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PREFACE. 

COMME  Ton  demande  tous 
les  jours  aux  Libraires  avec 
empreflement  , les  Fa£lums 
que  feu  Monfieur  Furetiére  a 
faits  , pour  le  Procez  qu’il  a eu  avec 
VAcademie  Françoife  j on  a crû  qu’on 
obligeroit  le  Public , fi  l’on  ramaflbit 
tout  ce  que  cet  Autheur  a compo/e  à 
l’ocafion  de  cette  affaire , qui  a fait 
tant  de  bruit  dans  la  Republique  des 
Lettres  *,  On  trouvera  dans  ce  nou- 
veau Recueil , plufieurs  Pièces  curieu- 
fes,  qui  ont  à peine  paru , &c  qui  font 
devenues  tres-rares  par  les  foins  que 
les  Intereffés  ont  pris  pour  les  faire 
fuprimer  : Et  l’on  a fujet  d’efperec 
que  ce  Recueil  ne  fatisfera  pas  feu- 
lement ceux  qui  le  fouhaitent , mais 
■ qu’il  plaira  generalement  à tout  le 
monde.  On  y lira  fans  doute  avec 
. plaifir , de  certains  Faits  divertiffans, 

■ & pendant  qu’on  y verra  ce  que  peu-  ' 
1 vent  l’envie  & la  brigue  contre  le  mé- 
rité, on  y fendra  par-tout  cet  agré- 
ment d efprit , que  Mr,  Furetiére  ré- 
Tfme  U â 
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pândoit  nâturellement  dans  fes  Oii^ 
^vrages. 

C etoit  un  homme  d’un  genie  ex- 
traordinaire, 6c  quoy  qu’en  ayent  pu 
dire  Tes  ennemis,  ceux  qui  en  jugent 
fans  prévention  , reconnoiflent  qu’il 
avoit  allié  deux  qualités  qui  font  or- 
dinairement incompatibles  : une  ex- 
quife  Politefle , 6c  une  grande  Litté- 
rature, Il  avoit  l’clprit  inventif  6c 
brillant  , 6c  il  exprimoit  toûjours  fes 
penfées  avec  une  netteté,  6c  uns  grâ- 
ce qui  leur  donnoient  un  tour  extrê- 
mement agréable.  Audi  a-t’il  mer- 
veilleufement  bien  réüfll  dans  les 
Ouvrages  qui  demandent , fur  tout , 
de  l’invention  6c  de  la  délicateffe  j ce- 
pendant il  ne  lailToit  pas  d’avoir  une 
pénétration  qui  le  rendoit  capable 
d’entrer  dans  les  fciences  les  plus  pro- 
fondes, 6c  une  étendue  de  mémoire 
qui  avoit  embraffé  toutes  fortes  de 
belles  connoiflances.  L’aflemblage  de 
ces  talcns  , qu’il  pofledoit  châqu’un 
en  particulièr , dans  un  éminent  de- 
gré , eft  fl  rare  , qu’il  eft  difHcile  de 
croire  que  l’Autheur  de  la  Nouvelle 
allégorique,  6c  de  tant  de  vers  fi  jolis 
que  nous  avons  de  fa.,  façon  , foit  le 
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même  qui  a compofé  ce  vafte  Dî£bîo« 
nairejqu’il  a raifon  d opofcr  à une  En- 
cyclopédie Françoile,  & qui  eft  cer-. 
taiAement  un  prodige  d érudition,  par, 
le  fçavoir  immenfe  qu  il  renferme, 
par  le  travail  incroyable  qu  il  fupofe. 

On  y trouve  à peu  prés  tous  les 
mots  & toutes  les  phrafes  de  nôtre 
Langue , qui  e(l  fi  abondante  quand 
on  y comprend,  fans  exception,  tous 
les.  termes  dont  elle  fe  fert,que  je  ne 
fçay  fi  jamais  perfonne  a pu  Cq  vanteC 
de  la  fçavoir  toute  entiére.Ne  doit-on 
pas  donc  admirer  que  le  même  Aii- 
theur  qui  en  a fçû  pratiquer  fi  heu- 
reufement  les  finefles,en  ait  pu  rapor- . 
ter  fi  amplement  les  expreflions  ,Les 
efprits  les  plus  brillans  & les  plus  po- 
lis n’étant  pas  d’ordinaire  les  plus 
chargés  de  Littérature , ny  les  plus . 
capables  de  l’aplication  , de  la  pa- . 
tience  que  demande  la  compofition 
d’un  Didionaire.  Un  homme  d’un 
mérité  fi  fingulier  étoit  fans  doute  ^ 
tres-digne  d’avoir  place  parmi  les 
Conrardsjles  Balzacs,les  Voitures,  les 
Vaugelasjles  Patrus,les  Corneilles,  Ôc 
ces  autres  Académiciens, qu’il  appelle 
de  la  vieille  Roche  5 Ôc  ces  grar^ds 

à ij 
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Hommes  qui  étoient  encore  fî  honê- 
tes  gens  , & qui  par  une  réputation 
auflTi  utile  que  bien  établie  n’avoient 
pas  lieu  de  craindre  que  rien  leur  fît 
ombre,  auroient  lans  doute  favorifé  la 
belle  entreprife  d’un  de  leurs  Confrè- 
res, qu’ils  confidcroient  comme  un  des 
ornemens  de  l’Academie. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  leurs  Suc- 
ceflèurs  ont  eu  des  vûës  toutes  con- 
traires , la  plûpart  relTemblent  fi  peu 
aux  Fondateurs  de  l’Academie , que 
ceux  qui  en  font  encore  avec  un  vé- 
ritable mérité , & que  Mr.  Furetiérc 
a fort-diftingué  des  autres, voyant  que 
ce  Corps  fi  illuftre  dans  fon  origine  a 
extrêmement  dégeneré,dédaignent  de 
le  trouver  afliduëment  aux  affem- 
blées , où  l’on  ne  voit  prcfque  plus 
que  ceux  qu’on  nomme  Jettonniers  , 
pour  la  raifcn  que  perfonne  n’ignore. 
Ce  font  donc  ceux-ci  qui  décident, 
qui  prononcent,  qui  portent  les  juge- 
mens  qu’on  attribué  à tout  le  Corps  j 
& nôtre  Langue  aufiî  - bien  que  la 
gloire  de  l’Academie, le  trouvent  ainfi 
malheureufèment  abandonnées  à la  ^ 
merci  d’un  C....  d’unL....  d’un  B.... 

de  quelques  autres  de  meme  farinc> 
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aux  quels  on  feroit  une  efpece  de  gfâ« 
ce,(i  Ton  difoit  qu’ils  auroient  pû  être 
les  Ecoliers  de  Mr.Furetiére.  Cepen- 
dant le  commun  du  monde  qui  ne 
voit  pas  les  chofes  de  prés  , & qui  fè 
laiilc  impofèr  par  ce  grand  nom  d’A- 
cademie  Françoifejes  regarde  comme 
un  Maître  j quoyqu’il  leur  échape  à 
toute  heure  des  pauvretés  , qui  don-^ 
nent  au  moins  lieu  de  révoquer  leuc 
authorité  en  doute, 6c  par  confequent 
de  décliner  leur  jurilHidion. 

L’envie  pouvoit-elle  manquer  de 
^foulever  des  gens  de  ce  çaradére  con- 
tre un  de  leurs  Confrères  , qu’ils 
voyoient  infiniment  élevé  au  delTus 
d’eux, 6c  qui  par  fon  efprit,6c  par  fou 
f^avoir,  faifoit  bien  honneur  à l’Aca-^ 
demie , mais  faifoit  honte  en  ihême<« 
teins  à ceux  de  fes  membres  qui  font 
indignes  de  l’être.  Il  n’eil  rien  de  fi 
orgueilleux  qu’un  ignorant  qui  fe 
voit  revêtu  de  la  qualité  de  fçavant 
rien  de  fi  jaloux  qu’un  petit  elprit  que 
^ fa  réception  dans  l’Academie  a éri- 
gé en  bel  efprit  de  profeflion. 

Ces  hobreaux  de  la  Republique  des 
Lettres  , qui  n’ont  obtenu  que  pat 
furprife  leurs  Lettres  de  capacité^ 
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quon  ne  voit  fondées  fur  aucun  titre, 
valable, ne  peuvent  foulFrir  même  par- 
mi leurs  Confrères  ceux  qui  font  vé- 
ritablement illuftres  j & fi  les  gre- 
nouilles qui  coalfent  dans  les  marais 
au  pied  du  Parnaflè  ne  peuvent  obli- 
ger à fe  taire  le  Rofiignol  qui  chante 
fur  les  arbres  de  la  montagne  3 elles 
font  au  moins  tant  de  bruit  qu’elles 
empêchent  qu’on  ne  l’entende. 

L C’eû  ce  qui  cil  arrivé  à Mr.Furetié- 
te  : Les  eriailleries  de  lès  Adverlàires 
n’ont  pû  l’empêcher  d’achever  heureu, 
fement  Ibn  Ouvrage, ni  d’expofer  tan- 
tôt en  profe , tantôt  en  vers  , & toû- 
jours  avec  autant  de  grâce  que  de 
force,  les  juftes  fujets  de  plainte  qu’il 
avoit  contre  eux  : mais  ils  ont  fait 
tant  de  bruit,  qu’à  peine  luy  ont-ils^ 
permis  d’avoir  audience , bien  loin 
qu’il  ait  pû  avoir  juftice.  Cen’eft^pas 
que  les  Puiflances  aux  quelles  on  s’eft 
adreffé  manquent  de  difrernement, 
ou  d’équité  3 mais  c’eft  que  la  Coué 
& les  Magiftrats  font  accoutumés  à 
regarder  les  démêlés  des  gens  de  Let- 
tres coniime  des  bagatelles  , dont  le- 
Public  ne  le  foucie  que  pour-s’en  di- 
vertir 3 & des  Juges  qui  ne  fe  croyent 
obligés  i-tanc  d’exaàitude  dans  des. 
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Procès  qui  ne  leur  paroiflent  que  des 
amufemens,  défèrent  làns  ferupule  à 
ces  fortes  de  Parties  y ôc  laifTent  agir 
leur  elprit  pour  en  voir  les  produc- 
tions. L’on’imprime  enfin  leur  grand 
Ouvrage, qu’on  attend  depuis  fi  long- 
tems  avec  tant  d’impatience  , & l’on 
pourra  juger  par  une  pleine  confronta- 
tion qu’il  eft  fort- different  de  celui 
de  Mr.  Furetiére  , qui  né  pretendoic 
. autre  chofe. 

Sans  parler  des  autres  différences 
qu’il  a marquées  dans  fon  premier 
Fa£tum  ; le  Diftionaire  que  l’Acade- 
mie nous  donne  maintenant, contient 
feulement  les  mots  communs , que 
ceux  qui  fe  plaifent  à l’étude  de  la 
Langue,  fçavent  pour  le  moins,  auffi- 
bien  que  nos  Jettonniers,  & que  le 
refte  du  monde  ne  le  foucie  gueres 
de  fi  bien  fçaY-oir  -,  au  lieu  que  le  Dic- 
tionaire  de  Mr.  Furetiére  contient 
outre  les  mots  communs, tous  les  ter-^ 
mes  des  Sciences  & des  Arts , & il 
n’eft  perfonne  qui  entende  tous  ces 
termes,  & qui  n’ait  befoin  d’enten- 
dre au  moins,  tantôt  l’un, tantôt  l’au- 
- tre  en  diverfes  ocafions. 

il  eft  vray  que  l’Academie  nous 

a 111  j 


PREFACE. 

promet  un  iêcond  Ouvrage  pour  ccï 
termes  en  particulier  j mais  s’il  faut 
juger  de  cette  féconde  Partie  par  la 
première , qui  fé  fait  attendre  depui$ 
cinquante  ans  , n’a-t’on  pas  fujet  de 
croire  que  quand  le  Privilège  qu’a  voit 
obtenu  Mr.  Furetiére-,  & que  l’Aca- 
demie a fait  révoquer,  auroit  été  pour 
un  fiécle  entier , le  tems  en  féroit  ex- 
piré , & le  Livre  même  auroit  vieilli , 
avant  quelle  pût  donner  au  Public  ce 
nouvel  Ouvrage  qu’elle  nous  annon- 
ce. Les  Académiciens  d’aujourd’duy 
ont  trouvé  faite  la  plus  grande  partie 
de  ce  qu’ils  nous  donnent  j &;  de  là 
vient  qu’il  s’en  faut  beaucoup  que  la 
fin,  qui  eft  de  leur  façon,  ne  réponde 
au  commencement  que  nous  devons 
à leurs  habiles  PrédecelTeurs  , dont 
l’Ouvrage  ,»bien  qu’il  ne  fût  pas  fans 
défaut,  ne  laiflbit  pas  d’être  un  beau 
modèle  que  ceux-ci  n ont  eu  qu’à  fiiw 
vre  quand  ils  ont  voulu  le  continuer, 
& qu’ils  n’ont  fait  que  gâter , quand 
ils  ont  voulu  le  retoucher.  Combien 
de  tems  neanmoins  leur  a-t’il  fallu 
pour  achever  ce  qui  leur  reftôit  à faire 
d’un  Ouvrage  affez  facile,  puis  qu’ils 
fe  font  fervis  des  mots,  des  phrafes,&I 
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dies  proverbes  qui  font  dans  ks  Di^^îo- 
sïaires  d’Oudiu?  de  Mooet^  de  Nicot, 
de  Richelet  , 6c  d’autres.  Quoyqu’il 
en  £aic  nous  nous  pailerons  bien  de 
ce  Suplément,  lequel  (êlon  toutes  les 
aparences  ne  fera  que  pour  nos  Ne-»- 
veux  : le  Didionaire  de  Mr.  Furetiérc 
nous  fuffit  J c’eft  un  riche  Tréfbr  où 
l’on  trouve  tout  ce  qu’on  peut  defî- 
rer  pour  l’intelligence  de  nôtre  Lan- 
gue : Il  eft  rempli  d’une  infinité  de 
belles  remarques , 6c  de  curieuks  re- 
cherches , qui  le  rendent  capable  da/ 
fat^ faire  les  Sçavans  5 tout  y eft  dé- 
velopé  avec  tant  d’ordre  & de  clarté , 
qu’il  eft  tres-propre  pour  inftruire  les 
ignorans  j Ôc  plus  on  fe  fert  de  cet  ex- 
cellent  Ouvrage,  plus  on  en  découvre 
la  merveilleufe  abondance  8c  l’extrê- 
me utilité.  Ne  doutant  pas  que  Mrs* 
de  l’Academie  mêmes  , n’ÿaycnt  re- 
cours quand  ils  voudront  nous  tenir 
parole , 8c  qu’ils  ne  copient  (buvent  , 
ep  'déguilant  leur  larrecin  le  plus 
. qu’ils  pourront , ce  Livre  qu’ils  affec- 
tent fl  fort  de  méprikr  *,  Trop  heu- 
^reux  pourtant,  fi  leur  Diélionaire  eft 
autant  eftimé  , 8c  fe  débite  auffi-bien 
que  celui-d  > dont  malgré  tous  les 


PREFACE.  ^ 
cflfôrts  qu  ils  ont  fait  pour  rempcches* 
d’avoir  cours  ; il  s en  eft  déjà  diftri-  - 
bué  en  tres-peu  de  tems , plufieurs  j 
Editions  differentes  5 tant  en  France 
< que  dans  les  Pais  étrangers  : & com-  \ 
me  le  Public  rend  juftice  à la  capaci- 
té de  Mr.Furetiére , par  ce  favorable 
àcueil  quon  fait  tous  les  jours  à fbn 
Diétionaire j nous  avons  fujet  de  croire 
qu’on  rendra  de  même  juftice  à fa  Per- 
fonne,- quand  on  aura  lû  les  Apologies 
qu’on  verra  dans  ce  Recueil  ; & nous 
"pourrons  fans  doute  , apliquer  bien- 
tôt à l’Autheur  ces  deux  vers  d’un 
Poëte  célébré,  qui  peuvent  dés  à cette: 
heure  être  apliqués  à l’Ouvrage. 

V Academie  en  corps  a beau  le  cenfurer^ 

Le  Vuhïic  révolté  s'obHine  a t admirer. 

Au  refte  celui  qui  écrit  ceci  peut  pro- 
tefter  qu’il  n’à  prétendu  ni  attaquer 
l’Academie, avec  laquelle  il  n a jamais 
rien  eu  à démêler  j ni  même  précifé- 
ment  juftifier  Mr.  Furetiére , qu’il  n’a 
jamais  vu  qu’en  Image,  ni  connu  que 
par  réputation  , mais  pour  faire  plai- 
fir  au  Public  , il  a recueilli  ce^  Pièces 
fans  deffein  de  tenir  le  parti  plus  de  ^ 
Fune  que  l’autre  des  deux  Parties, puif 
qu’il  a joint  à celles  de  Mr.  Furetiércj 
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tout  ce  qu’on  a pu  recouvrer  de  com- 
pofitiôns  de  l’Academie  contre  lui. 

Peut-être  que-'^  cela  même  donnera 
encore  mieux  à connoître  le  genie  de 
ces  Meflleurs  j mais  c’eft  de  quoy  ils 
ne  doivent  le  prendre  qu’à  eux-mêî- 
'mes  3 que  ne  le  taifoicnt-ils  , ou  que 
ne  parloient-ils  mieux.  Pour  nousjnc 
fuivons-nous  pas  les  régies  de  la  plus 
exacte  équité,  quand  nous  prefentons 
le  pour  6c  le  contre  aux  Juges, qui  ne 
feront  autres  déformais  , que  les  Lec- 
teurs , dont  la  plupart  ne  fe  laiflent 
ni  prévenir,  ni  corrompre  : Ainfi  l’on 
ne  doute  point  que  le  Public  ne  rende 
)uftice  à Mr.  Furetiére  par  le  moyen 
des  écrits  mêmes  de  fes  ennemi¥.  ' 

' Quelle  pitié  ! que  dans  la  palTion 
qui  les  tranfportoit,  l’envie  8c  la  colè- 
re étant  naturellement  fi  ingenieufes, 
ils  n’ayent  rien  pû  produire  de  meil- 
leur que  ce  Dialogue  fi  plat , ou  l’on 
ne  voit  que  des  calomnies  grofliéres, 
qui  n’ont  ni  goût  ni  grâce- ; N’eft-ce 
pas  dans  le  fonds,  vanter  l’innocence 
d’un  hommej  que  d’aller  fouiller  juif* 
• qües  dans  fà  première  jeuneflfe , pour 
avoir  quelque  chofe  à lui  reprocher, 
& ne  pouvoir  encore  lui  reprocher 
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que  quelques  traits  de  jeune  homme^ 
qu’il  a falu  empoifbnner  pour  les  ren- 
dre criminels  : Le  poifon,Dieu  merci, 
eil  il  mal  préparé  qu’il  eil  facile  de 
s’en  préferver  , c’eft  pourquoyillèroit 
inutile  de  travailler  à le  découvrir. 

Mais  ne  devoit-on  pas  rougir  de 
cette  fale  allufion  fur  l’injure  atroce, 
qu’on  a voit  faite  à Mr.Furetiére  en  le 
chaiTant  de  l’Academie,  contre  tout 
droit  Sc  raifon  y on  ne  peut  pas  niée 
que  cette  prétenduë  Deviiè  n’ait  beau- 
coup de  raport  avec  l’aétion  quelle 
reprefente,  rune&  Tautre  étant  extrê- 
mement vilaines.  Mais  où  eil  l’eiprit, 
où  eft  la  finefle  d’une  fi  fbtte  penfee  $ 
Ileft  vray  qu’en  vain  un  honête  hom^ 
me  ieferoit  donné  la  torture  pour  l’in» 
venter , cette  belle  penfee , qui  toute 
triviale  qu’elle  eft  ne  fçauroit  tomber 
naturellement  que  dans  l’imagination 
de  la  lie  du  Peuple  j il  n’y  a que  ces 
fortes  d’eipritsquî  y puiiTentaplaudir;. 
le  babil  des  Harangéres  ne  va  pas  juf- 
ques-là , & ce  n’eft  qu’en  fréquentant 
des  lieux  pires  que  tes  halles , qu’on 
devient  capable  d’admirer  une  ordu- 
re , comme  fait  l’Autheur  du  Dialo- 
gue, quand  il  loué  cette  infâme  apli- 
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€àtion  qu’il  luy  plait  d eriger  en  De- 
vile,  & qu’il  a illuftré  d’un  commen- 
taire digne  de  la  glofe. 

Ce  Dialogue  & les  Poëfîcs  qui  le 
fui  vent  nous  aprendroient,  fi  nous  ne 
le  {^avions  pas  d’ailleurs , que  les  di- 
gnes Membres  de  l’Academie  n’ont 
point  eu  de  part  à ce  qu’elle  a fait 
contre  lui , comme  ils  n’en  ont  point 
aufli"  à ce  qu’il  a fait  contre  elle.  Il 
paroît  par  ces  miferables  ouvrages  , ' 
que  les  Académiciens  n’ont  pas  mé- 
prifë  Mr.Furetiére,  comme  indigne  de 
leur  colerej  ayant  répondu  à (es  juftes 
plaintes  par  des  écrits  fi  outrageux  5 
& que  ceux  qui  font  parmi  eux  les 
plus  honnêtes  gens  & les  plus  habi- 
les, n’ont  ni  compofë , ni  aprouvé  des  * 
écrits  fi  grofiiers,  ou  il  n’y  a aucune 
forte  de  politefie,  puifque  bien  loin 
qd’il  y ait  de  l’efprit  & de  l’art, on  n’y  ' 
a pas  même  oblêrvé  les  régies  de  la  • 
bien-feance. 

fencore  aujourd’huy  ceux  d’entre  i 
lés  Académiciens  qui  font  les  plus 
diftingués,  foit  par  leur  rang,  Ibit  par  • 
leur  mérité,  n’ont  prefque  nulle  part 
à ce  qui  fe  pafle  dans  l’Academie,  où 
on  les  voit  à peine  une  fois  l’an  : ils 
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ont  fonhaité  d’en  être,  parce  qii« 
cette  qualité  de  Membre  de  l’Acade- 
mie Françoife , femble  donner  quel- 
que relief,  & qu’avant  qu’on  connoit- 
fè  ce  Corps,  on  s’imagine  que  c’eft  le, 
centre  du  bon  goût,  èc  la  fource  de  la 
véritable  éloquence  : Mais  dés  qu’ils- 
ont  vû  de  prés  ce  qui  en  eft , en  fré- 
quentant les  alTemblées  , ils  s’en  dé-, 
goûtent  fi  fort,  qu’ils  n’y  retournent: 
prefqueplus,  croyant  fans  doute  que 
ce  feroit  avilir  leur  dignité  , ou  com- 
mettre leur  réputation  que  s’amulèr 
à des  puérilités  , qui  ocupent  fbuvent 
le  Bureau  j ou  craignant  dans  les  ma- 
tières de  quelque  importance , d’au- 
thorifer  par  leur  prefence  les  fautes 
des  ignorans  5 c’eft  pour  cela  que 
Mr ne  fe  veut  pas  mêler  par- 

mi ces  gens-là,  & n’ayant  pû  pardon- 
ner les  jugemens  de  l’Academie  à la 
cabale  & à l’ignorance  : il  a mieux 
aimé  s’en  retirer  en  s’abfèntant  des 
aflemblées  s que  s’expofer,en  s’y  trou- 
vant, à blelTer  la  vérité  , en  fouffrant 
des  bevûës  & des  injuftices  où  l’hon- 
nêteté, en  entreprenant  de  les  com- 
battre. 

Si  c’étoit  icy  une  Apologie  de  Mn 
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Fiiretiére , on  répondroic  à tôut  ce 
qu’on  trouvera  dans  ce  recueil  contre, 
les  Ouvrages  qu’il  avoit  donné  au 
Public  long-tems  avant  fon  Diétio-i. . 
naire,  mais  outre  qu’il  ne  s’agit  main- 
tenant que  de  celui-ci , les  autres  fe 
défendent  affez  d’eux-mêmes , On  n’a 
qu’à  les  lire  pour  achever  de  le  con- 
vaincre de  l’emportement  ou  du  mau- 
vais goût  de  ces  ennemis  5 ils  n’ont 
eu  garde  de  toucher  à la  Nouvelle 
allégorique  : ce  petit  Chef-d’œuvre 
d’elprir,  de  jugement  & de  fçavoir,qui 
a été  fl  fort  au  goût  de  tout  le  mon- 
de 5 les  Paraphrafes  fur  divers  en- 
droits de  l’Evangile,  font  voir,  quoy. 
qu’on  en  puilTe  dire,  que  l’Autheur. 
avoit  de  la  pieté , & qu’il  n’étoit  pas 
moins  propre  pour  le  ferieux , que 
pour  le  plaifant,  ce  qui  eft  extrême- . 
ment  rare,  & qifil  pouvoir  réüffir 
dans  les  matières  les  plus  laintes  aulTi 
bien  que  dans  les  autres  , Pour  ce  qui 
eft  du  Roman  bourgeois,  qu’on  atta- 
que fi  mal  à propos,  on  voudroit  bien 
Içavoir  en  quoy  il  eft  pire  que  Dom 
Guichot , qui  eft  eftimé  de  tous  les 
Connoifleurs , ou  que  le  Roman  co- 
mique qui  a eu  tant  de  vogue,  de  qui 
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4iyant  beaucoup  moins  de  fuite  & de. 
Üaifon  que  le  Roman  Bourgeois , n a 
• peut-être  pas  plus  d’agrément  j n’eft- 
ce  pas  avoir  un  bon  deiTein,  que  de 
vouloir  décrier  les  Romans  , dont  lai* 
plufpart  font  aufli  extravagants  que 
dangereux  ? Et  pour  aller  à cette  fin, 
peut-on  choifir  une  meilleure  voye  , 
que  celle  que  Mr.Sca^ron  8c  Mr.Fu- 
retiére  ont  prifê  ; qui  ne  fçait  ce  que 
dit  Horacg , que  le  ridicule  eft  plus > 
efficace  pour  la  correftion  , que  les  . 
plus  fortes  raifbns  ^ ce  qui  eft  vray , 
îiir  tout  dans  cette  matière , comme 
révenement  la  alTez  jüftifié.  Ils  l’ont  ■ 
blâmé  d’avoir  fait  une  Epître  dédi- 
catoire  au  Bourreau  -,  Mr.  Scarron  a 
bien  dédié  un  de  fes  Ouvrages  à un 
chien  , fans  qu’on  y ait  trouvé  à re- 
dire 5 parce  qu’il  eft  vifible  quon  ne'^ 
prétend  , par  ces  fortes  de  Dédicacés,  , 
que  de  fe  moquer  des  Epîtres  dédica- 
toires:  Hé  ! qui  ne  voit  que  c’eft  pour  n 
fè  moquer  de  ces  fortes  d’Epîtres,  qui 
-font  cfFeftivement  les  endroits  par  ou 
Meffieurs  les  Autheurs  s’expofent  le 
plus  à la  rifée  publique. 
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que 

e fin,  POUR  Meflîre  An  t o i n e 
F n K E T I E R E , Abbé  de 
■que  ' Chalivoy. 

plus  CONTRE  j^elques^uns  de  Me/i 
Jieurs  de  L'Academie  Francoife, 

^me  J g fuis  obligé  de  faire  ce  Faftum, 

J npn  feulement  pour  fervir  au  "" 

[ecu-  Procès  qui  m*a  été  fait  au  Con- 

* feil  Privé  du  Roy  5 fous  le  nom  de 

^ ^ l’Academie  Françoife  , mais  encore 

pour  me  fervir  d’apologie  & juftifiet 
’ ma  conduite  enveis  le  Public  contre 

iceSf  jçg  calomnies  que  mes  envieux  6c 
mes  ennemis  femîent  par  tout  contre 
' Bioy. 

f ; C’eft  contre  toutes  les  formes'que 
. ce  Procès  m’eft  fait  (bus  le  nom  de  /'• 
t l’Académie  Françoife , car  dans  les  ^ 

régies  on  ne  reçoit  point  en  Tuftice 
des  actions  intentées  en  no  cotleétif*  . 
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îl  faut  que  les  chefs  des  Compagnies 
ou  des  Communautez  .fbient  nom- 
mément compris  dans  les  qualiter 
d’un  procésjqp  ils  en  lignent  les  aftes, 
ou  les  procurations  necelTaires  pour 
les  ligner.  Ainfi  les  Villes  agilTent  fous 
le  nom  de  leurs  Prévôts  des  Mar- 
chands & Echevins,  Confuls  & Syn-X 
dics  5 les  Monafteres  fous  le  nom  de 
leur  Abbé  ou  Prieur  , les  Chapitres 
de  leur  Doyen  ou  Prévôt  5 les  Cdm- 
munautez  des  Marchands  Ibus  le 
noqi  de  leurs  ^Gardes  ou  Jurez.  En- 
fin il  faut  qu’il  y ait  toujours  quel- 
ques hommes  vivans  qui  agilfe^it 
pgtur  les  geris  de  main-mqrte. 

L’Açademîe  Françoife  qui  fe  met 
au  de.lTus^  des  régies  , a bien . voulu 
Ignorer  ces  maximes  , & a donné  fa 
Requête  a^u  Roy  fous  le  nom  collée-, 
tif  de  r Academie  : quoy  que  cette 
a^ôion  n ait  été  reloluë  que  par  la  plus 
baffe  ÔC;  fa  mpinsj  faine,  partie  de  l’A- 
cademie : ce  qui  l’excufe,  c’eft  qu’elle 
ne  la  pouvoir  pas  donner  Ibus  le  nom 
de  M.  Premief  Prehdent  fon  Dire- 
ô.eur;  5 parce  que.  ce  fage  Magîftrat 
qui  connoîç,  quelle  va  dire.iaemenç 
contre  l’interêit;  puWiç.j'ne  Taujcuit 
mais  voulu  f]gner«  > 


C’eft  pourquoy  jcr  déclara  d’abord 
publiquement  que  je  n entends  point 
parler  ici  ni  dans  toute  la  fuite  de* 
ce  Procès  contre  toutes  les  perfonnes 
illuftres  dont  le  nom  honore  la  Lifte 
de  L’Academie  : comme  M.  le  Car- 
dinal d’Eftrées  , M.  l’Archevêque  de 
Paris  , M.  le  Coadjuteur  de^loiien, 

-,  M.  l’Evêque  de  Mèaux , M.  le  Pre- 
t Y mier  Preiide^it,  M.  le  Preftdent  de 
Même , MeflieurSj  les  Ducs  de  Coa- 
flin  & de  S.  Agnan  , Meftleurs  le 
'Comte  de  Bufll  & Marquis  d’An- 
geau  5 Meftleurs  Villayer  & Peliflbn: 
non  ^us  que  contre  MeftTieurs  Flé- 
chier  5 Galôis , Huet Racine  , Def» 
préaux  , Corneille  , & autres  qui 
ont  un  vray  mérité  dans  la  littératu- 
re: mais  feulement  contre  ceux  qu’un  ' 
intérêt  particulier  anime  contre,  moy 
par  des  motifs  dont  il  n ëft  pas  nc- 
ceflâire  d’inftruire  le  public  quant  à 
“^prefent,  & qui  font  les  Parties 
crettes  du  prefènt  Procès. 

L aftion  dont  on  m’accule  merite- 
' roit  des  Eloges  plutôt  que  des  repro- 
ches, s’il  n’y  avoir  point  d’envie  ôc 
de  jalôufte  entre  les  gensde  Lettres^ 

J ay  faip  avec  un  prodigieux  travail  ^ 
' A ij 


on  Dîaionaîre  univerfel  plus  ample 
& plus  inftruaif  qu’aucun  autre  qui 
ait  paru  jufques  a prefènt  en  quelque  ^ 
langue  que  cefoit  -,  dont  il  ne  feroit 
pas  jufte  de  priver  le  Public  , fous 
•pygtgxte  que  1 Academie  en  fait  ui\ 
{oh  fuccint  & fort  lentement  qui  ne 
peut  paYoître  de  long-tems  : au  lieu 
que  le  mieneft  en  état  d’être  mis  fous 

iaprelTe.  . 

V 'Pons  los  Gens  de  LfCttres  font  - 
d accord  qu’il  n’y  fçauroit  avoir  trop 
‘de  Dictionnaires  , que  les  derniers  , ' 
& les  plus  amples  font  les  meilleurs 
& que  le  nombre  des  choies  étant 
infini , il  n’y  en  aura  jamais  dfe  par- 
faits 5 fi  on  ne  fuplée  par  les  uns  les 
omiifions  des  autres.  Il  n’y  a point 
de  Livres  qui  apportent  plus  d uti- 
lité au  Public , & moins  de  gloire  à 
l’Auteur  : de  forte  qu  au  lieu  de  for- 
mer des  obftacles  à leur  édition  > il 
faudroit  y apporter  toutes  fortes 
facilitez. 

C’eft  pourquoy  oû  ne  fe  peut  affez 
étonner  que  quelques-uns  de  ces 
Meifièurs  prétendent  empêcher  l’Hn- 
prcfllon  de  mon  DiCtionaire  univers 
fel  ,5 -Eux  ^ qui  ne  devroientr  avoix 


^“aiitrie  viïë  que  celle  de  la  igïtdre  ditf 
îa  Nation,  & tandis  que  pour  y con- 
tribuer de  leur  coté  ils  travaillent  à 
.faire  voir  la  p'olitefle  de  la  Langue 
qui  eft  leur  partage , ils  doivent  laif- 
fer  aux  autres  le  foin  d’eu  faite  voir 
l’abondance. 

Ils  fë  fondent  fur  une  claüfé  in(ê- 
rée  dans  un  Privilège  obtenu  il  y a 
environ  douze  ans,  qui  porte  des 
défenfes  à toutes  perfonnes  de  faire 
aucuns  Livres  François  fous  le  titre 
de.  Diélionaires  pendant  vingt  ans  , à 
compter  du  jour  que  celui  de  l’Aca- 
demie fera  achevé  d’imprimer , c’eft 
un  delay  qui  s’étend  à prés  d’un 
fiécle. 

Il  cft  certain  qu’on  a furpris  la  re- 
ligion de  feu  M.  le  Chancelier  Dali- 
gre  en  l’obtention  de  ce  Privilège, 
Voici  comme  M.  Perrault  en  corite 
l’hiftoire.  Sa  qualité  de  Commis  de 
M.  Çolbret  luy  donnoit  tout  crédit 
dans  l’Academie.  Ce  fut  luy  qui  fit 
commencer  à imprimer  les  feüilles 
du  Diélionaire  à mefure  qu’on  en  fai- 
fdit  la  fécondé  revifion  : Pour'^^tet 
effet  il  crût  qu’il  faloit  avoir  un  Pri- 
vilège. Le  Sieuç  Charpentier  fe  çhar-f 


çea  de  le  drelTer , quôy  que  ce*  foKi 
-ïegardit  M,  Contard  Secrétaire  dû . 
Roy , àc  Secrétaire  perpétuel  de  l’A- 
•cademie , & que  ce  fût  lui  auquel  * 
*tous  les  Auteurs  de  ce  tems-là  s’a- 
4Îrefloient  pour  obtenir  de  lêmbla- 
bles  lettres.  Mais  comme  le  Sieur 
Charpentier  avoit  des  vûës  interef^  , 
«ées  , 41  s’imagina  qu  un  Libraire  ti« 
reroit  de  groffes  fbmmes  de  cette  im- 
^effion  3 Sc  il  crût  en  ménager  enco 
ïe  mieux  les  avantages  s’il  failbit 
glilTer  entre  les  claufès  ordinaires^ 
cette  daulê  inouïe  & exclullve  3 qui 
porte  des  ' défenfes  de  faire  aucun, 
autre  Diftionaire  Frauiçais.  Ü le-^fit 
ligner  à M,  Colbert  avec  d’autres  ex- 
péditions 3 & il  fut  porté  à M.  Da- 
îigre  dans  la  liaffe3  où  il  fut  Icelle 
làns  qu’on  examinât  ni  les  claules  ^ 
du  Privilège , ni  la  qualité  du  Livre. 
Voilà  comme  -ces  Meflieurs  le  font  \ 
fek  eux-mêmes  un  titre  dont  , ils/ont  . - | 
tant  d’état.  ' v 

' Il  ne  faut  pas  que  ces  Meflieurs  ti-i 
tent  grand  avantage  ni  de  la  reve- 
rence  qu  on  doit  au  Sceau  Royal 
ni  à la  fignature  d’un  Secrétaire  d’E- 
tat, Car  U eft  certaiji  que  tous  les 
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yôtffs  on  produit  dans  les  Procès  <des 
]^ettres  & des  Brevets  figneiéncom-» 
Tnand«nient , des  Grâces  fcell'ées  du 
grand  Sceau  & des  Bulles  auihentii 
<{ucsÿ  quon  réforme  , qu  éfn  rpftraint 
& aufquelles  xjn.  na  aucuii"  égards 
Gè  n eft  pas  qu’on  ,rev^ue  en  doute 
la  puiiTance  de  celui  qui  les  a don- 
Yiées  ^j  ni  la  vérité  dés  Signatures , ni 
la  fâgefle  de  eeux  qui  les  ont  expe* 
diées  : mais  on  acculê  feulement  le 
Fait  & la  furprife  dé  là  Partie  qui  les 
a obtenues  fur  un  faux  donné  à en- 
tendre. 

^Or  en^cette  pcéafîon  , il  y a une 
évidente^furprife  en  ce  Privilège  : qui 
eft  que  la  Compagnie  na  Jamais  don- 
né charge  de  l’obtenir  en  cette  for- 
me , Sc  qu’elle  n’a  jamais  été  aifem- 
blée  pour  délibérer  fur  cette  claulè  ; 
parce  qu’eUe,eft,  (i  odieulè  ôc  ftnou- 
vellé  parmi  les  Gens  de  Lettres  ^ 
qu’elle  n’auroit  jamais  été  approuvéa 
par  les  mieux  fenfez.  On  n’a  point 
député  au  Roy  ni  à M.  le  Chancelier 
ni  àM.  Colbert , pour  demander  une 
^ace  fi  extraordinaire  , de  encore 
moins  pour  les  remercier  de  cette 
^onceifion  fans  exemple , de  cepen- 
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dant  TAca  demie  n cft  point  chiche 
de  délibérations  pour  des  affaires,  de 
néant  5 ni  de  députations  nogjbreù- 
fês  & de  harangues  pour  faire  des  re- 
merciemens  en  de  fort  legeres  occa- 
fions,  qu*on  fpecüîera  plus  ample-' 
ment  en  la  troifiéme  p4|:tie  de  ce  Fa- 
ctum. 

L’Academie  meme  s’eft  départie  en 
q uelque  façon  de  cette  claufê , puis 
quelle  a renoncé  à l’intérêt  pécu- 
niaire qui  efl  la  vûë  ordinaire  dans 
laquelle  on  en  inféré  de  femblablés 
dans  les  Privilèges  des  Manufaélu- 
res  : parce  quelle  a refolu  dans  une 
foleiimelle  affembléede  faire  une  ccf. 
fion  gratuite  de  ce  Privilège  à fon  Li- 
braire ; & comme  4 il  ne  fera  que  trop 
gralfement  rembourfé  de  fès  frais  par 
le  débit  de  fbn  impreffion , il  eft. 
hors  d’intérêt , & ceux  qui  fe  join- 
dront avec  lui  pour  lui  procurer  de 
plus  grands  avantages  ne  feront  pas 
exemts  du  foupçon  de  prendre  quel- 
que intérêt  avec  lui. 

Monfieur  le  Chancelfer  n’a  point 
eu  d’égard  à cette,  claufe  exclufîve 
qu’il  n ignoroit  pas  , quand  le  deux 
Décembre  1^83.  il  a accordé  u|jl  Pri- 
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Vilege  à Cefar  Rochefort  pour  imprî-i 
^ mer  un  Dîttionaire  purement  Fran- 
çois £bus-.le  titre  de  Diftionaire  gene-  ‘ 
rai  & curieux  de  tous  les  mots  Fran-  . 
çois , qui  a été  imprimé  à Lion  in  fo- 
lio , Sc  qui  fè  vend  publiquement  à ' 

Paris  fans  oppolltion  de  perfonne. 

On  a expédié  aufli  des  Privilèges 
pour  l’imprefllon  de  deux  Diélio- 
naires  , l’un  de  l’Abbé  Danet  qui  eft  ^ > 
imprimé  ôc  fe  vend  publiquement, 
l’autre  du  Pere  *****  qui  s’impri- 
me chez  Pralard  Libraire  : Il  eft  vrai  * 

qu’il  y à du  Lalin  à ces  deux  derniers, 
mais  cela  ne  change  pas  la  nature  du 
Diétionaire.  .S’il  ne  tenoit  qu’à  cela 
- pour  contenter  Meflieurs  de  l’AcadeT»  * 
mie  j’en  mettrois  aufli  dans  le  mien^ 

Sc  je  l’aurois  fait  li  je  n’eufle  craint 
d’épouvepter  les  Libraires  par  la  grof- 
Icur  des  Volumes.’*  Je  me  fuis  con- 
tenté d’y  en  mettre  dans  les  lieux  les 
plus  difficiles  , comme  dans  la  Mé- 
decine , l’Hiftoire  naturelle  de  les 
Etymologies.  ^ 

Je  puis  ajouter  que  ft  M;  le  -Chan- 
ceuer  avoit  eu  quelque  confidera- 
tion  pour  cette  claufe  > il  aüroit  ab- 
V ^ folument  rebuté  le  Diétionaire  uni-  v 
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vcrfel , dés  qu  on  lui  en  auroit  feule- 
ment prefenté  le  titre  , mais  au  lieu 
de  le  faire  il  a écrit  de  fa^  main  la 
commiffion  quil  a donnée  au  Sieur 
Charpentier  pour  l’examiner  , com- 
me il  a coûtume  de  faire  pour  les  au- 
tres livres  ordinaires.  Le  Sieur  Char- 
pentier ayant,  vû  que  ce  Didlionaire 
étoit  tout  à fait  different  de  celui 
de  l’Academie,  & quelle  avoit  aban- 
donné l’intérêt  pécuniaire  dont  elle 
eût  pû  profiter  fi  fon  Didionaire  eût 
été  unique  : a donné  de  fort  bonne 
grâce  fon  certificat  pour  en  obtenir 
le  Privilège  : il  en  a même  prelfé 
l’expedition  & n’a^pas.  jugé  à pro- 
pos d’en  communiquera  l’Academie 
quoy  que  je  lui  eulTe  témoigné  de 
le  fouhaiter.  Il  eft  vray  que  tout  ;.à 
coup  il  a changé  de  fèntiment  j Je  ne 
f^ay  pas  par  quel  intérêt  ( car  je  ne 
fiais  pas  perfuadé  de  ce  que  croît  tou- 
te f Academie  qu’il  s’étoit  interefle 
avec  un  Libraire  pour  rin\preflion 
de  ce  livre  , quilui  a manqué  de  pa- 
role ) il  s’eft  emporté  jufqu’à  m’acCu- 
1èr  publi^juement  & devant  Mr.  le 
Chancelier  d’avoir  falfifié  & altéré- 
fen  certificat  par  1 addition  d’une 


gne'  5 mais  quand  il  a été  mandé 
pour  le  réconnoître  on  n y a trouvé 
âucuné'  alteration , & la  confufion  a 
été  grande  quand  (es  yêux^  ont  don-* 
né  un  démenti  à la  langue. 

Pour  revenir  aü  vray  interet  de 
Meflieurs'  de  l’Academie  qui  eft  la 
gloire , feroiwl  de  leur  honneur  d’ê- 
tre’ les  premiers  à introduire  dans 
l’Empire  des  lettres  l’ulage  d’une 
claufe  d’une  fi  dangereufe  confequefi. 
ce , qui  ôtéroit  cette  honnête  liberté 
dont  elles  ont  joui  jufqu’à  prefent. 
^Si  la  coûtume  étoit  venue  d’obtenir 
des  Privilèges  exclufifs  pour  traiter 
quelque  fcience  ou  quelque  art  par* 

^ ticulier , oii  ne  verroit  plu^  une  mul- 
t^)licité  de  livres  tur  un  mên^  fii- 
jet  : Ils  font  pourtant  nèceffaires 
non  feulement  pour  les  avoir  à rneiL 
leur  prix , mais  aufll' j^our  faciliter 
l’intelligence  des  Auteurs , & dans" 
là  diverfité  de  leurs  opinions  pou- 
voir choihr  ja  meilleure.  On  peut 
‘ dire  que  ce  font  les  guerres  du  Par- 
tîaflfe  qui  en  ont  rendu  l’Empire  flo- 
riffant  5 & que  raccroifrenient  des 
lettres  n’eft  venu  que  par  l’émula^ 
& la  critique  des  differenj-gé^ 


mes  qui  ont  écrits  fur  les  mêmcs^ 
matières. 

Leur  honneur  ne  foulfriroit-il  pas 
quelque  atteinte  ? fi  on  leur  repro- 
choit qu  ils  veulent  que  leur  Didio- 
naire  foit  le  feul , au  lieu  de  tâcher 
à le  rendre  meilleur  ? La  gloire  des 
fçavans  confifte^aufTi  -bien  dans  le 
combat  que  celle  des  Braves,  Il  fe- 
roit  beau  voir  un  champion  fe  glo- 
rifier de  la  vidoire  au  milieu  d’un 
camp  dot  il  auroit  fermé  les  avenuës 
pour  empêcher  tous  les  aflaillans  d*cn 
approcher.  Cependant  comme  toute 
la  gloire  où  ils  afpirent  n’eft  fondée 
que  fur  leftime  du  public  > com- 
ment pourront-ils  répondre  à l’impa- 
tience de  la  Nation  ? qui  leur  dira , 
après  une  attente  de  cinquante  ans-, 
ou  donnez-nous  un  Didionaire  , ou 
laifTez-nous  en  donner  un  par  les 
autres  ? .v  , 

Que  s’il  y avoît  apparence  d’accor- 
der des  Privilèges  exclufifs  à quel- 
ques Autçurs  choifis  pour  être  Jes 
feuls  qui  eulTent  droit  d’écrire  fur  cer- 
taines matières  cefèroitplus  raifon- 
nablement  fur  l’Hifloire , la  Moraf^ 
^a  Jurifptudcnce,  la  Théologie 


.*3 

fous.pfetextc  qu  il  y auroit  quelque 
danger  de  laiflêr  ces  fujets  entre  les 
mains  de  toutes  fortes  de  perfonnes 
qui  pourroient  y inferer  d^s  maxi*- 
mes  dangereufes  & erronées,  Non- 
obflant  ces  confiderations  on  laiflie 

' f 

la  liberté  de  traiter  toutes  les  fcien- 
ces  à ceux  qui  le  veulent,  on  (c  con- 
tente d’en  faire  examiner  les  ouvra- 
^^ges  avant  que  d’en  permettre  l’im- 
prelTion.Ije  Roi  même  quand  il  choir 
fit  des  perfonnes  excellentes  à qui  U 
^donne  des  brevets  d’Hiftoriographes, 
n’ôte  pas  la  liberté  aux  autres  d’écrire 
des  hiHoires  8c  des  relations  des  cho- 
ies mémorables  dont  ils  ont  pû  avok 
* connoilTance  : à plus  forte  raifon  c^t- 
te  défenfe  ne  doit  point  avoir  lieu  en 
matière  de  Diftionaire  , de  Gram- 
maire , de  Rhétorique  8c  de  Poéti- 
que (car  Medieurs  de  l’Academie  veu« 
Jent  étendre  leur  Privilège  jufques-là 
8c  fe  tailler  de  la  befbgne  pour  les  i8i 
ip,  6c  20,  fiecles  ) puis  qu’il  n’y  a pas 
tant  d’occafion  d’y  faire  quelques  er- 
reurs 8c  que  les  fautes  n’en  font  pas 
jfort  importantes.  Ce  Didionaire  en 
tout  cas  ne  fera  pas  tout 'à  fait  inuti- 
le y puifque  du  moins  fa.çoncuiience 


fèrvira  à reveîller  le  fbîn  & la  dili-- 
gence  de  MefTîeurs  de  T Academie,  & 
Fera  avancer  leur  travail , en  forte 
que  les  •enfans  au  berceau  pourrgnt 
efperer  de  le  voir  s’ils  vivent  jufqu’à 
un  âge  décrépit. 

Ôn  peut  ajouter  que  cette  précau-^ 
tion  eft  inutile,  elle  ne  fait  que  don- 
ner de  la  peine  aux  Auteurs  qui  fon^ 
imprimer  leurs  Livres  dans  les  Paï3 
étrangers,-^  par  confequent  dimi- 
nuent d’autant  le  commerce  des  fu-^ 
jets  du  Roy.  Les  foins  qu  ils  ont  pris 
de  s’oppofer  au  débit  du  DiAionairé 
de  Richelet  qu’ils  traitent  de  nnifera- 
ble  , n’ont  pas  empêché  qu’il  n^ÿ  en 
ait  dans  toutes  les  Bibliothèques  ; 
que  tous  les  Académiciens  ne  l’ayent 
acheté  plus  chèrement  qu’ils  n’au- 
roient  fait,  &:  qu’il  ne  ferve  fort  uth- 
lement  auffi  bien  que  les  autres  à ce- 
lui qui  fait  le  Canevas  du  Diflionai- 
re  de  l’Academie. 

Les  Auteurs  qui  écrivent  fur  un 
même  fujet  ne  fe  détruifent  pas  pour 
cela  les  uns  les  autres.  Ariftote , Ci- 
céron & Qi|intilien  ont  écrit  des  mê- 
mes réglés  de  la  Rhétorique  & ont 
fait  trois  bons  ouvrages  différents. 
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On  a vu  des  Antigones , des  Cleo- 
patres  & Sophonisbes  traitées  en  mê- 
mes tems  par  divers  Auteurs  qui  ont 
toutes  mérité  des  applaudiflfemens.- 
Ceux  même  de  TAcademie  n’ont  " 
point  fait  de  fcrupule  dè  doubler  & 
de  retoucixer  les  tradu£tions  les  plus  • 
eftimées  , & à l’égard  des  Diétionai- 
res,  Nicot,  Monet , le  PerePommey 
& autres  en  ont  fait  qui  ont  eu  cha- 
cun leur  mérité,  & ils  n’ont  point 
- employé  lés  PuilTances  pour  lier-des 
mains  à leurs  concurrens  , ni  fait  dé 
fcru]pule  de  profiter  des  lumières  dé 
ceux  qui  les  avoient  précédez.  On 
doit  auffi  confidercr  que  les  Di£tio-i 
naires  n’étant  pas  faits  pour  fabri- 
quer des  mots,  mais  pour  en  témoi- 
gner & expliquer  l’ulage  , plus  il  y 
aura  de  ces  témoins  finguliers  , plus 
- cet  ufage  fera  établi  v ôc  ebrifirrrié.  Il 
• n^y  a perlbnne  à qui  ce  témoignage 
rie  puifle  appartenir  aulïi  bien  qu’à 
, i’ Academie  puis  que  c’éft  un  droit 
public* 

Une  grande  fbfiirdité  s’enlùivroit 
auffi  de  cette  exclufion,  car  par  ce 
moyen  Meffieurs  de  l’Academie  Fran-^ 

. çoile  s’attribueront  une  infaiüibüité  ‘ 


qui  n’appartîent  qu’à  l’Eglifè  unîvcr- 
fèlle  5 ils  feroient  plus  fouverains  que 
les  Arrêts  les  plus  folemnels  à qui  on 
donne  fouvent  atteinte  ; ils  donnent 
cette  qualité  à leurs  jugemens  , ôc 
quand  ils  ont  décidé  quelque  mot  > 
ils  difent  avec  autorité  qu’il  y a Ar- 
rêt, Mais  leur  maniéré  d’agir  les  ren- 
dra ü odieux  au  public  , qu’afluré- 
ment  ils  ne  pourront  jamais  obtenir 
ce  confentement  libre  & volontaire 
dont  ils  ont  befoin  pour  établir  cette, 
autorité  prétenduë. 

' Que  s’il  arrive  qu’ils  faffent  quel-  ’ 
ques  fautes  , perfones  ne  les  pourra 
critiquer , s’ils  font  quelques  omil^ 
fions, perfonnc  n’olèra  en  faire  le  fup- 
plémentjS’ils  font  les  fèuls  qui  ayent 
droit  de  travailler  fur  la  langue  ^ Et 
comme  ils  ne  marquent  point  Jes 
mots  qu’ils  condamnent  6c  fe  con- 
tentent de  les  obmetre,  il  y a une  ia- 
finité  de  mots  François  qui  leur  ont 
échapé  faute  d’application,  parexêple 
ceux  de  Coldhel  & '‘Colonie , qui  au- 
ront la  même  fortune  que  ceux  qu’ils 
pnt  cenfurez.  Ainlî^u  lieu  de  rendre 
la  langue  riche  & abondante  , ils  la  ' 
lendront  pauvre  dilètteute,  U cft 


^ ^ 17 

ibême  à Craindre  que  fî  on  recherche 
curicufement  tant  l’Ouvrage  que  la 
capacité  de  ceux  qui  y travaillent  ac- 
tuellement 5 comme  on  pourra  faire 
dans  peu  de  tems  j il  ne  leur  arrive  la 
même  chofê  qu’aux  augures  ôc  aux 
oracles  qui  p’ont  été  en  grande  vencr 
jation  que  çant  qu’on  n’eiT  a pas  dé- 
. couvert  le  myftere. 

Enfin  on  ne  confidere point  en 
Aice  toutes  les  claufes  de  uile  qui  font 
amplifiées  8c  étenduës  fui  van  t le  gé- 
nie d«  celui  qui  dreflê  les.  lettres  j 
Mais  à l’égard  des  extraordinaires 
qui  bleffent  la  liberté  publique,  il 
faut  quelles  foient  caüfé'^s  pour  quel- 
que puiflant  motif,  expédiées  en  con- 
noiflance  de  caufe  & vérifiées,  avec 
M.  le  Procureur  General , où  qu’il  y 
ait  un  ! commandement  abiblu  du 
Roi , comme  il.  a été  obfervé  en  de 
pareilles  oecafions.  1(1  faùdroit  même 
dans  les  réglés,  que  ces  Meflieui;s 
eufifent  eu  d’abord  un  titre  pofitif , 
«c’eft  à dire  une  conimilTion  expref^ 
fe  du  Roy  par  un  brevet  ou  lettres 
patentes  pour  travailler  à un  Diélio- 
naire  à l’exclufion  de  touces  autres 
perfonnes  u au  lieu  de  fe  lèrvir  d’un 
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titre  qui  n eft  que-négatif,  puîfqulls 
ont  fait  feulement  comprendre  cette 
difpofition  dans  un  Privilège  où  il  ne 
s agifloit  que  de  faire  défenfe  de  con- 
tre-faire  leur  Livre , ôc  non  pas  d’en 
compofer  un  autre  fur  iî  même  ma- 
tière. Cependant  les  lettres  qui  fer^ 
Vent  de  iStre  à l’Academie  portent 
une  llmple  permillion  a ces  Meilleurs 
de  s’alTembler  pour  continuer  leurs, 
exercices- fûr-la~  langue  , pour  en 

être  les  témoins , bu  les  confeillers 
feulement.  Elles  ne  leur  donnent  au» 
cun  pouvoir  ni  jurifdiftion  fur  les  ou- 
vrages ni  fur  les  perfonnes  de  qui 
^que  ce  fbit  5 quoy  qu’ils  prétendent 
• s’attribuer  ce  droit  contre  la  difpofi^ 
tion  expreffe  de  l’Arreft  de  vérifica- 
tion de  ces  lettres , & elles  ne  leiÿt 
ont  ete  accordées,  que  parce  que  <ïa 
police  ne  permet  pas  qu’on  fafle  des 
aflembrees  publiques  fans  l’autorité 
du  Roy.  . 

^ Ces  Meflîeurs  me  font  une  objec- 
tion qui  feroit  plaufible^fi  elle  était  ^ 
vraye.  Ils  difent  que  je  leur  ay  déro- 
be tout  leur  travail  , 8ç  que  j’ay  com- 
pris dans  mon  ^Diàionaire  celui  de 
l’Academie,  ? 


%- 
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*hâ  feule  înfpeftion  de  cet  ouvra- 
i^e  fera  voir  que  c’eft'ici  un  deffein 
original  & qui  n’a  été  copié  fur  au- 
‘ ^un  autre  modèle.  Il  eft  faft  princi- 
palement pour  donner  l’intelligence 
des  fciences  & des  arts  > & non  pas 
feulement  des.n^ots,  & pour  expli- 
quer tous  les  livres  François  vieux, 
modernes  tant  aux  étrangers  qu’à  la 
' pofterité.  Il  ne  décidé  rien  fur  la  lan- 
gue , fa  beauté  confiftera  particulier* 
rcment  à voir  le  mênie  mot  promène 
par  tous  les  arts  & fciences.  en  fès  dif- 
ferentes fignifîcatiqns  5 qui  m’ontre- 
ront  que  la  richefle  de  là  langue  Fran- 
çoife  eft  plus  grande  que  celle  de  la 
Grecque  & de  la ‘Latine  : Sc*  quelle 
ne  peut  être  aceufée  de  fterilité  , que 
par  ceux  qui  ne  la  fçaveht  pas  toute 
entière,  - 

Il  eft  abfolument  impoflible  d’en 
diftraire  ni  d’en  feparer  les  phrafès 
communes  & triviales  que  l’Acade- 
mie prétend  revendiquer  , fans  en 
'gâtèr  toute  r€economie&  la  liaifbn, 
ce  feroit  faire  la  même  chjofe  que  fi  on 
ètoit  tout  le  ciment  d’un  édifice.  Quel 
feroit  après  tout  le  fruit  de  cette  de- 
ftruélion  ? fi  ce  n’eft  de  faire  acheter 


au  public  deux  Diftionaîrcs  au  lieu 
d’un  , & de  faire  encore  attendre 
fécond  ciniquante  années.  Pour  un^ 
telle  prétention  il  faudroit  rapporte#-? 
un  titre  qui  fit  voir  que  l’Acadcmie  - 
cft  proprietaire  ou  donataire  de  tous  ■ 
les  mots  & phrafes  communes,  trU  > 
.viales  , figurées  6c proverbiales ^de la; St 
X>angûe , en  telle  forte  que  quand  s ^ 
clic  auFoit  extrait  quelque  mot  d’un  * 5 
des  trente  Didicmaircs  qui  font  fur  ’ 
fon  Bureau  pour  le  mettre  dans  fort  , 
Livre , il  deviendroit\ellement  facré 
que  perfonne  n’oferoit  plus  y toucher  ; j 
éc  en  faire  un  pareil  ufage. 

. Il  fuffit  que  des  Diftionaires  fbîent"  4 
faits  fur  des  plans  differents  pour  ne  ' . " 
fe  devoir  rieni’un  à l’autre,  quoy 
qu’ils  emplo'yent  les  memes  termes. 

Tous  les  hommes  fè  reffemblênt, par- 
ce qu’ils  ont  des  pieds  6c  de* mains; 

! de  la  chair  8c  des  os,  6c ils  ne.laif-^_  fl 
fèut  pas  d’avoir. une  infinité  de  ca-  J 
rafteresqui  les  diftinguent.  Ces  deuxr  ^ 
ouvrages  qui  font  en  concurrence , . 
quoy  que  fops  un  même  titre  ne  fe  - 
relfemblent  point  du  tout.  Le  public 
en  jugera  lors  qu*il  en  fera  la  corn- 
paraifbn.  Mais  pour  cela^  il  faut  quç 
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cette  partie  du  Diftionaîre  de  TAca- 
demie  dont  Timpreflion  eft  tirée  à 
fond  paroiflê  au  jour  ; afin  qu  on  ne 
combatte  pas  toujours  contre  un  fan- 
tôme caché  dans  une  nuée  qui  fera 
détruit  fi-tôt  qu’il  paroîtra.  Qu’on  en 
fafife  voir  du  moins  quelques  cahiers 
ou  quelques  eflTais  , comme  on  fait 
de  celui-ci  ? Alors  on  trouvera  que 
ces  Meflieurs  pillent  tous  les  autres 
Auteurs  5 & ne  peuvent  être  pillez  s 
parce  qu’ils  n’ont  rien  que  de  trivial, 
rien  qu’on  puifife  prendre , ni  qui  mé- 
rité d’être  pris.  C eft  ce  qui  eft  caulè 
que  ces  Meflieursde  cachent  avec  un 
tel  foin  que  les  Confrères  même§ 
n’en  ont  communication  que  pen- 
dant les  heures  du  tra^'^ail  : Jufques- 
là^qu’ils  ont  voulu  faire  chafler  un 
Garde  de  la  Porte  du  Louvre , parce 
qu’il  avoir  laiffé  voir  ce  beau  téné- 
breux à quelques  Seigneurs  de  la  pre- 
mière qualité  qui  en  firejjt  quelques 
railleries  chez  lé  Roy. 

Les  Diûionaires  communs^  auflî 
bien  que  celui  de  J,’ Académie  ne  con- 
ftftent  qu’en  quatre  Points,  i.  La  defi^ 
nition  des  mots.  2.  Leurs  Epithètes. 
S*  Les  Phrafes  propres  Ôc  figurées. 


4»  Les  Proverbes.  L’univerfèl  eft 
different  des  autres  en  toutes  ces  par* 
ties.  Les  définitions  de  FAcademic 
font  grammaticales  , & prifes  la  plûr 
part  mot  à mot  dans  les  Diélionaires 
precedens  , Celles  de  rt/niverfèl  font 
philofophiques  & tirées  des  Auteurs 
qui  ont  traité  à fond  les  matières, 
Celuî-ci  ne  fe  charge  point  d’Epithe-i 
tes,  dont  l’autre  met  un  gfand  fa- 
tras. Les  phrafes  propres  èc  figurées 
qui  font  communes  n’y  font  em- 
ployées que  pour  introduire , lier  & 
accompagner  les  Icientifiques  , Sc 
pour  leur  donner  de  l’éclairciffement. 
Elles  font  de  telle  nature  quelles 
peuvent  venir  dans  la  pensée  & fous 
la  plume  du  moindre  Ecrivain , oh 
les  peut  tenir  même  de  fon  pere 
nourricier;  de  Ibrte  que  fi  on  veut 
traiter  de  plagiaire  celui  qui  les  em- 
ploie , c’eft  Vouloir  faire  le  procès  à 
ceux  qui  pr|iinent  de  Peau  à la  Ri-  , 
viere , ou  du  fable  fur  les  rivages  de 
la  mer* 

Quant  aux  proverbes , je  m’étonne 
que  ces  MeiTîeurs  les  veuillent  revers 
diquer  ,puifqu’avec  un  meilleur  titre 
ils  peuvent  être  revendiquez  fur  emc 


jar  le  peuple  à qui  ils  appartiennent 
;n  propre , & encore  plutôt  par  Cc- 
âr  Oudin  qui  en  a fait  avant  eux 
inej:ompilation  plus  exa<fte  que  la 
eur.  Je  ne  les  ay  employez  dans  le 
nien  qu  a regret  , & je  les  ay  mis  à 
a queuë  de  chaque  mot  , ^arce  que 
3 les  regarde  comme  la  lie  qui  eft 
.'ordinaire  au  fond  du  tonneau.  On 
çait  que  ce  font  eux  qui  ont  con-  *' 
uit  jufqdà  nous  les  plus  vieilles  fa- , 
ons  de  parler  -,  J'ay  été  donc  con- 
raint  de  les  employer  non  fêule- 
lent  , parce  que  luniver^lité  ne 
juffre  point  d’exception  : mais  en- 
3re  parce  qu’ils  ferveiit  à expliquer 
:s  Auteurs  comiques  & fatiriques, 

: qu’ils  .deviennent  inconnus  en 
'autres  Jfiecles  ^ én  d’autres  lieux, 
iu(i  nous  voyons  que  c’eft  ce  jqui  a 
onné  le  plus  de  peine  aux  fcholia- 
es  êc  commentateurs  d’Ariftopha»- 
5 , de  Plaute  & d’autres  Auteurs 
mblables.  Pour  en  relever  la  balTef- 
■|e  les  ay  enrichis  la  plûpart , foie 
ir  la  recherche  de  leur  origine , fpit 
ir  des  hiftoires  curieufes  qui  y font  . 
>pliquées,  & par  la  conférence  avec 
5 proverbes  des  autres  Niions.,,  ce 


<5ue  Pafquîer  , Belinghen  Sc  autres. 
Auteurs  graves  n ont  pas  jugé  indi- 
gne de  leurs  plumes. 

iJl  y a des  différences  bien  plus  re- 
jTiarquables  entre  le  Diélionaire  uni- 
verfel  & celui  de  l’Academie.  Celui- 
ci  fera  renfermé  en  un  volume  tres- 
mediocre  , n/niverfei  contiendra 
^^quatre  gros  volumes  in  folio. 

Celui  de  l’Academie  ne  contien- 
dra que  fept  ou  huit  mille  mots,  par- 
ce qu  il  ne  reçoit  que  les  plus  com- 
muns de  la  Langue  ; i’Lfniverfel  en 
contiendra  plus  de  quarante  mille, 
•parce  qu’il  contient  jufqu’aux  plus 
.^abftms  des  fciences.  Celui  de  l’Aca- 
demie évite  avec  foin  toute  forte  de 
citations  &:  d’érudition  j l’Univerlel 
affefte  d’y  faire  entrer  toute  forte 
d’inftruftion  & de  curiolkez  morales 
& pliyfiques,  contient  plus  de  lix 
mille  extraits  des  Auteurs  les*  plus 
excellents , en  telle  forte  que  le  plus 
fçavant  homme  n’en  fçauroit  "lire 
deux  pages  fans  y apprendre  qu^- 
que  chofe  , tant  la  variété  fera  gran- 
* de.  Celui  de  l’Academie  ne  fè  pourra 
pas  vanter  de  faire  le  femblabie,  , 

Le  principal  merhe  de  celui  de 

rAcâdemie 


r Academie  fera  fa  pureté  Sc  fon  exac- 
titude , il  aprendra  aux  François  à 
parler correftement la  Langue,  tan- 
dis quelle  fera  en  un  même  état; 
Mais  comme  les  Langues  vivantes 
changent  perpétuellement , il  lui  ar- 
rivera le  même  inconvénient  que  ce- 
lui du  Barbier  de  Martial  qui  étoit  fi 
[ent  à faire  la  barbe , que  tandis  qu’il 
rafoit  un  côté  , elle  avoit  le  loifir  de 
:roître  de  l’autre  : L’Academie  rejette 
:ous  les  mots  anciens  quelle  tienc 
)arbares , & elle  n’admet  que  ceux 
jui  £bnt  maintenant  en  ufage  dignes 
l’entrer  dans  les  Poëmes , les  Opéra 
5c  les  belles  converfàtions.  C’eft 
lourquoi  le  Diélfonnaire  Univerlèl 
Il  neceflaire  pour  conferver  la  Lan- 
;ue  toute  entière  à la  pofterité  , 6c 
iuver  du  naufrage  le  rebut  de  l’Aca- 
emie.  Il  fera_entendre  les  mots  oblr 
urs  & difficiles  qui  Ce  trouvent  dans 
;s  livres  de  toutes  fortes  de  fciences 
ui  arrêtent  non-feulement  les  gens 
lédiocrement  lettrés,  mais  même  les 
lus  fçavaiïs  quand  ils*tônibent  fur 
es  matiéi'es  qui  ne  font  pas  de  leur 
rofelïion.  On  peut  dire  même  que 
US  fon  fecours  on  ne  pourra  pas 
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tendre  THiftoire , ni  l’ancienne  mili- 
te, ni  la  vieille  jurifprudence  des  Or- 
donnartces  &;  des  Coutumes, & il  nous^- 
arriveroit  la  même  chofe  qu’aux  Ro- 
mains qui  du  tems  de  Cicéron  n’en- 
tendoient  plus  les  Loix  des  ii.tables, 
ni  les  vers  Saliens  compofés  par-* 
Kuma  y comme  témoigne  Qiiinti- 
lien. 

Ainfi  tant  s’en  faut  que  le  Diélio- 
naire  univerfel  faffe  tort  à celui  de 
l’Académie  5 qu’au  contraire  il  lui  fera 
honneur.  Elle  donnera  deux  Dic- 
tionaires  au  lieu  d’un  j celui-ci  jie 
fera  que  le  précurfeur  de  l’autre 
qu’elle  n’eft  pas  en  état  de  donner  fi-  . 
tôt  5 Elle  y inférera  fans  doute  avaot 
que  de  l’achever  la  meilleure  partie 
de  celuî-ci,  fans  que  j’en  aye  la  mê- 
me jaloufie  qu’elle  a maintenant  con- 
tre moy^Le  plublic  jouira  de  la  réali- 
té de  celui-ci , & de  l’elperance  de 
l’autre. 

Cependant  de  la  manière  que  ces 
Meflieurs  crient  contre  mon  ouV:ra- 
ge,il  femble* que  je  fois  un  facrilege 
qui  a volé  leTrefor  de  S.  Denis,quoy 
qu’il  ne  s’agiffe  que  de  quelques 
phiafes  conununes  ôc  proverbiales* 
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Mais  pour  détromper  le  public  une 
bonne  fois , je  déclaré  que  je  n’ay 
rien  emprunté  d eux  , s’il  fe  trouve 
quelque  chofe  de  femblable  5 je  leur 
montreray  que  je  l!ay  pris  dans  4e  Ca- 
lepin,Nicot,  Monet  & autres  Diélio- 
naires  précedens  , où  ils  l’ont  puifé 
eux-mêmes.  AulTi  eft-il  vray fembla- 
ble que  celui  qtii4cur  apprend  ce  que 
c’eftquèi’eau  forted’eau  ardente, l’eau 
ftygienne  , l’eau  fécondé , l’eau  Ré- 
gale ou  de  départ , l’eau  Impériale , 
l’eau  des  deux  champions  , l’eau  de 
la  Reine  d’Hongrie  , l’eau  ftiptique  > 
&c.  n’a  pas  été  réduit  à la  mifere  de 
leur  aller  voler,  l’eau  de  riviere,  l’eau 
de  puits,  l?eau  de  mer,  l’eau  chaude, 
l’eau  froide  , &c.  qui  font  pourtant 
[es  phrales  qu’ils  revendiquent  avec 
tant  de  bruit.  Il  n’eft  pas  non  plus 
^^ray-femblable  qu’apréTs  leur  avoir 
ipris  ce  que  c’eft  que  bois  en  étant, 
>ois  gifant , bois  d’entrée  , bois  vif, 
)ois  mort,  mort  bois  : bois  en  grume, 
)ois  pelard,bois  chablis, bois  encroüé, 
)ois  roulé,  bois  trenché , bois  mou- 
iné  , bois  charmé  , bois  arfins  , 
ouppes  de  bois  3 bois  rabougris  ^ 
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Ijois  ruftique  , noailleu3&,,  bois  Isom- 
hé  , bois  quarré , bois  flacheux  , un 
cent  de  bois  , bois  d^ouvragc,  bois 
merrein , bois  refait , afFoibli , cour- 
royé,  t>ois  perdu , bois  volant  , bois 
échappez,  bois  canards,  bois  de  mou- 
le , bois  de  compte,  de  gravier,  bois 
de  haute  fuftaye , bois  de  haut  re- 
venu , bois  à faucillon  , bois  en  def- 
fends  , bois  en  pueil , bois  de  tou- 
che , bois  marmenteaux  , &c.  je 
leur ^ye  volé  jambe  de  bois,  meubles 
de  bois  , voye  de  bois  , mots  corn-' 
muns  qfu’ils  prétendent  leur  apparte- 
nir, Je  pourrois  cotter  une  infinité 
d’exemples  femblables. 

On  entend  parler  fouvent  dans 
les  Tribunaux  de  revendications  de 
meubles,  mais  on  n’y  a jamais  vu  de 
procès  pour  des  revendications  de 
mots  & de  proyerbes.  S’il  y “a  eu 
des  plaintes  faites  contre  des  Au- 
teurs plagiaires , ces  différends  n’ont 
été  traités  que  dans  les  Tribunaux 
fabuleux  du  Parnalfe  , oii  les  Au- 
teurs n’ont  combatu  que  la  plume  à 
la  main.  Encore  n’ont- elles  été  for- 
mées que  qtland  quelqu  uns’eft  vou- 
lu attribuer,  des  fecrets , des  inv-cri- 


rions,  des  machines , un  grand  nonïiî 
bre  de  penfées  extraordinaires , des 
traités  entiers  , & autres  chofes  de 
confequence  qui  appartenoient 
d’autres  -,  & on  n’a  point  été  à cec 
excez  ridicule  de  fe  plaindre  d’un  vol 
de  paroles  qui  font  en  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Je  défie  ces  MelTieurs 
de  me  montrer  en  tout  leur  Diélio- 
naire  deux  douzaines  de  phrafês  qu - 
ils  puiffent  dire  leur  appartenir  en 
propre , êc  ne  fe  point  trouver  dans 
les  autres  Diétionaires.  Je  les  défie" 
de  montrer  douze  Décinons  qu’ils 
lyent  faites  & qui  ne  fbient  point 
dans  Vaugelas , Ménage , Sc  autres 
Auteurs  qui  ont  écrit  fpr  la  Lan« 
»ue.  Ils  n’ont  rien  à eux  que  cette 
arctenduë  autorité  dont  ils  fe  vantent 
de  déclarer  le  bon  ulàge  des  üiots 
lont  ils  font  le  Catalogue.  <^e  peut- 
m donc  leur  avoir  volé  ? Qu’ils  en 
■ottent  quelque  article , & quand  ils 
in  pourroient  juftifier  quelqu’un , 
m fçait  que  la  peine  du  larcin  éta<« 
die  par  le  droit  eft  du  double  & du 
I uadruple, 8c  qu’ainfi  je  l’aurois  payé9 
,u  décuple  8c  au  centuple  par  le 
^rand  nombre  de  .mots  qui  le  trou- 
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vent  dans  mon  Ouvrage , & qui  ne 
Ænt  point  dans  le  leur.  H eft  même 
fait  mention  dans  le  droit  de  certains 
larcins  glorieux  a & qui  ont  eu 
des  recompenlès  honorables  quand 
ils  .ont  tourné  à l’avantage  du  public; 
Il  efl:  dit  en  la  Loy  2.  au  Digefte  de 
origine  jurU , que  Gnæus  Flavius  fut 
fait  Tribun,  Sénateur  & Ædile  par  le 
peuple,  en  reconnoilTance  de  ce  qu’il 
a voit  donné  au  public  une  copie  du 
Livre  des  Formules  des  avions  qu- 
il  avoit  dérobé  à Appius  Claif- 
dius  fon  Maître  , qui  les  avoit  ré- 
digées par  écrit  j le  peuple  crût  ne 
le  pouvoir  aflfez  recompenfer  , fe 
voy  ant  par  fon  moyen  délivré  de  la 
peine  d’alfer  confulter  les  Ponti- 
fes qui  s’en  étoient  rendus  les  maî- 
tres. Je  ne  fuis  pas  en  ces  termes^, 
car  quand  j’aurois  dérobé  tout  le 
Didionaire  de  l’Académie  pour  le 
donner  au  public  5 je  ne  lui  aurois 
pas  fait  un  grand  prefenr.  Un  Ga- 
fliiftc  pourroit  ajoûter  en  ma  faveur 
que  parvitas  materU  exfiufat  a,  pec^ 
cm. 

" J’ay  eu  au  contraire  l’honnêteté; 
d’offrir  à ces  Meflieurs  mon  Didiex- 


-r''  '•.N.-.  " ' ^*'  ■ • s 

C.-T'  ‘ • •■  ‘ ■ -;^  * ■ 

* . V ^ 

iiâîre  poui*  publier  fous  leur  nom  > bu 
de  raier  & de  reformer  ce  qu  ils  pre-i 
tendent  qu’il  y a de  femblable  atr 
leur  5 ou  de  le  citer  avec  éloge  ^ 
ou  enfin  de  le  marquer  dans  l’Im-. 
prelTion  de  mon  Livre , foit  par  des 
" caraderesdifferens , foit  avec  des  pa- 
renthefes  ou  autres  marques  d’Impri^ 
meut,  comme  fi  en  effet  je  Favois 
pris  & emprunté  d’eux  ^'.ce  n’eft  point 
dérober  au  Auteur  quand  on  le  cite  , 
au  contraire  c’eft  lui  faire  honneur. 
Cela  étoit  fuffifânt  pour  les  definte- 
reifer  , s’ils  n’avoient  eu  pour  motif 
que  l’intérêt  de  l’honneur  & le  fervi» 
ce  du  public.  ' 

Mais  ils  demandent  que  je  me  ren- 
ferme purement  6c  Amplement  dans 
les  termes  de  Fart,  6c  ils  ne  veulent 
pas  que  je  parle  en  quelque  façon 
que  ce  foir  des  mots  communs  6c  tri- 
viaux 5 que  j’en  faffe  des  définitions  > 
que  j’en  aporte  aucunes  phralès , ou 
les  égares  ou  proverbes.  Ils  m’ac-  • 
cufent  de  leur  avoir  pris  des  phra- 
ies  qu’ils  n’employeront  de  dix 
ans  5 ôc  ce  qui  efl  plus  furprenant , 
celles  qu’ils  ont  obmifès  tout  à 

fait  . parce  qu’ils  prétendent  que 
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toute  la  langue' eft  à eux  ; jufques-l^- 
qu  ils  ont  trouvé  mauvais  que  je  dilê 
en  pafTant,  que  TA  eft  quelquefois  ar- 
ticle, prépofttion  & adverbe.  Je  fèrois^ 
bien-aife  de  leur  donner  cette  fatis- 
£aéfcion  fi  elle  étoit  poftible,  car  le  pu- 
blic qui  trouve  cela  par  tout  n y per-^ 
droit  rien  5 mais  j ai  tenté  inutilement 
de  le  faire  au  hazard  de  faire  un  fque-^ 
iet  de  tout  mon  Ouvrage.  Les  termes' 
des  Arts  & des  Sciences  font  telle-* 
ment  engagés  avec  les  mots  com- 
muns de  la  Langue , qu  il  n eft  pas 
plus  aifé  de  les  feparer  que  les  eauxr< 
de  deux  rivières  à quelque  diftance 
de  leur  confluent.  J’en  puis  bien  ulèr, 
comme  ces  Meflieurs,qui  encore  qu’ils  ' 
ayent  fait  une  régie  dans  le.plan  de^ 
leurDiâionaire  de  n’y  mettre  aucuns^ 
termes  des  Arts,  ne  laiflènt  pas  de  les 
y comprendre  quand  ils  les  croyent 
Içavoir , pourveu  qu’ils  Ibient  menés 
ôc  conduits  par  un  mot  commun  de  - 
là Langue  , Les  brailleurs'y^fontf 
employer  tous  ceux  qu’ils  fçavent 
& empêchent  qu’on  n’y  mettent  tous 
ceux  qu’ils  ne  fçavent  pas  j ce  qui 
fera  caufe  qu’on  verra  fort  peu  d’uni- 
formité dans  tout  l’Ouvrage,  Pour- 


quoy  par  une  même  raifbn  ne  me 
fera-t  il  pas  permis  quand  j‘auray  à 
travailler  fur  un  mot  d’Art , d’em- 
ployer ces  mots  communs  pour  me 
fervir  d’une  introduûion  & d’une 
occafion  d’en  parler  ? Pourquoy  lors 
que  ces  mots  ne  feront  qu’effleurés 
dans  leur  Diélionaire , ne  me  fera-t’il 
pas  permis  de  les  creulèr  & approfori-* 
dir  dans  le  mien , ôc  d’y  ajouter  de 
nouvelles  fignifications , de  nouvelles^ 
phrales,  figures  ôc’proverbes,  outre  les 
étimologies  des  mots,  les  origines  des 
chofes  &c  les  indications  des  Auteurs 
qui  en  ont  écrit  ? On  peut  dire  même 
que  CCS  dernières  pliralès  qui  feront 
ajoutées  aux  premières  , feront  cel- 
les qui  auront  plus  de  mérité  , caE 
il  n y a rien  de  plus  aifé  que  de  trou- 
ver fur  chaque  mot  ces  premières  fa- 
çons de  parler  qui  font  en  la  bouche 
de  tout  le  monde  ; mais  il  faut  bien 
de  la  recherche  & de  l’aplication 
pour  trouver  les  dernières  qui  èpui- 
fent  le  fujet  -,  & on  les  peut  prifer  à la 
manière  des  glaces  de  miroir  ou  des 
diamansjdont  les  derniers  pouces,  on 
les  derniers  carats  en  triplent  ou  en 
quadruplent  la  valeur.  •.-> 

B Y 


Pour  conclufion  , ces  Meflieurs  di-  - 
fent  que  c’eft  une  efpece  de  trahifon 
d avoir  été  fur  leurs  brifées  étant  da 
même  Corps  , Sc  d’avoir  fait  un. 
Diélionaire  encore  qu’il  foit.  tout* 
different  du  leur , & qu’il  le  falloit 
laiffer  faire  par  un  étranger.  . 

Je  fuis  ici  obligé  par  la  neceffité 
de  ma  défenfe  de  me  difpenfer  de  la 
complaifance  que  je  voudrois  bien  - 
avoir  toujours  pour  eux.  Je  fuis  con- 
traint de  dire  qu’un  étranger  qui  voit 
le  nom  de  quarante  perfonnes  illuf- 
tres  fur  une  lifte,  qui  fçait  qu’ils  ont 
commencé  un  travail  où  ils  s’occu- 
pent depuis  cinquante  ans  avec  grand 
fecret  & myftere  j en  conçoit  une  fl 
haute  ideé,  qu’il  croiroit  que  fans  te-;^ 
jmeriié  il  ne  ppurroit  pas  entreprejidre; 
d’y  mettre  la  main.Il  faut  donc  de  ne- 
ccflité  qu'e  ce  foit  un  homme  du  me-  . 
me  Corps  qui  étant  détrompé  de  cet- 
te opinion  connoifTant  les  befoin^ 
qu’il  y a de  fiippléer  aux  omiftions.' 
& autres  défeéluofités  de  ce  travail,», 
fe  charge  de  rendrç  ce  fervice  au^pu- 
blic  , afin  qu’il  ne  foit  point  trompé 
après  une  fl  longue  attente  lors  qu’il: 
i^tiouvera  qu’une  partie  de.la  lan-;^ 


guedans  un  ouvrage  où  on  la  lui  faî- 
foit  efperer  route  entière. 

* II?  ajoute  que  je  devois  leur  faire 
part  de  mes  lumières,  & inferer  dans 
- leur  ouvrage  ce  qui  eft  compris  dans 
le  mien.  Mais  il  ne  faut  que  connoî- 
tre  le  génie  de  quelques  Académi- 
ciens pour  me  juftifier  de  ce  repro- 
che. Ceux  qui  te  rendent  les  maîtres 
du  Bureau  font  ceux  qui  ont  le  meil- 
leur poulmon  y 8c  non  pas  le  plus  de 
capacité.  Ils  ne  font  que  quatre  ou 
cinq  qui  parlent,  encore  eft-ce  tout  à 
la  fois.  J ay  eu  cent  querelles  pour 
avoir  fait  mettre  le  mot  d’Alhidade 
dans  le  Diétionaire,  qui  eft  un  terme 
commun  à la  marine,  à la  Geometrie^ 
à rAftronomie,  à la  Gnomonique,aux: 
Méchaniques , 8cc.  On  ma  dit  plu- 
lîeurs  injures  atroces  pour  avoir  pro- 
pôle  de  corriger  le  mot  de  déclara- 
tion, qui  certainement  eft  mal  défini 
dans  leur  Didionaire’  par  de  préten- 
dus iynonimes  de  Loy,  conftitution. 
Ordonnances  8c  Edit.  Il  fera  aile  de 
recortnoître  que  j Vay  fourni  les  mots- 
plus  difficiles  par  la  conférence  qui 
îh  fera  faite  avec  les  autres. 

Voilà  en  general  mes  défences.;^ 
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©U  plutôt  celles  du  public  contre  la, 
prétention  de  Meflieurs  de  l’Acadé-, 
mie  i A 1 egard  du  procédé  qui  a été 
tenu  fur  ce  different,  il  a été  fort  hon- 
nête de  ma  part  & fort  peu  de  la 
leur.  J’-ay  remis  tous  mes  interets 
entre  les  mains  de  Monfieur  le  Prc-, 
mier  Président  qu  ils  avoient  élu  tout 
exprès  leur  Direéleur  pour  entre- 
prendre cette  affaire  contre  moy..  - 
J ay  fait  porter  chez  lui  mon  Privi-  , < 

lege  les  minutes  de  mon  Diélio- 
naire  qui  empliflènt  treize  layettes 
d’une  rame  de  papier  chacune,  J ay 
donné  par  fon  ordre  au  fieur  Char- 
pentier une  copie  de  mes  Eflais,  afin-  ^ 
qu’il  y marquât  les  mots  & les  phra- 
fes  qu’il  prétendoit  revendiquer,  J’aÿ- 
fouffert  même  qu’on  nommât  quatre 
Commiflaires  de  leur  Corps  pour  lesv 
examiner.  Ils  dévoient  de  leurpart' 
communiquer  leur  Privilège  & leur 
Diétionaire  imprimé , afin  d’en  faire 
la  conférence. 

Mais  ils  ont  traité  cette  affaire  avec 
une  hauteur  & une  fierté  inconceva- 
ble. Ils  ne  m’ont  pas  crû  digne  efa- 
voir  unprocé*z  ni jun  compromis  avec, 
eux.  Us . ont  voulu  être  feuls  Juges 


cn  leurcâule.  Et  quand  on  a rap- 
porté à TAcadémie  que  les  Commif^ 
ûires  par  eux  nommés  écoient  en- 
trés en  conférence  avec  rnioy  , ils  en. 
ont  été  blâmés,  parce  qu  ils  n avoient 
charge  que  de  parler  avec  Monlieur 
le  Premier  Préfident,  Ils  montrent 
bien^  leur  capacité  en  matière  de 
jurilprudencc  , quand  ils  foûtien- 
nent  que  je  ne  fuis  pas  partie  ca- 
• pablc  d’avoir  une  conteftation  avec 
eux  -,  parce,  difent-ils  , qu’un  Corps 
ne  doit  pas  plaider  contre  un  de  fes 
"^  mcmbres,  mais  être  fon  Juge  ^ comb- 
ine (i  un  Chanoine  ne  plaidoit  pas 
contre  (on  Chapitre  , un  Moine  con- 
tre fbn  Abé , un  Marchand  contre  fa 
Communauté  , un  Habitant  contre 
toute  une  Ville.  Pas  un  de  ces  Corps 
a^t’il  droit  de  juger  aucun  de  la  com- 
pagnie ? Ne  faut-il  pas  qu’un  Chapi- 
tre s’adreflfe  à fon  Official  , que  les 
Gommunautés  s’adrelTent  aux  Juges 
ordinaires  pour  leur  faire  plainte  des 
actions  de  ceux  dont  ils  blâment  la,, 
conduite  ? Ces  Meilleurs  veulent 
tout  au  contraire  être  Juges  Souve- 
rains , tant  dé  la  perfonne  que  des 
ouvrages  de  tous  les  Académiciens» 
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Ils  font  leur  compte  qu’ils  empor- 
teront d’autorité  tout  ce  qu’ils  vou- 
dront 5 par  le  feul  crédit  que  leur 
donne  le  nom  d’ Académie.  Ils  le 
vantent  d’empêcher  que  je  n’aye 
Audience  du  Roy , ny  de  MclTieurs 
les  Miniftres  , de  m’ôter  toutes  mes 
défenfes  , d’empêcher  la  publica- 
tion de  mais  Eflais , &c  qu’on  exami- 
ne mon  ouvrage  ni  le  leur,  &;  ils  pré- 
tendent me  faire  enlever  tout  mon 
travail  par  des  Lettres  de  cachet, 
jufqu’à  me  menacer  de  la  Baftille  fi. 
j’ofe  écrire  contre  eux.  Gomme  s’il 
n’étoit  pas  permis  en  France  à tou- 
tes perfçnnes  d’agir  & de  fe  défendre 
quand  ils  âuroient  pour  parties  des 
Princes  le  Roy  même.  Nous  avpns 
vû  des  exemples  fignalés  de  la  Jufi» 
^ticc  que  Sa  Majefté  rend  à fes  fujets. 
jufqu’à  fe  condamner  en  ù propre 
caufc. 

La  fureur  de  ces  Mefi>eurs  eft  al- 
lée jufqu’au  point  que  le  Samedi  trei- 
ze Janvier  dernier,  il  fe  fit  une  conju- 
ration contre  ma  vie  , ma  liberté 
mon  honneur  & mes  biens.  On  in- 
venta plufieurs  .calomnies  qu’on  fe: 
chargea  de  publier  dans  le  monch^. 

* 
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aînfi  qî.1  on  a fait  : On  propofa  de  re- 
chercher mes  dettes  &.mes  ennemis, 
d obtenir  des  decrets  contre  mofy  de- 
jeiter  des  devoluts  fur  mes  Bénéfi- 
ces 5 & on  fit  faire  ferment  à rAflem- 
blée  de  tenir  la  çhofe  fecrette.  Mes 
amis  tout  allarmés  m’en  voulurent 
faire  peur,  mais  je  leur  répondis  que 
j’étois  trop  alluré  de  mon  innocence 
pour  les  craindre.  Tout  cela  ne  fit 
autre  effet  que  de  me  donner  de. 
l’horreur  de  voir  qu  en  une  AlTem- 
blée  de  gens  de  Lettres  & la  plupart 
Ecclefialliques  préfidée  par  un  Prélat: 
on  propofât  de  fe  fervir  de  ces  voyes 
infâmes.  & indirectes  en  une  làffaire 
civile  où  il  ne  s’agit  que  d’une  pré- 
tendue revendication  de  mots  & de> 
proverbes,  ce  qui  me  fit  ecrier.avec 
Virgile. 

Tanu  ne  ammù  axlejiïbm  ir<t  l 

Dieu  merci  leurs  menaces  ont  ete. 
vaines  jiifqu’à  prefent.  J ay  publie 
mes  ElTais  qui  ont  eu  une  approba- 
tion publique.  La  première  calom- 
nie qu’ils  avoient  fait  contre  moy 
d’avoir  falfifié  le  certificat  d appro- 
bation que  m’avoit  donne  le  fieux 


, ; 

charpentier  a été  détruite  par  la  feu- 
le infpeftion  de  la  piece.  De  forte 
que  la  queftion  eft  maintenant  ré- 
duite à examiner  les  claufes  de  ces 
deux  Privilèges  qu  on  prétend  con- 
traires 5 encore  ne  s’agit-il  ni  de  callà- 
tiop,nide  révocation,  mais  feulement 
de  leur  interprétation  ou  modifica- 
tion. 

Tout  l’accommodement  que  m’ont 
propofë  ces  MelTieurs  a été  que  j’al- 
làffe  leur  demander  pardon  ventre  à 
terre, & leur  facrifieJt  mon  Diélionaire 
pour  en  faire  ce  qu’il  leur  plairoit  jque 
j’olfriffe  de  retrancher  tôus  les  mots 
(îommuns  de  la  Langue  , les  définir 
rions,  les  figures  & les  proverbes  fui- 
vant  le  jugement  de  leurs  Commit- 
tiires,  voulant  bien  m’en  laififer  par 
aumône  qjielques-uns  qui  fèroient 
douteux. 

Si  on  avoit  été  d’humeur  à fê  fbû- 
mettre  à cette  tyrannie  l’execution 
en  auroic  été  impoflîble  , à moins 
que  d’être  aflliré  d’une  vie  de  Pa- 
triarche. Mon  ouvrage  à peine  fc 
peut- il  lire  en  un  an  pour  le  ponew. 
tuer  ÔC  le  fbûligner  , afin  d’être  en 
état  de  le  mettre  entre  les  mains 
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FTmprimeur.  Que  feroit-ce?  s’il  le 
falloit  faire  examiner  par  des  Com- 
müTaires  ennemis  qu’on  auroit  de  ia 
peine  à faire  alTenibler  gratuitement 
une  fois  la  femaine  qui  regretteroient 
deux  ou  trois  heures  de  leur  tems , 
qui  feroient  de  perpétuelles  contefta- 
tions  , en  telle  forte  qu’il  faudroit 
une  Sentence  arbitrale  fur  chaque 
article  ? fur  tout  en  ^confiderant 
qu’ils  font  accoutumés  à ne  faire  què* 
deux  ou  trois  lignes  de  leur  Diélio- 
naire  à chaque  vacation  qui  coûte, 
quarante  livres  au  Roy. 

Voilà  comment  cette  négociation 
qüi  a fait  allez  de  bruit  dans  Paris 
après  plulieurs  conférences  chezMon- 
fieur  le  Premier  Prélîdent  , a été 
rompue.  Ces  Melfieurs  ont  enfin  pre- 
fênté  une  Requête  à Monfieur  le 
Chancelier,  qui  tend  à faire  rappor- 
ter le  Privilège  que  j ai  obtpnuw  II  a 
été  ordonné  qu’elle  me  lêroit  com- 
muniquée ; J’y  ay  fourni  de  répon- 
lès  j Voilà  l’état  du  procez  fur  lequeP 
Je  demande  Juftice,. 


m 


Setende  Partie  du  Pa6lum  du  Sieur  Abhi 
luretiére  , fervant  au  Procez,  qui  lui> 
efl  intenté  au  Confeil  Privé  du  Roy  y 
par  quelques-uns  de  Menteurs  de  CAca-^ 
démie  Françoi/è, 

>■  ^ 

. ^ 

CEtte  Partie  confifte  en  un  pa- 
rallelle  des.  extraits  de  trois  Dic- 
tion aires  5 Sçavoir  de  celui  de  Mef^ 
fleurs  de  l’Academie  Fran^oife 
celui  de  Richelet  j 6c  du  Diiftionaire- 
Ùniverfel. 

Il  m’auroit  été  impolïlble  de  fair« 
ce  parallelle  après  le  refus  qne  font; 
-MefTieurs  de  l’Académie  dereprefen- 
ter  leur  Di^lionaire  , fans  un  bon- 
heur qui  m’en  a fait  tomber  en- 
tre les  mains  un  cahier  du  G , con- 
tenant huit  pages  depuis  la  43g.  juf- 
qu’à  la  440,  Il  faut  feulement  ob- 
ferver  que  ce  cahier  n cft  pas  une 
fimple  épreuve  ou  un  fimple  eflay  > il 
fait  partie  de  l’ouvrage  dont  l’impre^ 
fion  eft  tirée  à fond  au  nombre  de 
mille,  6c  imprimé  apres  une  fécondé, 
revifion. 

Il  fervira  à faire  voir  trois  chofesi. 
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Premièrement,  Que  fi  le  deftin  de 
^ la  France  eft  de  n avoir  qu’un  Dic- 
tionaire,  il  donnera  la  faciiitë  de 
clioifir  le  meilleur  pour  le  lailïêr  im- 
primer. Je  les  ay  fait  dilpofer  vis-à- 
vis,  afin  de  les  mettre  mieux  en  leur 
jour. 

Secondement,  on  y verra  la  preu- 
ve de  ce  que  j^i  cy- devant  allégué 
' qu’il  n’y  a point  de  page  dans  le  Dic- 
tion aire  de  l’Académie  où  il  n’y  ait 
quelque  faute  , foit  obmifllon  y 
contradiéÜon  , bévûë.,  ou  ignoran- 
ce grofliere  : puifqu’en  ce  cahier  de 
huit  pages  il  s’en  trouve  jufqu’à  73, 
de  bon  compte  , marquées  dans 
pritiqüe  qui  eft  à la  fin.  On  jugera 
de  tout  le  refte  par  cet  échantiljLon ,, 
Que  feroit-ce  fi  on  àvoit  le  livre  en- 
tier ? Pour  en  choifir  & critiquer  les 
endroits  les  plus  défeélucux  & en  fai- 
re voir  les  contradiélions  ? Cela  mon- 
tre aufli  qu’il  faut  neceflairement  fai- 
re une  troifiéme  revifion  de  ce  Dic- 
tionaire  , c’eft-à-dire  commencer  un 
nouvel  ouvrage  de  trente,  ans. 

En  troifiéme  lieu  , il  fait  Voir 
que  c’eft  une  pure  calomnie  de  m’ac- 
:uièr  d’avoir  pris  plufieurs.  mots  dans 
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le  Di£lionaire  de  rÀcademîc , car  il  fc' 
trouve  tant  de  conformité  entre  le 
Diétionaire  de  TAcadémic  & celui 
de  Richelet  , qu’il  femble  qu’ils- 
foient  partis  de  la  même  plume^  juf- 
ques-là  que  ces  Auteurs  font  tombés 
louvent  dans  les  mêmes  fautes  oiît 
bevues. 

Ce  n’eft  pas  que,  je  les  accufe  dè  ■ 
, s’être  pillés  réciproquement  : car  il  eft 
certain  que  Richebet  n’a  jamais  vu  le: 
•Didlionaire  de  l’Académie.  Dautre 
part  la  gloire  de  l’Académie  ne  fouf- 
fre  pas  quelle  pille  Richelet  pour 
lequel  elle  a le  dernier  mépris  : C’eft 
le  ièul  Diftionaire  qu’elle  n’a  point 
fur  fon  Bureau  pour  le  confulter. 
Mais  cela  fait  voir  que  dans  les  cho- 
fês  triviales  & communes  il  eft  aifé. 
de  fe  rencontrer  dans  les  mêmes  pen- 
fees  par  la  facilité  du  travail,  à caufe 
que  les  mêmes  idées  fc  prclèntent  à 
Fefprit  du  moindre  écrivain  aufli-bicib 
qu’à  celui  du  plus  habile.  Ainfi  je  puis- 
avoir  pris  ces  phrafès  communes, 
aufti-bien  dans  Richelet  qui  eft  un  li- 
vre public  , que  dans  le  Dhftionaire- 
de  l’Académie.  Nous  pouvons  tous^ 
trois  les  avoir  prilès  dans  Nicot  ^ 


Monet  & autres  Didionaires  précé: 
dens  , ou  plutôt  elles  nous  peuvent 
être  yenûës  d’elles-mêmes  dans  la 
penfëe  , comme  elles  feront  à toute 
autre  perfonne  qui  y voudra  donner 
quelque  aplication. 

Je  fuis  perfuadé  que  le  Le£leur 
équitable  jugera  qu’il  y a dans  ce 
aouvel  échantillon  de  mon  DiéUo- 
naire  plufieurs  chofes  qu’il  fera  bien 
àife  d’apprendre  , encore  qu’elles  le' 
rencontrent  dans  une  veine  de  mots 
communs  qui  font  fteriles  parce  qu’- 
ils font  bas  & populairés,  6c  qu’il  eft 
aulTi  difficile  de  les  enrichir,  que  de 
les  traiter  différemment.  Je  n’ay  laif 
fé  entier  dans  mon  Diétionaire  ces 
jnots  communs  que  pour  lui  confer- 
verle  titre  d’ L/ni  ver  fel , & fervir  de 
liàifon  de  -d’introduélion  aux  au- 
tres. 


H 


II 


j\,6 , Dicl,  de  l'Acad,  Diâ.  de  Richelet, 


Varallelle  du  de  l'Académie , 
de  Richelet  avec  le  Di6i. 
ytÿivcrjel. 


433.GENISSE.f.f. 
Jeune  vache  qui 
n’a  point  porté. 
tSentJfe  blanche,  ge~ 
niffe  noire, 

GENOUIL  ou 

GENOU,  f.  m.  Par- 
tie du  corps  hu- 
main qui  joint  Ja 
cuiffe  avec  la  jam- 
be par  devant,  l’w 


GENISSE,  f.  f. 
Jeune  femelle  de 
Taureau  laquelle 
n’a  encore  point 
porité.  Une  belle 
genifle. 

GENOU.  f.m. 
‘la  courbure  ou  les 
os  de  la  çuilTe 
de  la  jambe  s’em- 
boîtent pour  don- 


du  genouil,  avoir  /fjjner  de  la  facilité  à 
genoux  fouples,  les'  marcher,  plier  le 

genou,  fe  mettre 
à genoux,  embraC- 
fer  les  genoux.  A- 
blanc. 


gençux  faibles,  les 
genoux  fermes,  les 
genoux  trcmblans. 
être  à genoux,  fe\ 
mettre  a genoux,  fie'-  { GENOUILLE- 
chir  le  genouil , ou 'RE.  f.  f.  c’eft  li 
les  genoux  de- 'partie  de  l’armure 
vant  quelqu’un,  qui  couvre  les  ge- 


plier  le  genouil,  ou 
les  genoux,  les  ge- 
noux lui  manquèrent 
tout 


noux  de  l’homme 
armé  de  pied  en 
cap. 


Di^ionaire  Vniverjeî: 
GENERAL , de , ad].  Qui  com 
prend  tout  , qui  s’étend  à tout.  Le 
Roy  a fait  un  Edit  portant  un  Ré- 
glement generd  fur  les  Tailles  & fur 
Tes  Monnoyes.Toutesies  fciences  ont 
des  prirfcrpes generaux , cette  côûtumc 
generale  par  toute  la  France  ; il  ÿ 
eut  une  inondation  generde  au  tems 
du  deluge.  On  dit  aulfi  qu’un  hom- 
me, qu’un  ouvrage  ont  une  appro- 
bation generale  , pour  dire  qu’ils  font 
univerfellement  eftimés.  On  dit  pro- 
verbialement qu’il  n’y  a point  de  ré- 
gie /i  generale  qui  n’ait  fon  excep- 
tion. 


General,  Se'  dit  auflTi  de  plufieurs 
charges , offices  &:  dignités  , Lieute- 
nant general  d’armée  , c’eft  le  premier 
officier  qui  la  commande  quand  il  n’y 
a point  de  Princes  ni  de  Maréchaux 
de  France. 

Colonel , Meftre  de  Camp  general 
de  l’Infanterie , de  la  Cavalerie,  c’efl 
le  chef  qui  commande  ces  corps. 

•'  On  apeile  officiers  generaux  ceux 
qui  ne  commandent  pas  feulement 
fur  une  compagnie  ou  un  régiment  j 
mais  fur  un  corps  compofé  de  plu- 
fieurs Regimens  de  Cavalerie  & 


4«  I)iâ.  de  t Acad, 
•tout  d'un  coup,  être 
fur  un  genouil,  fe  te- 
nir fur  un  genoïïtl. 
parler  à genoux' 
le  genoiiil  en  ter- 
re, fe  jetter  à ge- 
noux devant  qtielqu 
un,  tenir  un  enfant 
fur  fes  genoux,  em- 
brajfer  les  genoux  de 
quelqu'un,  je  vous  le 
Àemande  a genoux, 
•à  deux  genoux. 

Il  fe  dit  a.üfli 
'de  quelques  ani- 
inaux  ^ comme  du 
<hcval  5 du  cha- 
aneau,  &c, 

"Rompre  l'anguille 
^u  genou,  Voy.  AN- 
GUILLE. 

Genoîul  eft  auf- 
JÇ\  une  boule  de 
cuivre  ou  d antre 
matière,  emboitée 
•de  telle  forte  qd- 
ie  peut  tourner 
Lâns  peine  à toute 
force  de  mouve- 
ment 


Dicl,  de  Richelet, 
GENOUILLE- 
RE. la  partie  de 
la  botte  qui  cou- 
vre le  genou,  une 
genouillère  de  bot- 
te mal  faite. 

GENOUILLE- 
RE, morceau  de 
chapeau  que  les 
Couvreurs  fe  met- 
tent fur  le  genou 
lorfqu’ils  travail- 
lent. 

GENOUILLE- 
RE. peaux  de  liè- 
vre qu  on  fe  met 
fur  le  genou  lorf^ 
qudn  y a froid, 
ces  genoüilleres 
s’apellent  en  riant 
des  genoüillerés 
de  gouteux. 

GENOUIL- 
LEUX,  EUSE.  adp 
Ce  mot  fe  dit  des 
plantes  qui  ont 
des  hbres  & des 
racines  èpaiffes  qui 
demeurent  àileui: 
de 


I 

é 


P. 

'c 


t 


Dtâionaire  Vriiverfd,  4,5^ 
d’infanterie  : comme  les  Lieutenans 
gemaNx,Aes  Maréchaux  de  Caps.6cc. 

On  appelle  aufli  à Tarmée  battre  la 
generale  qita.nd  on  bat  la  quàiïTe  pour 
faire  marcher  toute  rarmée. 

Receveur  general  des  Finances  efl 
un  Officier  préposé  en  chaque  Géné- 
ralité pour  recevoir  les  Finances  du 
Roy  des  Receveurs  ^u  Commis  par- 
ticuliers , & les  envoyer  au  Trefot 
Royal  ; & fon  Bureau  s’appelle  la  Re- 
ce^te  generale  y un  Trefôrier  , 

un  CommilTaire-^^wf?'/*/. 

Contrôlleur^fw^r^/  des  Finances  efl: 

. un  Officier  qui  contrôllc  toutes  les 
quittances  des  finances  du  Royaume. 

Contrôllcur  general  chez  le  Roy  ou 
. abfblument  le  general , efl:  l’Officier 
qui  tient  le  contrôlle  de  la  dépenle  de 
la  Maijfbn  du  Roy. 

Lieutenant  general  en  termes  de  ju- 
dicature  , efl:  celui  qui  tient  le  fiége 
dans  un  Prefidial  ou  une  Juftice  Ro- 
yale a la  place  du  Prevôtjdu  Bailli  ou 
Sénéchal.  Ils  font  plufieurs  quelque- 
fois dans  les  grands  Reflbrts.  Un 
Lieurenant  generàLCWil , un  Lieute- 
nant general  Criminel , un  Lieutenant 
gi^eral  de  Policç, 

A U 
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•fo  Diâ*  de  l'ACad,  DiHJe  ^ichelft, 
mens.  ^de  terje,  qui  ne 

CÎENOUILI-ERE. 


f.  f.  La  partie  de 
l’armeure  qui  fert 
à couvrir  le  ge- 


II  fignifie  aufli, 
La  partie  de  la 


font 


^ as  unies  , 
mais  qui  étant  dç 
plufieuES  pièces  fe 
trouvent  toutefois 
jointes  enfemble 
à la  maniéré  du 
genou  qui  joint  la 


botte® qui  .couvre  cuiffe  à la  jambe 
“ Plante  genolülleu- 

fe,  Morin  traité 
des  fleurs  pag.75. 
S’AGfeNOUIL-, 
LER.  v.r.  je  m'a- 
genouille 5 je  me 
fuis  agenoiiillé,  je 
m’agenouillai,  fè 
mettre  à genoux, 
GENUFLÈ- 
XÏÔN.  f.  f.  c eR 
l’aftion  de  fléchir 


le  genou.  Genouil- 
lères de  botte  ^ gran- 
des genouillères. h auf- 
jer  les  genouillères, 
rabattre  les  genouil- 
ieres, 

A<ÎenoüillER  5 
s' AGE  NolliLLER  .V. 

n.  pair.  Se  niettre 
à genoux,  ^age- 
genoÏÏtller  a I^EgliJè., 
en  fit  agenouiller  tout 


le  monde,  les  ch  a-  le  genou,  faire  une 
meatix&  les  élepbans  ! genuflçxiqçn  pàf- 
s agenouillent.  i fant  devât  1 autel. 


A G E N O Ü ILhE, 
E E.  part.  paiE 
Génuflexion. 
C f.  L’adion  de 
Üéchir  Je  genou. 

. . Faire  1 


GENRE,  f.  m. 
Terme  de  Gram- 
maire, c'eft  la  mar- 
que du  nom  maf- 
ci4in^  ou 

. ,,  ïujcii' 


Diâhnaire  Utirverfel.  t'f 
f'  ’^ïocuïÇMï' general  eft  l’Officier  fous 

le  nom  duquel  fe  plaident  toutes  les 
affaires  du  Roy  en  Cour  Souveraine, 
& qui  a foin  de  coufcrver  les  interets 
du  piiWic , des  mineurs , des  Eglifes 
^ des  Communauté^. 

L’Avocat  c’eft  celui  qui  por- 

te la  parole  pour  le  Procureur  general 
dans  les  affaires  du  Roy , Sc  où  il  y a 
quelque  interet  public. 

On  appelle  encore  la  jurifdiftiôn 
des  Treîbriers  de  France  le  Bureau 
general  des  Finances  , & on  les  appel- 
, le  auffi  generaux.  On  appelloit  autre- 
fois generaux  les  Officiers  de  la  Cour 
des  Aides  , & les  Procureurs  cottenc 
encore  fur  les  doffiers  des  caufes  qu’ils 
y ont  à plaider , generaux 

On  dit  encore  ÏQsgemraux  des  mon- 
noyes  , pour  dire  les  Confeillers  de 
la  Cour  des  monnoyes. 

Un  Concile  general^  ou  œcuméni- 
que c’efl:  celui  où  tous  les  Evêques  de 
la  Chrétienté  font  convoquez.  Un 
Chapitre  general  où  tous  les  Chefs  des 
liiaifons  ou  communautez  doivent  fs 
trouver. 

Etats  generaux  ceux  où  le  Clergé  , 
la  Nobleffe  & Iç  Tiers  Etat  font 

Ç ij 


5î.  Di&Je  l*Acad: 
Faire  une  génuflexion 
devant  U faim  Sacre- 
ment,  il  fit  plufleurs 
génuflexions. 

GENRE,  f.  m. 
Ce  qui  eft  com- 
mun à_  diverfes 
efpeces  , ce  qui  a. 
fous  foi  plufieurs 
efpeces  differen- 
tes, Sous  le  genre 
d'animal  tl  y a deux 
efpeces  comprifes , cel 
le  de  l'homme^  cel 
le  de  la  bête  y Gen- 
,xe  fupe'rietfr.  genre 
fubalterne  fermes 
‘de  Philofophie. 

Il  fe  prend  quel- 
quefois fimplemêc 
pour  Efpece.  il  y 
•I  divers  genres  d'a- 
nimaux. le  genre  hu- 
main. 

Il  fe  prend  aufli 
pour  Sorte  , ma- 
niéré. Çelaefl  ex- 
eellent  dans  fin  gen- 
re, cela  efl  parfait  en 
fin 


Diii.de  Fichelet, 
l’article, la,  devant 
le  nom  fubftantif 
François  marque 
qu’il  eft  féminin ,, 
& l’article  , le  » 
mafculin.De  quel 
genre  eft  ce  nom  ? 

GENRE.  Ter- 
me de  Rétorique, 
ce  qui  regarde  une 
certaine  matière 
de  loüange,  ou  de 
blâme , de  délibé- 
ration, ou  d’affai- 
re de  Barreau,  la  * 
Rétorique,5a  'trois 
genres,  le  démon- 
ftratif , le  délibé- 
ratif, & le  judi- 
ciaire, & chaque 
genre  à là  dic- 
tion qui  lui  eft 
propre. 

GENRE.  Ter- 
me de  Logique, 
idée  commune  qui 
s’étend  à d’autres 
idées  qui  font  en- 
cotç  Univerlêllesi 
, comme 


Dt^ionaire  XJnmrfeî, 

«lïémblez.  WcsXïq  general  celui  qui  a 
^pleia  pouvoir  de  r celui  qui  le  corn*? 

met.  " ; • 

* * Gn  appelle  THopital  le  lieii^ 

où  on  donne  retraite  & nourriture  à 
tous  les  pauvres  de  quelque  natujcs 
qu’ils  foient.- 

General,  Eft  aifïfi  quelquefois  Sub- 
ftantif,  comme  le^mr4/ de  l’armée, 
le  general  des  Galeres  : celui  qui  com- 
mande Tarmée  ou  les  Galeres.  Un 
Maréchal  de  France  eft  naturellement 
general  d’armée  , & il  conforve  ce 
nom  , quoiqu’il  ferve  fous  le  Roy , 
ou  fous  quelque  Prince  de  la  Maifon 
Royale. 

On  appelle  un  general  d‘Ordre  ce- 
lui qui  eft  le  chef  de  toutes  les  Mai- 
jfons  établies  fous  la  mênie  Réglé 
dans  toute  l’Europe,  il  n’y  a que  peu 
de  generaux  fin  France  , codime  celui 
de  Ciftéaux' , de  Prémonftré  , de 
Grammont , des  Mathurins,  des  Pe- 
res  de  l’Oratoire,  6c  de  Saint  Anthoi- 
ne  de  Vienne. 

On  le  dit  encore  colleébiye ment 
pour  fignifîer  l’univerfalité.  Le  par- 
ticulier fouffre  il  eft  vrai  des  fùbfides; 
-mais  le  general  s’en  trouve  bien.  Le 

^ ...  v>- 
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' f ^4  VAcAd, 

fon  gerre,  ces  deux 
suaires-  là  ne  font  pas 
de  même  ^genre  , il 
wene  un  genre,  de 
' •v/e  ^ue  ton  ne  fçaii~ 
roit  approuver, 

' ’Gfnre  fe  prend 
aufli  pour  Teftile 
êc  la  maniéré  de- 
crire.  te  genre  fti- 
blmie,  le  genre -fini 
* pu,  le  genre  médio- 
cre, cet  homme  a un 
, . genre  décrire  i no- 
hle  & élevé  y il  ex^ 
celle  en  ce  genre  dé- 
r trire, 

La  Rçtorique 
divife  1%  difcours 
oratôire  en  trois 
genres,  le  demon- 


radf,  & 1er  judi- 
ciaire. 

- La  Grammaire 
divife  les  noms 
en  frois  genres, 
le  mafculin  , le  fe- 
ïninin , 6c  lejieur 


Diél,de  JRichelet, 
comme  la  flibftan-; 
ce  eft  un  genre^  à 
l’égard  du  corps 
6c  de  refprit. 

GENRE,  forte, 
maniéré.  Vous  êtes 
le  premier  homme 
du  monde  en  ce 
genredà.  Bbil.aYis 
à Ménagé, 

GENERA  L, 
ALE.adj*  Univer- 
fel.  Avojr  i’eftime 
generale  des  gens 
de  lettres.  Maxi- 
me generaledlTaut 
(Ravoir  les  princi- 
pes generaux  des 
Arts  6c  des  Scien- 

CCS 

GENERAL."  f. 


ftratif , le  délibe-  m.^eekii  qui  com- 


majide.i* Armée  es 
-chef  5 qùi  donne 
lès  ordres  pour 
tout,  6c  ne  recon- 
noît  d’autre  maî- 
tre que  fon  Roy, 
6cc*  il  fè  fit  declà- 
; rer 


'DtBmAite  UmerfeU 

gmeral  Hu  monde  pour  dire  le  plus 
•grand  du  monde;  ' \ ‘ 

GENERALAT^  f,  /w,  charge  d’uti 
General.  Oh  lui  a ‘donné  le 
de  larmée.  Il été  sélû  au  gemaUt 
d’un  tel  Ordre. 

GENERALEMENT ou  en  ge- 
neral. adv.  D’une  m^Lnï^ïQ  generale.  Il 
eft  Yïûgenerakment^zûsLVit.  que  les  plus 
riçhes  ne  font  pas  les  plus  contens, 
Cèla  fait  bien  du  bien  à là  hation  tant 
en  general  qu’en  pafticulier.  Toutes 
lès  procurations  finilTent  par  ce  mot 
^ généralement , &c. 

GENERALISSIME  , adj.  Qui  e(l 
au  deflus  des  Officiers  generaux. 
Quand  on  envoyé  un  Prince  com- 
mander une  armée  où  il  y a des  Ma- 
réchaux de  France  J on  lui  donne  la 
qualité,  généra lijfime.  On  dit  aùffi 

un  genre:  generalijfime  , d’un  genre  fu- 
perieur  Ôc  éloigné , qui  a'  fous  lui 
d’autres  genres  & efpeces. 

. GENERALITE’  , //.  Umverfa- 
lité  , fi  quelques  particuliers  font  mé- 
çhans , font  rebelles  il  ne  faut  pas 
que  la  généralité ^en  fouffie.  la  fpeciah- 
té  ne  déroge  pas  à la  généralité  en  ma* 
liere  d’hypoteque , d®  mandemens 

i • • • • 
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Dtél'ionaire  Vnlverfil,  5-7 

& des  commifTions, 

Généralité.  Eft  auffi  une  certaine 
divifion  de  la  France  faite  pour  la  ré- 
gie des  Finances  du  Roy  , en  chacu- 
ne defquellesil  y a un  Bureau  de  Tre- 
foriers  de  France  établi  pour  en  avoir 
la  Direction.  Il  y a 24.  generalitfx^  en 
France.  Il  y a auffi  un  Receveur  ge- 
neral des  Finances  établi  en  chaque 
généralité , & pareillement  un  Inten- 
dant de  Jufticè  8c  CommifTaire  dépar- 
ti dans  chaque  Généralité, 

GENERATIFj  iveadj.  Ternie  de 
Phyfique  , qui  a puiflance  d’engen- 
drer. La  YtïX.M  generatm , qui  eft  dans 
le^femences  ne  peut  pas  être  connue 
par  les  hommes. 

Génération-,  f.f.  changement  qui (ê 
fait  perpétuellement  en  la  nature, 
eonverfion  d^une  chofe  en  une  airtre: 
c’eft  une  maxime  en  Philofopbie  que 
la  génération  de  l’un  eft  la  corrup- 
tion de  l’autre.  'La  génération  des  mê- 
taux„  dans  la  terre , la  génération  du 
feu  dans  le  bois.  On  dit  en  TheoL 
que  le  Pere  Eternel  a engendré  fbn 
Verbe  de  tout  temps  par  voye  de 
génération. 

Génération^  Se  dit  particulièrement 

C Y 


Ditl.de  fA( ad, 
tenant  General  ,de 
Trovhice  , Htc.  Cùn- 
trolleut  Ckner.ll  de  la 
Matfindn  'Roy.  Co- 
lonel General  de  l' in- 
fanterie. Mejîre  de 
t2amp  General  de  l.i 
Cavalerie.  Trefirier 
General.  Receveur. Ge- 
n'eral.le  Supérieur  Ge- 
neral dun  Ordre. 

Il  fe  prend  quel- 
quefois fubftanti- 
vement , & Signi- 
fie Chef,  celui  qui 
commâde  en  chef. 
General  d Armée.  Ge- 
neral des  Galeres. 

On  s’èn  fert  aufli 
^our  fignifier  Je 
Supérieur  General 
d;un  Ordre  Reli- 

A * 

gieux.  Le  General 
dé  Jacobins,  Le  Ge- 
neral des  Jefuitès.  Le 
General  des  leüillans. 
Le.  General  , des  Cor- 
deliers^ j 

Il  fe  dit  encore! 
fubftan 


« 

Diâ.de*Rïcheler, 
Terijne  dé  guéri  Ci 
Batement  de  tam- 
bour pour,  avciir 
tir  que  toutes^  leè 
Troupes  d’Infan^^j^^ 
terie  aye^t  à maf-' 
ch  en  Batre  la  gé- 
nérée. ‘ 

GENERALE^ 
MENT.adv.  (Jni- 
verféllement.  Cela 
eft  dit  ^generale-  • 
ment,  cela  regarde 
generalemenf  tout 
le  monde. 

GENERALISf 
SIME.  f.m.  Gene- 
ral qui  comman- 
de aux  autres  Ge-* 
neraux.On  Ta  fait  ^ 
generalifÇme. 

Poef. 

GENERALli 
TE’^  f.  f.  Etendue  , 
de  pais  dans  le- 
quel le  Receveur 
general  fait  fa  fon* 
fUon.  Plufieurs 
Eieûions,  LaQô- 
nera 


t 


?«.»:.• 
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Dt^onaire  Univer/éC  ^9 
'de  l-adlipn  des  animaux  qui  leur  fait 
produire  leur  lèmHable.  On  dilïouc 
. les  mariages  quand  Tune  ou  l’autre 
des  parties  eft  inhabile  à la  génération, 
^^riftote  a écrit  cinq  livres  de  la  géné- 
ration des  animaux.  Quelques  mo- 
dernes Philofophes  ont  prétendu a^rés 
lv4onfieur  Perrault  qu’il  ne  fe  fait  dans 
le  monde  auciüne  nouvelle  génération' y 
“ïjÜé  Dieu  a tout  créé  d’abord  6c  que 
ce  que  nous  appelions  gètteratîon  n’eft 
aiftre  chofe  qu’uiie  augmentation 
des  petites  parties  dif  corps  des  fe- 
mences , qui  en  croîffant  fe  déve- 
loppent. 

Génération,  Se  dit  auffi  dé  la  généa- 
logie & de  la  fuite  des  en  fans  nez 
d’une  même  tige.  Le  livre  de  la  ge>* 
Itération  de  J.  C.  eft  le  commencement 
de  l’Evangile  de  S.  Mathieu.  Une 
génération  méchante  6c  illégitime  de- 
mande des  miracles  & on  ne  lui  en 
fera  point  voir  dit  J.  C.  en  S.  Ma- 
thieu , les  générations  des  hommes 
paftenf , il  en  vient  d’autres  en  leur 
place,  mais  la  terfè'demeure  toujours 
en  m;ême  état.  Ecclefiafte.  Leè  biens 
mal  acquis  ne  paftent  point  à latroi- 
génération  f 
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é*o  Vt^Je  î*Acad,  | 
XQ  fubftantivemet  ! 
d’un  grand  nom-l 
bre  comparé  à un 
beaucoup  moin- 
dre. le  general  n y efl 
point  interejfé , il  ny 
a que  quelques  parti- 
culiers. 

En  general  ad- 
verb.Generalemêt 
general  & en  par- 
ticulier. tant  en  gene-^ 
ral  quen  particulier, 
tous  en  general  & en 
particulier, 

GENERALEMENT. 

adv.  Univerfelle- 
meiit.  Il  faut  géné- 
ralement que  tout  le 
monde  s’en  rejfente.. 
généralement  reçû.ge. 
neralement  approuvé, 
le  bruit  en  eft  géné- 
ralement répandu  par 
tout,. 

On  dit jGenera- 
lement  parlant,Y>crvxr 
dire.  Sans  defeen- 
dre  au  particuÜer. 

Gene 


Diâ.de  T.kheïet, 
neralité  de  Paris, 
eft  grande. 

GENERA- 
TION.  f.  f.  Ac-’ 
tion  d’engendrer. 
On  traite  de  la  gé- 
nération & de  la 
corruption  en  Phi- 
fique  : la  généra- 
tion des  Métaux 
fe  fait  ordinaire- 
ment fous  terre*. 

GENITAL,  gé- 
nitale. adj.qui  lert 
à la  génération. 
Partie  génitale,, 
GENITIF,  y:  w. 
Terme  de  Gram- 
maire. C’eft  le 
condcàs  d’un  nom 
fubftantif.  Nom 
qui  eft  au  génitif.' 

GENITOIRES.. 
fl  ce.  mot  ha. 
point  de  fingulier> 
Sc  fignifie  les  par^ 
des  dc'  l’homme, 
qui  fervent  à la. 
génération,  on  lui 

a 


DB'maire  Unmrfcî,  6i 
tSenerjtion.  Se  dit  auffi  de  l’âge  ou 
de  la  vie*  de  l’homme.  On  fait  .des 
baux  Emphytéotiques  à trois 
thns  ou  trois  âges  d’homme. 

Génération.  PalTe  quelquefois  pOiir  ' 
une  (uccenioit'dc  tems  ,*  de  générations 
en  générations , à dire  de  ûecle  en 
fiecle. 

. GENESE,  f.  m.  premier  livre  de  là 
Bible  où  la  création  du  monde  ôc  l’hi- 
ftoire.  des  premiers  Patriarches  eft  dé- 
crite. ' 

GENETHLIACyjE.  f.m.  Terme 
d’Aftrologie  , celui  qui  drelTe  les  ho-- 
rofcopes  , ou  qui  fait  des  prédictions  * 
de  ce  qui  doit  arriver  à quelqu’un  par 
lemoyen^des  aftres  qui  ont  prefidé  à 
fa  naiffance.  ^ 

. On  appelle  aufTi  un  poëme  geneth- 
liaque  l^s  vers  qui  font  fait  fur  la  naif- 
fànce  de  quelque  Prince  auquel  Ton 
promet  de  grandes  vidoircs  par  une 
efpece  de  prediétion. 

GENISSE.//.  Jeune  Vache  qui  n’a 
pokOc  foulFert  les  approches  du  Tau- 
reau. ï)es  anciens  facrihoientdes^m/- 
fis  blanches  à Junon.  Ce-mot..vient  de 
Junix,  quijfignifie  la  même  chofe,  ou 
de  Juvenca.sn  quelques  lieux  on  l’ap- 
pelle Taiire* 


% éz  BÎSIM  t jicad. 

i . Generalat.  f. 

r m. Dignité  de  Ge- 

I ^ ' neral.  Durant  fin 

r;  . Generalat. le  Généra 

V ’ lat.  des  Galeres. 

^ Generalit:^’.  f. 

t.  Etenduë  d’une 
iv  ^ Jurifdiétion.  Gw/f- 
> ralité  des  Trefiriers 

■ de  France,  il  ne  fl 

! . pas  de  cette  Généra- 

■ ■ Uté. 

GE  NEGA- 
TION. f.  f.  Ac- 
tiôn  d’engendrer. 
Propre  à la  généra- 
non.  inhabile  a la  gé- 
nération.incapable  de 
génération. 

On  dit  en  Phi- 
lofophie  J que  La 
corruption  de  l'un  efi^ 
la  génération  de  l'au- 
tre. 

On  dit  en  Théo- 
logie en  parlant 
des  perfonnes  di- 
vines , que'  Le  Fils 


Dîcl.  de  Rkhelet,  J 

a coupé  les  geni-  ■ 

coires  fort  pen- 
dantes.Gcnitoires  i 


pourries. 

J 

Engendrer.  v,a^. 

/ 

produire  , mettre 

au  monde.  Il  ne 

fçauroit  engen- 

< ' 

A 

drer.Il  a le  tempe- 

t 

rantent  qu’il  faut 

\ J 

pour  engendrer. 

Mol, 

Engendrer.  Ce 

- -y] 

M 

mot  fe  dit  en  par„ 

lant  de  la  Trini- 

té. Dieu  le  Pe- 

. ' 

re.qui  eft  la’  pre-  I 

miere  Perfonne  de  fi 

la  Trinité  engen-  : 

dra  le  Fils  j de  for-  ^ 

te  que  J,  C.  eft  la  ‘ * 
Perfonne  engen-  ■,-] 

drée. 

Ensendrer.  Erre 
caufe,exciter.L  a- 
bondance  au^me- 
toit  les  forces  Sc 
engendroit  les  di*  - 

viuons,Ablan,TacM  ' 


vknt  du  Pere  par 


-iâ? 


y « 

* ’ Dicîmatre  Uiiive'rfil.' 

GENITAL , ale  adj.  Terme  de  Me- 
dècine  , ;Ce  qm  appartient,  à la  géné- 
ration. Les  parties  génitales. 

GENITIF,  f,  m.  Terme  de  Gram-^ 
maire.  C’eft  le  iêcotid  cas  de  la  dé- 
clinaifon  des  nonïs  qui  fe  fait  avec, 
larricle  de^  k fils  de  Pierre  , de  Jean, 
&c. 

GENITOIRES.  f.  ni.  plur^  Terme 
r \ ' d’j^natomie  5 les  tefticules  ou  parties-* 
' r\  de  ’rhomme  qui  lèvent  à ‘la  genC— 
. lation. 

^ * GENITURE.  yC/.  Terme  burlef- 
^que.qui  fe  dit  des' enfans  , Voilà  vô- 
tre geniture. 

C’eft  auffi  un  terme  d’Aftrolog.  ■ôc' 
il  fignifie  alors  un  horofeope  o|^  thè- 
me celefte  (frefle  fur  là  naiflance  de 
quciqu  urir  Le  livre  des  cent  genitu- 
res  de  Cardan  eft  foà  eftimé. 

GENNETTES.  f.f.  Ce  font  des 
animaux  qui  refTemblent  en  grandeur 
aux  Chats  d’Efpagne  , ou  a des  foiii-' 
nés  , qui  ont  un  nez  long  & menu  , 
le  col  & le^ corps  grêles  & fouples  » 
dont  les  peaux  échauffées  fentent 
comme  des  Civettes  , où  du  Mufe. 
Quelques-uns  les  appellent  Chats  d^Ef- 
; «d’autres  croyent  que  c’eft  la 
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yoye  de  génération 
& le  Saint  Efprit 
par  vope  de  procef- 
eejfion. 

' Il  fe  prend  aufli 
pour  Tordre  na- 
turel de  la  géné- 
ration 5 pour  la 
maniéré  dont  les 
animaux  s engen- 
drent. Traité  de  U 
génération  des  ani- 
maux. 

Il  fignifie  audi. 
La  chofe  engen- 
*drée  , la  pofteri- 
té , les  delcendans 


Engendré , en- 
gendrée J adj  Mot 
faéHce  & burles- 
que qui  ne  fe  trou- 
ve que  dans  le  ma- 
lade imaginaire  de 
Moliere  , a.  2.f.4. 
il  veut  dire  avoir 
un.gendre  j Voicy 
Monlîeur  Diafo- 
rus  le  pere  & le 
(ils  qui  vous  vieiv 
nent  rendre  vifî- 
te,  que  vous  ferez 
bien  engendré. 

Engence,  f.  f. 
terme  de  mépris. 


d’une  peribnne. } Quand  de  ces  me- 
La  génération  de  difans  Tengence 


génération  per- 
yerfe.  de-  génération 
en  génération,  les 
biens  mal  acquis  ne 
pajfent  guere  juf- 
qu'à  la  troifiéme  gé- 
nération, Dieu  pu- 
nit quelquefois  les 
pechexi  des  peres  juf- 
quà  U quatrième 
généra^ 


toifte  entierejiroit 
la  tête  en  bas  ri- 
mer dans  la  riviè- 
re , Delpreaux  , 
Sat.p.  De  tous  les 
maux  on  vit  poini^ 
drel’engence.Benn 
ferade,Rond. 

Degenerer.  v.  «u 
Ne  valoir,  pas  ce 
qua 


f 


tr 


•I 


r. 
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petite  ; Panthère  d’Oppian.  Get  ani- 
mal eft  plus  petit  qu’un  Renard, 
quelquefois  il  eft  roux  & à dès  tâ- 
ches noires.  Voyez  fa  figure  dans 
Jonfton  c/;.  12.  Tom,  2.  on  trouva 
quantité  de  ces  Peaux  dans  le  Camp 
d’Abderama,  le  jour  de  la  grande  Vi- 
éloire  qiie  Charles  Martel  obtint  con- 
tre lui , en  mémoire  de  laquelle  fut 
établi  le  premier  Ordre  de  Chevale- 
rie qu  on  ait  vu  en  France,  qu’on  ap- 
pella  du  genet.  Cette*  peau  eft  extrê- 
mement noire,  luiiantc  comme  un  fa- 
tin  &C  marquetée  de  rouge. 

GEl^OLT , f.  w.  La  partie  de  l’ani- 
mal où  finit  la  cuilTe,  & où  commen- 
ce la  jambe.  |1  y a de  l’eau  à ce  gué 
jufqu’au  genou.  On  difoit  autrefois  ge» 
notUl.  On  appelle  le^f«o«  d’un  cheval 
.la  jointure  du  train  de  devant  qui 
afifemble  le  bras  & le  canon. 

On  dit  plier  les  genoux  , pour  dire 
s’humilier  , faire  une  a<ftion  d'adora- 
tion. demander  une  chofe  en  pofture 
de  fuppliant.  irn’a  point  plié  les  ge^ 
nom  devant  la  fortune.  Les  gens  du 
Tiers  Etat  ne  haranguent  le  Roy 
qu’à  gênons.  Ce  rno|  vient  du  Latin 
genicuiuxn,. 


?•  ■ ■ 


DîB.âet  j4cad. 
génération^  On  dit 
d’un  pere  & de^fes 
enfans  par  manie 
re  de  raillerie  ou 
d’injureji«i  & tou- 
te  fa  génération, 

Generatif,  ive. 
adj.  m.  Qui  a pro- 
= prieté  d’engen^ 
drer.  Terme  de 
Philofophie  natu- 
relle. Une  facilité 
générât  ive.  cdufe  ge- 
nerative,  principe  ge~ 
tjeratif,  vertu  généra-- 
tive, 

' GEmTAIj  ALE. 

adj.  Qui  fert  à la 
génération.  Ver- 
tu 5 faculté  génitale, 
efprit  génital,  parties 
génitales, 

GENlTUREXf.Ce 
qu’un  homme  a 
engendré.  Ainfi  un 
pere  en  montrant 
fôn  fils  dit.  Voilà 
ma  genituréj  ma  fhe- 
re  genitme,.  Il  eft 


DïH.de  Richelet. 
que  valoient  ceux 
de  qui  nous  def- 
cendons.  Se  relâ- 
cher de  leur  vertu, 
n’être  pas  auflî 
honnête , ou  aulfi* 
brave  qu’ils  étoiér, 
ne  fe  gouverner, 
pas  comme  ceux, 
de  qui  on  eft  né.. 
Dégénérer  de  la. 
pieté  de  Tes  ancê- 
tres. Patru  5 plai- 
do)^é  15.  Voiture , 
tu  dégénérés  tu 
ne  boids  du  Vin  , 
ni  n’en 'Vends. 

Gent.  Ce  mot 
pris  pour  nation^ 
eft  ferninin  ^ mais* 
il  eft  un  peu  vieux 
& a meilleure  ^ra-» 
ce  dans  le  burlef^ 
que  que  dans  le 
ftyle,  O combien 
lors  aura  de  vef- 
ves  la  gent  qui 
porte  le  turban. 
Mal.'Po’éf  'Dq.  ceî-^ 


' • DiH'maire  Vniverfil, 

^etiou.  Eft  aufïï  un  terme,  de  jVlari- 
nç  , & fignifie  Ja  piece  de  bois  courbe 
qui  eft  entre  les  varangues  & Jes  al- 
longes pour  former  la  rondeur  & la 
cote  d un  navire.  Il  y a des  genoux  de 
fond  qui  fqnt  partie  du  fond  du  bâ- 
tirnent  : ôc  des  genoux  de  revers , qui 
fervent  vers  Jes  cxcremitez  .au  ^.èJTus 
des  varangues  lès  plus  ‘acuJees  &: 
jfourcats  , ils  font  le  même  effet  que.., 
les  au^tres.  On  les  appelle  fur  la  Me- 
ditêrranée  ftamenay. 

..  GENOL/ILLIERE.  ff.  Terme 
de  Cordonnier»  la  partie  la  plus  liau- 
îe  de  la  botte  qui  couvre  le  genou. 

^ C eft  en  termes  d’ Armurier.  La 
'partie  de. 1 armure  que  les  gend^armes 
p.ottoient  autrefois  pour  couvrir  ôc 
défendre  le  gehoüil.  ■ 

. , On  le  dit aufll  quelquefois  dérou- 
te autre  pièce  qu  on  met  Ifur  les  ge-- 
nouxjfoic  pour  les  défendre  du  froid, 
foit.pour  être  à genoux  plus  commo- 
dément. ^ < '•  '' 

GENOUILLIERE.  En  termes  de 
Mathématique , e’eft  ce  qu’on. met  au 
liant  du  pied  qui  fbûtient  Jes  inftru- 
mens  pour  faire  les  obfcrvations  , el- 
le eft  faite  d’un  morceau  de  cuivre 


<î8  Diâ.de  t J cadi,  f 

Primogeni* 
TURE.  f.  f.  Droic 
d’aînelTe.  Eftù  ven- 
dit fa  primogeniture 
four  un  plat  de  len- 
tilles, 

G E N I TI  p.f.m. 
Le  fécond  cas  de 
la  declinaifon  des 
noms.  Ce  mot 
n‘eft  ufité  que  dans 
la  Grammaire.  Il 
fe  reconnoît  par 
l’article  de  , du , 
ou  de  la , ou  des, 
au  pluriel.  L’Epée 
de  Charlemagne^  U 
clarté  du  Soleil,  hbf 
curité  de  la  nuit , 
nombre  de  gens.quan 
tité  de  piftoles.  la 
mort  des  hommes, 
la  mort  de  tant 
d’hommes.  Quel 
quefois  l’ufage  fu- 
prime  l’article  , 
l’Hôtel  Dieu,  le  hui- 
tième Juin  5 pour 
dire,  de.  Juin  , 
rue 


DiéLde  Eicheîeti 
te  Gent  farou- 
che adoucira  les 
mœurs.  Segrais, li- 
vre 5.de  fa  traduc- 
tion de  l’Æneidc 
Le  mot  de  Gens 
dans  ces  exemples 
ne  plaît  pas  à bien 
des  gens  , & il  ne 
faut  pas  en  cela 
imiter  Malherbe  , 
ni  Segrais  fjn  imi- 
tateur j mais  dans 
le  burlefque  le 
mot  de  Gent  en- 
fà  fignification  de 
nation-  , trouve 
encore,  fa  place, 
Ainfi,  Scaron  par- 
lant des  pages 
les  appelle  agréa- 
blement , la  gent, 
à gregucs  fetrouf^ 
sées.' 

GENT,  GENTE> 
adj.  Mot  vieux 
& burlefque  pour 
dire  propre  , qui 
fe  tient  propre.  & 


* DWiona’tre  Univerjêl.  6^ 
ordinairement  de  forme  fpherique  , 
enfermé  dans  un  demi  globe  concave 
dans  lequel  elle  eft  mobile  en  tous 
(ènsj  tant  verticalement  que  horifonr 
talement.La  genouilliere  d un  Grapho- 
metre  , d’un  compas  de  proportion  , 
d’une  lunete  d’approche.  Les  ancien- 
nes gemïïülieres  fe  faifoient  avec  deux 
fortes  de  charnières  , le  mouvement 
cfes  unes  étoit  vertical  des  autres 
horifontal.  quelques-uns  âiikut  genou, 
au  lieu  de  genoüilliere. 

GENRE,  f.  m.  Terme  de  Logi- 
que. nature  Univerfelle  qui  contient 
fous  foi  deux  ou  plufieurs  efpeces.  la 
bonne  définition  confifte  en  genre  Sc 
en  différence.  Le  gen^e  fuperieur  eft 
celui  qui  peut  être  divisé  en  plufieurs 
efpeces,  dont  chacune  eft  un  genre  à 
4 egard  des  autres  efpeces  plus  baffes, 
comme  le  corps  qui  a fous  lui  le  vi- 
vant , l’animal.  'La genre  inferieur  eft 
celui  qui  na  fous  lui  que  des  efpeces 
qui  ne  fê  peuvent  plus  fubdivifer  fi 
ce  n’eft  en  individus,  on  dit  particu- 
lièrement genre  humain  pour  figni- 
fier  tousles  hommes  quoi  qu’il  n’y 
ait  fous  lui  que  des  individus  ^ 
point  d efpeces  diffetentes. 


Dï^.de  tÀcad. 
la  rué  fatnt  J^acques, 
pour  dire, de  faint 
Jacques. 

Genitoires.  f. 
m.  Il  n’eft  en  ufa- 
ge  qu’au  pltiriél  , 
ce  font  les  parties 
principales  qui 
fervent  à la  géné- 
ration. Il  fe  dit 
des  hommes  ■&: 
des  animaux.Co;/- 
per  les  genitoires,  /ç 
cafloY  fe  coupe  les  ge- 
nitoires. 

Engendrer,  v. 
a.  Produire  fon 
femblable  comme 
font  les  animaux. 
Il  ne  fe  dit  pro- 
prement que  du 
mâle.  Engendrer  des 
enfans.  chaque  ani- 
mal  engendre  fonfent- 
blable. 

En  parlant  des 
perfonnes  divi- 
nes, on  dit,  que 
Le>Eere  engendre  le 
•t  Fils 


Bid.de'Eichelet. 
net , qui  a foin  de 
la  propreté  , qui 
aime  à être  pro- 
prement ajufté.EL 
les  ont  le  cœur 
noble  & le  corps 
genr.  Voit.  Poëf. 

Gens.  f.  m. 

Ce  mot  fignifiant 
domeftiques  na 
point  de  fingulier. 
Mes  gens  font-ils 
venus.  Vau.  Rem. 

Il  eft  venu  avec 
dix  de  fes  gens  , * 
Abl.  Mat.  Les 
Gens  du  Roy,  Of- 
ficiers du  Prince 
en  matière  de  ju-, 
ftice,’  MelTicurs  ies^* 
Gens  du  Roy  font 
alfemblez. 

GENS.  Ce  mot 
pris  pour  perfon- 
ne  eft  féminin , 

: quand  il  eft  pre- 
jcedé  de  quelque 
’ adjeftif  que  ce  foit 
hormis  de  ladje- 

l 
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^ ' GENRE,  fignifie  aulTi  tout  ce  qui 

de  même  nature  , qu’on  fepare  de 
4 tout  ce  qui  ne  lui  reflemble  pas.  cha- 
que choie  eft  bonne  en  fbn  genre,  le 
i célibat  eft  \q genre  de  vie  le  plus  tran- 
^ quille,  le  meilleur  genre  d’écrire  eft 
celui  dont  le  ftile  eft  naturel. ^ 

' En  ce  fens  il  fert  à faire  des  divi- 
' fions  capitales  dans  les  fciences.  on 
divife  la  Mufique^en  trois  , le 
diatonique;  5 le  chromatique  & l’en- 
harmonique. On  divife  la  Rétorique 
^en  ^^«r^déliberatif , genre  démonftra- 
• tif  6c genre  judiciaire  : & pareillement 
le  ftile  en  fublime  , genre  médio- 
cre 6c  genre  fimple. 

L’algebre  fe  divife  ^en  deux^mw, 
la  logiftique  6c  la  fpecieufe. 

En  termes  de  Grammaire  on  appelle 
genres  la  divifion  des  noms  félon  leurs 
differents,  fexes  ou  naturels  genre 
mafculin  , le  genre  féminin  , il  y a 
.aufli  le  genre  neutre  en  latin,  le  genre 
commun  6c  le  genre  douteux.,^ 

On  dit  prov^ialement  d’un  hom- 
me fort  caché  6c  qui  vit  en  particu- 
lier J qu’on  ne  fçait  de  quel  genre  il  eft, 
s’il  eft  mâle  ou  femelle, 

GENREi  fignifie  aufti  quelquefois 


1 


72  Dl^.de  tAcadi 
Ffls  de  toute  éter- 
nité. * 

Il  lignifie  aufli 
quelquefois , Pro- 
duire quelque 
cholô  que  ce  foit, 
& de  quelque  ma- 
niéré que  ce  foît. 
Le  ■ folèd  engendre 
l'or  dam  les  en- 
trailles de  la  terre, 
la  rosée  engendre 
les  perles,  le  mau- 
vais air  engendre  des 
maladies , des  cather- 
res  , des  fluxions, 
cela  engendre  des 
vers. 

En  ce  fens  il  eft 
encore  neutre  pafT. 
L*or  s'engendre  dans 
les  entrailles  de  la 
terre,  les  vers  s'en^ 
gendrem  de  corrup- 
tion. 

Il  lignifie  fig.  La 
caufe  ou  occafion 
de  quelque  cho- 
ie 5 il  ne  fe  dit 
guete 


Dià.  de  Richeîet. 
dif  tout, qui  quel- 
quefois eft  ma  feu-  < " 
lin  devant  le  mot 
le  gens.  Ce  font 
de  fines  gens.  Vau. 
Rem.'  Ce  font  de 
lotes  gens  , Vau: 
Rem.  Tous  les  j 
honnêtes  gês  font 
perfuadez  que  la 
ragelTc  à pour  prin- 
cipe la  crainte  de 
Dieu.Tous  les  ges 
de  bien  font  de  ce 
fentiment.  L’ad- 
jedif, tout, eft  auf- 
fl  féminin  devant 
le  mot  de  gens , 
exemple.  Toutes 
les  petites  gens  ne 
font  pas  capables 
de  ces  maximes. 
Ce  qu’il  y a donc 
à faire  là-delfus  , 
c’eft  de  confui- 
ter  l’oreille  &;  les 
hommes  habiles 
dans  la  langue. 

Gens,  Ce  mot  en 
la 
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profefTion,  cet  horloger  eft  fort  ha- 
bile en  fon  genre,  c ’eft-à-  dire  au  mé- 
tier dont  il  fe  mêle. 

# GENS.  f.  m.  plijr.  Peuples  & na- 
tions. c’eft  un  jufce  fujet  * de  guerre 
^ quand  on  a viole  le  droit  des 
Les  gens  de  lautre monde,  de  Mexi- 
s,.  que,  du  Pérou. 

GENS,  fe  dit  auflTi  des  alîemblëcs 
de  plufieurs  perfonnes  qui  font  un 
corps.  Les  gens  tenans  la  Cour  de 
Parlement.  Les  gens  tenant  les  Re- 
quêtes du  Palais.  Les^^w^  d\i  parti 
Éfpagnol  ont  attaqué  ceux  de  France* 
Les  gens  d’Eglife  doivent  tenir  un  Si- 
node.  Les  gens  de  guerre  s aflemblent 
fûr  la  frontière* 

On  appelle  les^ewj  du  Roy  ou  du 
, Parquet , les  Avocats  & Procureurs 
generaux  dans  les  Cours  Souverai- 
nes , ou  fimplement  Avocats  ou  Pro- 
cureurs du  Roy  dans  les  Sièges  infe- 


f rieurs* 

GENS,  lignifie  quelquefois  beau- 
coup. un  nombre  indéterminé  de 
perfonnes.  Jay  trouvé  mille  geris 
qui  mont  fait  les  mêmes  offres  que 
.vous. 

. GENS,  fignifie  auffi  une  certain 
I L Tom  ‘ D "" 


lyi^»  de  T Acad,  Diél,deRichelet^ 

cuere  qu’en  mau-  la  fignification  de 


Taile  part.  La  di~ 
verfité  d interets  en- 
gendre les  inimitiés 


perfonne  eft  fémi- 
nin & mafculin 
dans  la  même  par- 


les  querèiles,  ce  tef  j tie  de  période 
itament  engendré  lorlqu’il  eft  précé- 
dé Ôc  fuivi  imme- 
diatemët  d’un  ad- 
jectif, exemple.  Il 
y a de  certaines 
gens  qui  font  bien 


bien  des  procès,  l'oi- 
ipveté  engendre  le  vi- 
ce. 

Page  434* 
idit  fig.  & prov.  _ 

:d’Ün  homme  ex- jfots,  & non  pas 
^rcmement  gay  .'qui  font  bien  fo- 
-qu  il  n engendre  tes. 
point  de  mélancolie,  /CSens,  'Ce  mot 
' On  dit  aufli  fig.  dans  la  .fignifica- 
r&prov.que  I^/4-[tion  «de  j^rlbnne 
wiliarité  engendre  le  j eft  mafculin  q«ad 
mépris,  |radje£tif  eft  apres. 


Ileft  âufli  neu- 
tre paff.  Les  procès 
. s engendrent  aifement 
dans  les  famiUes, 
Engendre*, 
•part.  pair.  U à les 
^gnifications  de 
fon  verbe. 

Engeance,  f.  f. 
Race.  line  fc  dit 
pio 


Les  gens  de  roibe 
font  ordinairemët 
vilains  6c  avares. 
Les  gens  qui  s’a- 
bandonner lâche- 
ment à la  parelTe 
,fe  verront  acablés 
de  mifere.  Mada- 
me de  Rohan,nio- 
raledtt  Sage.^ns 
déta- 


Di£t'maire  Umverfel.  yç 
’Üivifion  de  perfonnes  diftinguées  fé- 
lon leur  profefTion  & leurs  bonnes 
ou  ^mauvaifes  qualités  , & en  .cq 
lèns  il  eft  tantôt  mafculin , & tantôt 
féminin  y félon  les  régies  qu  en  don- 
ne Vaugelas  des^m  de  robe*  des^m 
rlepéc.  gens  de  main,  gens  de  fer- 
vice.  gens  de  pied,  gens  de  cheval» 
îtous  les  gens  de  bien  , les  honnêtes 
gens  fe  diftinguent  aifiment  des  g^ns 
de  peu  ) des  méchantes  , des^e«x 
fans  adveii  5 des  petites les 
deau  ne  valent  rien»  On  appelle 
bonnes^^fwx  les  perfonnes  fans*  mali- 
xe , fans  pouvoir , fans  capacité , qui 
nont  ni  la  volonté , ni  la  force  de 
faire  du  mal  , & fiir  tout  quand  ils 
font  fort  âgés.  Regnier  a dit , je  nje 
connois  en  gens , pour  dire  ^e  fçay 
difcerner  le  mérité  des  perfonnes, 
Moliere , Mais  je  me  garderois  de  les  > 
montrer  aux  gens , pour  dire  à tout 
le  monde. 

• GENS  de  Lettres  font  ceux  qui 
s’appliquent  à Tétude. 

GENS  d’affaires  , tous  ceux  qui 
font  dans  les  Fermes  du  Roy  ou 
xlans  le  recouvrement  des  deniers 
floyaiiXv  Qn  appelle  g^»^  de  Cour 
, EL  ij 


Diél,  de  V Acad, 
proprement  que 
de  quelques  ani- 
maux domefti- 
ques  , particu- 
lièrement de  cer- 
taines cfpcces  de 
volatiles.  Ces  canes 
■ fint  d’une  belle  en- 
geance, des  poules  de 
la  grande  engeance, 

^ Il  ne  fe  dit 
des  hommes  qu’- 
en mauvaife  part , 

' & par  in  jure.  M4«- 
^ dite  engeance,  en- 
geance de  viper  es, 
DEGENERER.  V. 

n.  Compofé  d’un 
verbe  qui  n’eft 
point  en  ufage.s’a- 
i bâtardir,  ne  lu  ivre 
pas  la  vertu  de  fes 
ancêtres.Il  fe  con-’ 
ftruit  avec-la  pré- 
pofition  de  DegeM 
nererde  la  valeur 
de  fesayeux.dege- 
nerer  de  fes  ancê- 
tres. 

. Avec 


DiÆ.  de  Richelet, 
detachésjgens  ma- 
riés. Gens  de  fac 
&:  de  corde.  ,Abl. 
Gens  de  mari- 
ne. Ablanc.  Les 
gens  du  monde. 
Pas. 

GEN.TIL. 

Gæ  N T 1 L ÎL  E,adj, 
prononcez  genti. 
Le  mot  de  gentil 
cil  burlefque  , ôç,. 
en  fa  place  lorf- 
qu’on  parle  férieu- 
fement  on  dit  jo- 
li. Un  gentil  en- 
fant. Qu’il  eft  gen-, 
til.  Ce  gentil  jo- 
li jeu  d’amour 
chacun  ‘ le  prati- 
que à fa  guile.Sar. 
Poëf.  Ce  gentil 
joli  pere.  Mé- 
nage 5 Tome  a, 
de  fes  t obferva- 
tions. 

GEN  TIL, 
Gentil  LE.Plai- 
fanc,  £n  vérité 
vous 


Diàtonaire  UniverfeV  '77 
ceux  qui  hantent  la  Cour  du  Prince, 
^ens  dé  Ville  les  Bourgeois  , gens  ^ 
Village  les  Paifans,  On  dit  en  prari- 
.que  quune  eftimation  fera  faite  par 
experts  & gens  à ce  connoilTans. 

GENS,  de  maih  morte  font  des^ww 
dé  condition  fèrvile , tels  quily  enjs, 
encore  plufieurs  familles  en  Bourgo- 
gne.on  les  appelle  auffi  dans  quelques 
coutumes  de  coTps,  dé  poté 
ou  gens  de  poftejqui  tiennent  des  he- 
‘ritages  cottiers  ou  demain  ferme, 
qui  font  roturiers  & oppofés  aux. no- 
bles. on  appelle  aulTi  gens  de  main, 
morte  les  Monafteres, Sociétés  & Co- 
munaùtés  qui  ne  meurent  jàmaisjquî 
fe  renouvellent  toûjours. 

GENS,  lignifie  enebre  tous  ceux 
du  même  parti.  En  la  Bataille  de 
Raab  nos  gens  défirent  les  Turcs, 

. GENS,  fighifie  aufiTi  les  domefti- 
ques  d’ün  même  maître.  ' 

ArGnoé  eft  prude  au  dernier  point, 
7 Mais  elle  bat  fes  gens  & ne  les  paie 
point.  Molicre. 

En  ce  fens  on  appelle^fwj  de  livide 
les  Pages,  Laquais,  Cochers, Portiers^ 
&c.  qui  portent  les  couleurs  du  mai* 


. ^8  Dîâ.  de  tAcàd, 

Avec  la  prépo- 
fition  J en , il  fe 
prend  pour  chan- 
ger de  bien  en 
mal.  Sa  Royauté 
dégénéra  en  ty- 
tannie. 

U“  lô  dit  aulTi 
'ibfoîument  fans 
aucune  prépofi- 
tiort.  Les  plantes 
degenerent , pour 
dire  s’abâtardif- 
fent. 

GENT.f.f.Na- 
tion.  On  ne  s’en 
fert  qu’en  poëfie. 
La  gent  qui  porte 
le  turban  , pour 
dire,  les  Turcs , la 
nation  des  Turcs. 
Et  au  pluriel  il 
n’eft  en  ufage  que 
dans  cette  feule 
phrafe.  Le  droit 
des  gens.  ‘ 

Gens  , Perfon- 
nes.  En  cette  fig- 
nification  il  na 


üïil,  deRîcBeîeti 
[vous  êtes  gentiL 
GENTIMENT.. 
adv.  Jolimêt,  avêc 
grâce.  Il  danfe 
gentiment. 

GENTILLES. 
.SES  j f.  f.  petits 
tours  divertilTans  . 
8c  agréables.  Ce? 
linge  fait  mille 
petites  gëtill  elles.  ^ 
GENTILLES^  ^ 
SES.  Petites  ba- 
gatelles jolies.  It 
a acheté  mille  gë- 
tillelTes  à la  Foire. 

GENTILLES- 
SES. Ce  mot  pour 
dire  jolies  choies 
d’efprit  eft  un  peu. 
vieux  ,.8c  il  corn- 
mêcé  à n’être  plus 
en  ulàge.  J admire 
toutes  les  gétftil- 
lelTes  de  vôtre  let- 
tre. Voit.  1. 1. 

GENTILLES- 
SES. Ce  mot  iê 
it  en  riant^pôur 


pQint 


. , < 
U:- 
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■ Dtélîûnaire  UhiverfeU  ■ 

GENS,  fe  dît  aufli  des  perfbnnes 
d’une  même  focieté  qui  fe  doiyent 
arouver  en  un  même  Keu.  Faites  fer-^ 
vit  la  table  tous  nos  gens Sont  arri- 
vés. — * 

On  dit  proverbialement  il  y a gens' 
Sc  gens  3 pour  dire  que  les  perfonnes^ 
font  bien  differentes,  on  dit  en  par-' 
la  nt  d’un  ^mme  Habile,  que  de  fines 
^genS  fe  mêlent  de  fes  affaires.  Vous 
vous  mocquez  des^fw/j  ceft  fe  moc-- 
quer  desgensj  pour  dire  faire  des  pro-- 
pofitions  déraifbnnables.  on  dit  aufll 
il  y a d’auffi  fottes^^wr  en  ce  monde 
qu’en  lieu  où  on  puiffe  aller , quand 
. hn  fe  plaint  d’un  impertinent.  Vous 
nous  prenez  pour  des  gens  qui  ne 
fçavent  lii  nouvelles  ni  aifaires* 
à gens  de  Village  trompettes  de 
bois  3 pour  dire  qu  il  faut  que  cha- 
cun ait  des  meubles  proportionnés 
à là  condition  ; il  n’y  a ni  bêtes 
ni  gens , pour  dire  qu’un  lieu  eft  de- 
Xert.  on  dit  auffi  par  deffi  & ifbnî- 
. quenient  vous  êtes  de  belles  gens,, 
pour  dire  je  ne  vous  crains  gueres. 
qn  dit  auffi  voilà  de  mes  gens , pour 
dire  de  ceux  dont  j’ay  entendu  par- 
ler quand  jaj  fait  quelque  raillerie, 

. P iiij 

'■  * 


if 


tô  Bifi,  de  tACAd, 
point  de  fingûlier. 
Il  eft  mafculin 
quand  ladjeftif 
le  iuit  , & fé- 
minin quand  il 
le  précédé.  Voi- 
là des  gens  bien 
fins  5 ce  for^t 
de  fines  gens,  ce 
font  des  gens 
fort  dangereux , 
de  fort  dangereu- 
fes  gens.  Vous 
vous  mocquez  des 
gens. 

On  dît  nean- 
moins , Tous  les 
gens  de  bien,  tous 
les  honnêtes  gens, 
tous  les  habiles 
gens. 

On  ne  kiffe 
pas  de  dire  . Les 
bonfhes  gens,  il 
ç’accommode  ' de 
toutes  gens. 

En  ce  fens  on 
, dit,  Gens  de  mar- 
que. gens  de  con- 
dition 


2)i5.  de  KkBefeti 
' dire  certaines  cho- 
fès  libres  & gailr 
lardes.  U y a là 
de  certaines  gen-r 
tillefies  qui  ne  fè 
peuvent  . dire  en 
François.  Boil.avis. 
à Ménage; 

GENTILS,  f.m, 
les  Païens  , ceux 
qui  avant  la  venue 
de  Jefus  - Chrift 
adoroient  les  Idô- . 
les.  On  croit  que 
les  Gentils  ne  font 
pas  fauves.  * ^ 
GENTILHOM- 
ME. f.  m,  ce  mot 
garde  fon , L,  au 
fingûlier , 6c  mê- 
me elle  s y pro^ 
nonce  , mais  au 
pluriel  elle  fe 
>erd , 8c  par 
êquent  elle  ne 
s’y  prononce  pas 
e mot  de  gentil- 
lomme  fignifie., 
qui  eft  noble  d’ex- 
traéUoii( 


■Diâionaire  Unîverfil,  8f 

ou  criticjueon  appelle  des  de 

fâc  & de  corde  , des  fcelerats.  qui 
méritent  les  châtimens  de  la  Jufti- 
ce,  parce  que  les  genres  de  fiiplice  les 
plus  communs  étoient  autrefois  la 
4îorde  poür  attacher  les  criminels  à la 
potence,  ou  le  fac  dans  lequel  on  les 
enfegnoit  quand  on  les  jettpit  à la 
rivière. 

GENT.  f.  f.  Nation,  on  l’a  dit  cîr.^ 
devant  en  poirié,  ainfi  Malherbe  é' 
dit  : 

O combien  lors  aura  de  vefves 

.hâgem  qui  porte  le  turban. 

GENT.  GENTE.  adj.  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  gentil. 

Lors  ce  dit  la  fille  au  corps 
Salel,  * 

. GENTIANE,  fubft.  fem.  Plante 
médecinale  qui  croît  dans  les  monta- 
gnes en  des  lieux  hXimidfes  , dont  les 
feuilles  font  grandes  , larges  & rou- 
geâtres, reflemblantes  en  quelque  fa- 
çon à celle  du  Plantin  ou  de  TEllebo-  > 
< rc  blanc,  fa  tige  cft  creufe,lilTée  & po- 
lie de  la  grolTeur  du  doigt,  de  cinq 
ou  fix  pieds  de  haut  com partie  pac 
^noeuds  d’où  fortentdes  feuilles  deux  à 
^^eux, moindres  que  celles  qui  font 

D V 


si  T)ï&,  de  tÂc'xi, 

dition.  gens.d'eG 
prit,  gens  d’hon- 
neur. gens  de  qua- 
lité. gens  d'affai- 
res. gens  de  bien, 
gens  de  cœur.'gens 
de  peu.  gens  de 
néant,  gens,  de  fac 
& de  corde,  gens 
d’épée,  gens  d’E- 
glife.  gens  de  ro- 
be. gens  de  guer- 
re. gens  de  mainw 
gens  de  fervice , 
&c,  gens  de  pied, 
gens  de  cheval.  - 

On  dit  auffi , Il 
y a gens  & gens , 
pour  dire , qu’il  y 
2 grande  diftèren-* 
ce  entre  des  per- 
fcnnes. 

On  dît  prov. 
"Vous  vous  mo- 
quez des  gens, 
▼ous  nous  prenez 
pour  des  gens  de 
l’autre  monde  , 
jpour  des  gens  de 


de  Kichekt» 
traélion,qui  cft  no- 
ble de  race , & de 
naiffance.iî  eft  gen- 
tilhomme corne  le 
Roy.un  brave  gé^ 
tilhomme.il  eft  né* 
gentilhomme,  gé- 
tilhomme  de/iom*- 
& d’armes. 

GENTILHOM- 
ME. celui  qui'  a . 
quelque  air  de  gê- 
tilhomme,mais  ce- 
la fe  dit  ahuftve- 
ment. 

GENTILHOM^ 
ME.  fervant.Geluî 
qui  ne  fert  que 
les  Têtes  couron- 
nées & les'  Prin-^ 
ces  du  fang,&  tou- 
jours l’épée  au  cô- 
té.;Il  y a tente-fix 
gentflshômes 
vans  chez  le  Roy 
qui  font  alternati-» 
vemefit  îa  fonétia 
d’scttanfon,de  pa— 
netier  ôc  d’écuiér* 
^ tcexw 


DiStionaïre  Uhherjeî,\  8j  ^ 
prés  de  fa  racine , fa  fleur  efl  jaune  ^ 
fà  graine  plate  & lifTée , large,  lege**’ 
re  6c  bourruë  , 6c  qua(î  fèmblablc  à 
' celle  du  fpondylium.  fà  racine  refà 
femble  à celle  de  la  guimauve  ; mais 
elle  eft  plus  grande  6c  plus  grofle> 
fort  jaune  6c  extrêmement  amere.  ou 
à celle  de  la  farrafine , elle  entre 
dans  la  compofition  de  la  Theria« 
que.  ^ ’ 

Il  y a aufli  une  petite  efpece  de 
gentiane  qu  on  appelle  cruèiata.Le  pre- 
mier ufàge  de  la  eft  rapporté 

par  plufteus  Autheurs  à Gentius  Roy 
d’Illirie,  d où  elle  a pris  fon  nom  de 
gentiana. 

GENTIL,  fl  m-  Payen,..  cteft  ainfî 
que  les  Juifs  appelloient . tous  ceux-' 
qui  n’étoient  pas  de  leur  Religion.  îL 
ne  faut  pas  craindre  les  fignes  du  Ciel  , 

■ que  craignent  les^f»d/f;J.C,en  S.Ma-. 
thieu,  S.  Paul  eft  appelle  l’Apôtre  des 
Gentils, 

GENTIL.  iLLE  adj.  beau,  joli,  mi- 
gnon, Il  fe  dit -non-feulement  des 
perforines,mais  aufti  des  animaux  6c 
des  chofes.^mi/ enfant.  chevaU 

Jéâifon  gentille,  un  gentil  ouvrage. 
GENTILi  fedit  auûldece  qu’ouv 


Di^.  de  tAcad, 
<Jelà  Teau , pour 
dire  , Vous  pre- 
nez pour  des  igno- 
rants J pour  des 
idiots. 

On  dit  , Cent 
gens  , mille  gens , 
pour  dire  , Beau- 
coup de  gens  en 
îiombre  indeter* 
miné  , & ne  fe 
dit  jamais  pour 
nôbre  déterminé. 

On  dit  auffi  d'un 
Meu  folitaire,  qu’il 
n y a ni  bêtes , ni 
gens. 

Il  veut  dire  en- 
core les  domefti- 
qucs.  Tous,  vos 
gens  vous  ont  qub 
té.tous  vos  gens 
font  malades,  un 
de  les  gens,  vous 
avez  de  lottes 
gens  h vôtre,  fer^ 
vice. 

Gens  fe  dit- én- 
core  de  ceux  qui 
iGont 


Diff.  de  Richelet, 

GENTILHOlVt- 
ME  de  la  Cham- 
bre. ^il  y*a  quatre 
Premiers  Gentils- 
hommes de  la 
Chambre  : ils  ièr- 
vent  le  Roy  lorf- 
qu’il  mange  en  la 
chambre,  ils  lui 
donnent  la  chemi- 
fe  en  l’ablence 
du  Premier  Çham- 
belan  , à moins 
qu’il  n’y  ait  quel- 
que Prince,  du» 
Sang  pour  la  lut 
donner  , & ils 
donnent  l’ordre  à 
rHuilTier.  .^des  per-* 
Tonnes  qu’il  doit 
lailTcr  entrer. 

GENTILHOM- 
ME ordinaire.  Il 
y a 4,8.  Gentils»*» 
hommes  ordinai- 
res du  Roy.  Iis 
le  doivent  trou- 
ver auprès  de  la 
perTonne  du  Roy 
pouc 


* l 

. * hi^ïànaire  Unîverfel, 

^ Tcut  louer  , mais  non  dans  Tcxcés, 
c’eft  un  gentil  efprit,  un  fort  gentil  z2l-. 
' Palier.  *Cett&  Comedie  eft  fort  gentille^ 
&c  en  ee  cas  il  eft  oppofé  à grand,  à 
■ excellerft,  Sc  parfait. 

GE^^TIL.  le  prend  quelquefois  en 
mauyaife  part  avec  '^c^rtains  mots  , 
comme  , vous  êtes  un  gentil  compa- 
- gnon.  Vous  joiiez  un  gentil  perlbn- 
nage  , pour  dire  vous  faites  un  vilain 
métier.  Vrayemeut,  vous  me  trai- 
tez àe  gentille  mignone , dit  Moliere* 
Faucon  gentil,  voy  Faucon. 

GENTILASTRE.  fubft.  mafcul. 
ipeût  gentilhomme  de  noblcfle  douteu- 
fe,  quon  méprife  & qui  n a ni  bien 
ni  mérité. 

' GENTILHOMME,  fubft.  mafc. 
homme  noble  d’extraélio.  qui  ne  doit 
point  fa  noblefl'e  ni  à fa  charge  , ni 
aux  lettres:  du  Prince.  Un  vray  gen- 
tÜhotmne  ne  doit  point  manquer  de 
parole  , ne  doit  faire  que  des  actions 
d^onneur.  Il  eft  pauvre  mais  il  eft 
bien  gentilhômme.  Un  gentilhomme  2l 
k privilège  de  n’être  jugé  au  crimi- 
nel en  première  inftance  que  par  des 
Juges  Royaux  , & eiT  cas  dappel 
q^Lie  par  le  Parlement  les  Chanibxeît 


lyiü,  de  fAcad, 
font  d’un  parti 
cotraire.  Nos  gens 
ont  battu  les  en- 
nemis. nos  gens 
ont  été  battus,  je 
croyois  que  ce 
fuffent  des  enne- 
mis 5 c’étoit  de 
nos  gens. 

Gens  fe  dit  auf^ 
ü des  perfonnes 
qui  font  d’une 
même  partie  de 
promenade  , de 
jeu,  de  feftin,  &c. 
Tous  nos  - gens 
font  arrivés,  pour 
dire  , Tous  les 
conviés  font  arri- 
vés, Tous  nos 
gens  font  au  ren- 
dez-vous. 

Il  fe  dit  aulTi 
des  Parlemens  6c 
autres  Côpagnies 
de  Juftice.  Les 
Gens  tenans  la 
Gour  de  Parlè- 
jnent,lcs  Gens  te- 
nants 


Diéi,  ek  Richelet, 
pour  recevoir  fes 
ordres, pour  porter 
fes  volontés  aux 
Parlemens  & aux 
Provinces  , 6c.  té- 
moigner aux  Rois 
6c  aux  Princes  que 
le  Roy  leur  Maître 
prend  part  à leur 
joye  6c  à leurs  af- 
fligions. 

GENTILHOM- 
ME au  bec  de~ 
corbin.  il  y a deux 
cens  Gentilshom- 
mes au  bec  de  cor- 
bin. ils  marchent 
aux  jours  de  cere- 
monie deux  à. 
deux  devant  leu 
Roy. 

GENTILHOMÿ 
MERIE.  f.f.  Qua- 
lité de  gentilhom- 
me. Mettez  un  peu-- 
vôtre  gentilhom— 
merie  à part.  MoL. 
george  Dandin. 

i.f,V 

GEî^ 


' ' ' l)fâionaire  UnivèrJeT.  . 
aflêmblées.  Par  la  derniere  Ordon- 
nance de  la  Marine  un  Genftlhomme 
peut  faire  toute  forte  de  trafic  fur  mer 
pourveu  qu’il  ne;  vende  point  en  d^ 
tail.ce  mot  de  Gentilhomme  vient  de 
GenttlU  homo  fe-  difoit  bhezles  Ro- 
mains d’une  race  de  gens  nobles  de 
même  nom  , nés  de  parens  libres  6c 
dont  les  ancêtres  n’avoient  point,  été ^ 
efclaves  ni  repris  de  Jufticc, quelques-  ' 
uns  difent  qu’il"  vieii’t  de  Gentil  ou 
Payen  à càufe  que  les  anciens  Fran- 
çois qui  conquirent  la  Gaule  , qui 
étoit  déja-Ghrétienne,  furent  appellés 
Gentils  par  les  originaires,  parce  qu’ils  . 
étoient- encore  Payens.  Voyez  Ména- 
nage,  quelques-uns  difent  que  fur  le 
déclin  de  l’Empire,  comme  témoigne 
- Ammian  Marcellin,ii  y eut  deux  bra^ 
ves  compagnies  guerrières  , l’une  ap-- 
pellée  Gentilium-i  & l’autre  Scutamrum^^. 
Sc  que  par  imitation  on  a fait  les 
nom  dt  Gentilhomme  Sc  d'Ecujer, 

On  appelle  Gentilhomme  de  nom  & 
d’armes  , celui  qui  porce  le  nom  de 
quelque  Province , Bourg,  Château  , 
&igneurieou  Fief  noblè  qui  ont  des 
Armes  particulières,  quoy  qu’il  ne 
point  Seigneur  de  ces  Terres 


tî  Diâ,  de  CAcad, 
nants  la  Cham- 
bre des  Comptes , 
fa  Cour  des  Aides, 

le  Préfidial  d’un 

♦ 

tel  lieu,  ôcc. 

On  appelle  les 
Gens  dii  Roy  , 
les  Procureurs  & 
Adyocats  Gene- 
raux , les  Procu- 
reurs & Advocats 
du  Roy. 

Gendarme."  Voy 
ARME. 

Gentil  , ,ile. 
adj.  Payen , Ido- 
lâtre. Il  étoit  fils 
d’un  pere  gentil. 
Il  eft  plus  ordinai- 
rement fubftantif. 


ioient  > Gentils  , 
tous  ceux  qui  ri’é- 


nation.  S.  Paul  eft 
apellé  l’Apôtre  des 
Gentils, la  vocatio 
des  Gentils, 

G E NT  ILITE 


D/df.  de  Richelet, 
GENTILHOM- 
MERIE.  f.f.  Mai- 
fon  de  Campa- 
gne qui  a l’ait 
d’une  maifon  de 
Gentilhomme.  Sa 
maifon  de  Cam- 
pagne eft  une  pe-' 
tite  gentilhomme- 
ri6» 

GEO  G K A^ 
P H I E.  f.f.  Scien^ 
ce.  qui  enlèigne  la 
defcription  de  la 
terre,  la  Géogra- 
phie eft  Gurieulê* 
Aprendre  la  Geo- 
graphie,Sçavoir  la? 
Géographie, 
GEOGRAPHE. 


Les  Juifs  appel-  m.  qui  fçait  la 
“ ' Géographie  , quî 

en  feigne  la  Geo- 
toient  pas  de  leur  grapie  , qui  fait 


des  Traités  de 
Géographie.  %m- 
ÏOn  eft  un  fa- 
meux Géographe 
Fraçois.Un  tcLeft 
ton 


4 
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S ' Diéitonaire  Univerfil, 
tàmr$e  prouvent  Jean  Scohier  , Ge- 
liot  & autres , car  tel  eft  Seigneup 
d’une  telle  Terre  , qui  n’a  rien  aux 
armes  lefquellcs  appatïennent  à un 
autre  qui  n’a  r;en  à.  la  Seigneur* 
Bie,  veu  que  les  armes  ne  fe  peuvent 
donner  à une  Terre  ou  Seigneurie 
que  par  concefiTion  du  Prince.d’autres 
croyent  qu’un  Gentilhomme  de  nom- 
& d’armes  eft  pelüi  qui  porte  ua 
nom  8c»4es  arnies  connuës,  qùoy 
qu’il  ne  puifle  pas  juftifièr  les  fèize 
quartiers  par  quelque  defaut  d’allian- 
ce, ôc  cela  n’empêche  pas*qu’il  ne  pui£^ 
fe  être  reçû  chevalier. 

Premier  Gentilhomme  de  la  Chambre 
du  Roy, eft  un  d^  premiers  Officiers 
delà  Cour  qui  eft  maître  de  fa  cham- 
bre durant  fon  année.  ' r 

GENTILHOMME  fervant , c’eft 
celui  qui  porte  les  plats  de  la  table  du 
R!oy , & qui  fert  à executer  les  com- 
mlffions  qu’il  lui  donne.  Il  y a aufffi 
les  Gentilshommes  ordinaires  chez  le 
Roy  qui  reçoivent  fès  ordres  & qui 
les  portent  où  il  leur  commandé. 

Oîtl  Gentilhomme  à lièvre,  un 

pauyre  Gentilhomme  qui  vit  à la  cam- 
pagne du  gibier  qu’il  prends 


' •rr  ^ ynç'  V* 


yp6  Diâ,  de  tAcad, 
il  f,  Paganirmc. 
Toute  la  Gentili- 
té.  la  Gèntilité 
Idolâtre. 

Ge^NT  IL,  I-LLE. 

adj.  Au  mâfculin 
l’L  ne  fe  pronon- 
ce point  s’il  ne 
fuit  une  voyelle  i 
Et  alors  elle  fc 
mouille.  Au  fémi- 
nin les  deux  LL 
fe  prononcent'  cô 
me  dans  le* mot) 
fiüe.)  Joli , agréa- 
, ble,  mignon,  gra- 
tieux  , qui  plaît , 
qui  a de  lagré- 
ment , de- la  deli- 
catelTe  , beau.  Il 
eft  gentil,  elle  eft 
bien  gentille,  fes 
enfans  font  bien 
gentils,  c’eft  un 
gentil  efprit.  un 
gentil  garçom  un 
gentil  cavalier,  u- 
ne  chanfon  fort 
gçntille,  gentille 
in- 


T>îêi,  de  "Richeleti^ 
bon  Géographe.- 
GEOGRAPHL 
QIJE.  adj.  qui  re- 
garde là  Géogra- 
phie. Table  Géo- 
graphique* 
GEOLE.  f.f.Pri-i 
fon.Prononcez  jô— 
le.  Cette  nouvelle^ 
Geôle  netoit  guè- 
re moins  fâcheulev 
que  la  première** 
Pàtru.Plaidoié  14* 
GEOLIER, 
Pronôcez  jplié.Ce- 
lui  qui  a là  garde" 
de  la  Prifon  ôc  des  ^ 
prisoniers  pris  par 
ordre  de  jufticc,&. 
qui  a foin  que  pas,* 
un  nechape.  Un- 
vigilant  Geôlier. 

GEOLIERE.f.f:^: 
Prononcez  jôliérCj*- 
la  femme  du  Geo- 
lier.la  Geôlière  elt 
belle,  y 

GEOLAGE.f.m* 
Prononcez  jôlage,.. 

Ceft 


t " LitllonMin  Üninrfeî,  ^ 

On  appelle  aufli  Gentifhomme  ^ un 
Honnête  domeftique  qui  s’attache  par 
Honneur  au  fcrviee  d’un  Prince  ou 
d’un  grand  Seigneur , qui  n’a  point 
d’employ  particulier  ni  fèrvile  , quoy 
quil  ne  foit  point  pohle.  il  a envoyé 
Ion  Gentilhomme  faire  un  compliment 
à les  parens,. 

On  dit  proverbialement  faire  troc 
de  gentilhomme  , pour  dire  troquer 
but  à but  fans  retour  d’argent.  Il  eft 
gentilhomme  cofnme  le  Roy. 

. GENTILHOMM  1ERE.  f.  f.  peti- 
te maifbn  de  campagne  où.  loge  un 
Gentilhomme. 

GENTILITE’.  f.  f.le  tems  du  Pa. 
ganifme  & le  lieu  où  il  a été  en  vo-  - 
eue.  Les  Dieux  de  la  «ntilité. . 

GENTILLESSE.  iJ.  ce  qui  eft 
gentil , agréable, , foit  en  beauté , fçit 
en  delicateffe.  Cette,  femme  a beau- 
coup de  gentiüejfe.  Cette  pièce  eft 
louable  par  la  gentill'ejfe  de  l’inven- 
tion. cet  homme  fçait  faire  mille 
tours  dé  cartes  5 mille  pour^ 

réjouiriine  compagnie.. 

GENTIMENT,  adv.  d’une  ma- 
ftiére  gentille  , adroite  , agréable;  - 
H’étbit  habillé  fort^ewmjtwwr.  il  s!eff  ; 


Diéï,  de  t Acad, 
vention.  un  ou- 
vrage de  Tapifl 
(èrie  fort  gentil. 

Gentil  fe  dit 
aulTi  par  oppofi- 
tion  à grand,  beau 
ÔC  parfait.  Ce 
jardin  n’eft  pas 
grand  , mais  il 
èft  gentil,  .on  rie 
peut  pas  dire  que 
cette  fille  foit  fort 
Jbelle, mais  elle  eil 
gentille. 

On  dit  ordinai- 
rement d’une  cho- 
fê grande,  excel- 
lente , que  Ce- 
la pafle  le  gen- 
til. 

Gentil  fe 
dit  ironiquement. 
^Vous  faites  la  un 
gen  til  perfonnagey 
un  gentil  mjetier  , 
pour  dire  , Vous 
iàites  un  vilain 
perfonnâge  , un 
vilain  métier. 


X)ï&,  de  RkbeîeK 
C’eftle  payement 
qu’on  fait  au  geô- 
lier pour  le  terris 
qu’on  a été  en  pri- 
fon.Payeribh  geo- 
lage. 

GEOMANCE, 
Geomancie.  f,  f.  , 
on  dit  l’un  ôc 
l’autre*,  mais  Geo- 
malice , cft  le  mot 
d’ufage.  C’eft  un 
art  qui  confifte  à 
faire  de  la  main*  ’ 
droite  & au  ha-^  % 
fard  plufieurs  li- 
gnes de  points  fut 
un  morceau  de  pa-, 
pier  i & qui  par  fe 
moyen  des  figures 
quê  font  ces  points 
donne  vie  juge- 
ment de  toutes  les. 
queftions,  qu’or^ 
fait  fur  quelque 
forte  de  fujet  que 
ce  fbit.  Cet  art 
vifionnaire  ^s’ap- 
pelle: Gedn^n- 

' ce 


DiêlionaireUniverfel, 

^ntiment  xiïé  de  prifoixfans  payer,  il 
boit  & mange  gentiment , pour  dire 
beaucoup. 

GENUFLEXION.  r.  f.  fléchiffe^ 
ment  de  genoi^x.  il  ne  fe  dit  que  de 
la  reverence  qui  fe  fait  par  les  Mi- 
niftres  de  TAutel  dans  les  Ceremonies 
de  TEglife , & particuliérement  en 
palTant  devant  le  S^int  Sacrement, 
quand  il  eft  expofé.&:  en  mettant  un 
genou  en  terre  il  faut  faire  une  gcviu*- 
flexion  toutes  les  fois  qu  on  pafle 'par- 
devant  lui. 

GEODESIE,  f f.  c eft  la  fécondé 
partie  de  la  geometrie  <^i  fert  à me- 
fûrer  les  furfaces  "ce 'que  çontien- 
,nent  toutes  fortes  de  figures  planes 
le  peuple  rappelle  arpentage  quand 
îL s’agit  de  mefurer  des  terres,  des 
bois  & autres  héritages. 

GEOGRAPHE,  f.  m.  celui  qui  en- 
fèigne  ou  qui  poflede  bien  la  géogra- 
phie, qui  fçait  la  defcription  de  la 
terre. 

GEOGRAPHIE,  f.  f.  Science  qyi 
apprend  la  connoiflance  de  la  furfa- 
ceb  .de  la  terre  & de  la  fituation  4e  fes 
Provinces , Villes  , Rivières  5 Mers  , 
ÔCC.&  à,en  faire  la  defcription.  Elle 


•^4  ^ 

Il  fe  dit  aufll 

par  la  même  figu- 
re des  gens  qu  or> 
veut  traiter  d’im- 
pertinans  & de  ri 
dicules.  Je  vous 
trouve  bien  gen 
til , vous  êtes  un 
gentil  perfonna-' 
ge , un  gentil  gar- 
'çon,  un  gentil 
0 compagnon. 

Il  y a une  autre 
Jbrte  de  faucon 
quon  appelle  5 
Faucon  gentil. 

Centime n t 
:adv.  PoM  gentil- 
lement  qui  ne  fe 
dit  plus  : joliment, 
adroitemêt,  d’une 
maniéré  gentille. 
Il  chante  genti- 
ment, elle  eft  gen- 
timent coiffée.  Il 
ne  fe  dit  guere 
que  des  chofes  qui 
s’acquierent  par 
execcice, 

Cen-1 


Diâ»  de  RtchVet, 
ce  parce  que  les 
points  qu’on  jette 
au  hazard  fe  font 
fur  terre.  La  Geo- 
mance  de  Catan 
eft  la  plus  fameufe 
de  toutes  les  Geo- 
mances. 

GEOMETRAL. 
ale.  adj.  Plan  geo- 
rrietraL 

GEOMETRIE, 
f.  f.  Science  qui 
aprend  à mefurèr 
la  terre  & toutes 
fortes  de  logueurs, 
de  diftances  , de 
furfaces  & de' 
corps  folides.  La 
j Geometrie  eft  bel- 
le Sc  utile. 

GEOMETRE, 
f.  m.  Celuy  qui 
fçait  la  Géométrie 
& qui  la  réduit  en 
pratique.  Un  bon 
Geomettre. 

GEOMETRI- 
OyE,adj.  Quiefl: 

de 


T^iêkonaîreUnivèr/èl,^  <>5 
-lr  tomprcnd  aufTi  la  connoiflancc  des 
■Cercles  de  la  Sphere  qui  ont  raporc 
avec  la  terre,  des  zones  & des  cli- 
jnats,  &c. 

GEOGRAPHIoyE.  adj.  m.  :&  f. 
qui  -appartient  à la  Géographie,  les 
Cartes  Géographiques  de  Samfon  , de 
Bertius  , de  Hondius , de  Magin.  les 
longitudes  & latitudes  font  des  Ter- 
mes géographiques. 

GEOLAGE.  f.’  m.  Droit  qu’on 
paye  aux  Geôliers  pour  l’entrée  & 
la  fortie  des  priions,  & pour  les  gîtes 
des  prilbnniers.  Il  eft  defïendu  aux 
geôliers  de  retenir  les  prifonniers 
pour  leurs  gîtes  & geolages. 

GEOLE.  C f.  prilon.  le  greflfîer 
de  la  geok , la  geôle  s’afFerme  par  le 
Seigneur.  On  dit  au  Palais  , on  a 
élargi  ce  prilbnnier  à la  garde  <d’un 
Huifïler  pour  y demeurer  comme  en 
vivQ  geôle,  pour  dire  comme  s’il  étoit 
prilbnnier. 

• GEOLIER.  1ERE.  {,  celuy  qui 
garde  les  prilbnniers  dans  les  pri- 
îbns  y qui  tient  ou  qui  afferme  la 
geôle.  Un  geôlier  eft  refponlable  de 
tous  les  prilbnniers  qui  s’évadentxes 
auots  yknnent  de  gabioU  diminutif 


^6  I)iU.  de  t Acad i 

Gentillesse,  f. 
f.Grace,  aygrément. 
Gentillelle  d’ef^ 
prit  5 j’admire  la 
gentillefle  de  cet 
enfant , fa  gentil- 
Icfle  eft  grande, 
j’admire  la  gentil- 
lefle  de  lès  inven- 
tions. 

Il  fignifie  aufli , 
les  tours  de  pafle 
palTe  ou  de  Idu- 
plelTe  que  font  les 
hommes  ou  les  a- 
nimaux.  Il  fait 
mille  gentillelTes 
de  la  main,  fon 
chien  fait  cent 
gentillelïès. 

Il  lignifie  aulTi , 
De  petits  ouvra- 
ges délicats  & cu- 
rieux. Il  y â mille 


D/^  de  'RicheJet, 
de  Geometrie.  Pas 
géométrique.  Prcr-, 
portion  géométri- 
que. 

GEOMETRI- 
QJ/EMENT.adv. 
d’une  manière  gé- 
ométrique 5 dé- 
montrer géomé- 
triquement une 
chofe. 

GERANION.  C 
m.  forte  de  petite 
fleur  de,  couleur 
devin  qui  relTem- 
ble  à la  violette, & 
qui  deurit  en 
May  , Juin , Juil- 
let & Août. 

GERBE.  £ £ 
Ce  font  cinq  ou 
fix  javelles  qu’oit 
lie  enlêmble.  L/ne , 
petite  gerbe.  Une 


gentillcflfes  -à  la  gerbe  de  bled,  de 
foire  , dans  fon  féglc , d’orge  , ou 
cabinet.  ‘ d’aveine.  Faire  u- 

II  fignilîe  aufli , ne  gerbe.  Mettre 
Des  traits  d’elprit  en  gerbe,  Alfem- 
, agréa- 1 Mex 


• T>iâionaire  UniverfeL  ^ 
de  gabïa.  fui vant  Ménage.  Nicod.  tient 
qu’ils  viennent  de  careola,  Scaligcr 
dit  c^uq' geôlier  vicnt^  de  Janicularius , 
en  Picardie  on  apelle  encore  une 
cage,  d’où  font  venus  les  mocs  d’en- 
geokr  ^ d«  cageoîer  par  une  métapho- 
re tirée  des  oifeaux,  Borel  6c  Ra- 
gueau  dilent  qu’oa  appelloit  autre- 
fois un  geôlier, chepier  ou  clerfellier, 
GEOMANCE  , f.  f.  efpece  de  di- 
vination qui  fe  fait  par  le  moyen  de 
plufieurs  petits  points  qu’on  marque 
iùr  un  papier  au  hazard  6c  fans  les 
compter  : car  alors  on  prétend  fur  ces 
diverfès  figures  que  le  hazard  fait 
trouver  à l’extrémité  des  lignes^,  foa- 
der  un  Jugement  de  l’advenir  6c  dé- 
cider de  l’évenement  de  toute  quef- 
tion  propofée.  Il  n’y  a rien  de  plus 
vain  que  l’art  de  la  geomance  , quel- 
ques - uns  difent  geomantte,  Robett 
Flud  quoique  d’ailleurs  habile  hom- 
me s’eft  laide  infatuer  de  la  geomance^ 
dont  il  a fait  un  gros  traité,  ce  mot 
vient  du  Grec  6c  veut  dire  divina- 
tion par  le  moyen  de  la  terre,  car 
autrefois  on  fè  fervoit  de  petits  cail- 
lous , au  lieu  qu  a prefent  on  fè  fert 
de  points. 

TQmçJt  . E / 


^9  DiB,  de  tAcad, 
agréables.  Il  nous 
a fait  cent  gentil- 
lefîes. 

Gentilhomme. 
f.  m.  ( En  ce  mot, 
la  lettre  L,fe  pro- 
nonce comme  il  a 
été  obfervé  cy-de- 
vant  au  mot  de 
gentille.  Au  plu- 
riel on  y- ajoute 
Aine  S , après  Y L, 
•Gentilshommes  , 
& cette  S fepro 
nonce,  mais  T L 
ne  lè  prononce 
point.  ) Noble  de 
race  Gentilhom- 
nae  de  bon  lieu.un 
pauvre  Gentilho- 
nie.  Gentilhom- 
nie.  Gentilhomme 
de  campagne.fim- 
ple  Gentilhomrne, 
un  bon  GentilhÔ- 
me.  foy  de  Gen- 
tilhomme. faire  le 
Gentilhomme,  vi- 
vre en  Gentilhô- 
me'^ 


‘Didf.  de^ithelet, 
bler  les  gerbes. 
GERCER.  v.a<a. 
couper  par  petites 
fentes.  JLe  froid 
gerce  les  levres. 

GERCE’.  Ger- 
cée. ad).  Ce  mot 
fe  dit  du  bois , & 
veut  dire  fendu. 
Bois  gercé. 

GERSURE.f.f. 
fente  dans  le  boi^*'' 
Une  petite  gerfu- 
re. 

GERER,  v.ajft. 
Terme  de  Palais. 
Manier,  avoir  foin 
Gerer  une  tutelle. 
Gerer  le  bien  d’un 
mineur. 

GESTE,  f.m. 
Mouvement  de  la 
main  coforme  aux 
chofes  qu’on  dit. 
Orateur  qui  a le 
gefte  beau.  Faire 
des  geftes. 

gestes,  f.  nu 
Ce  mot  ne  fc  dit 
qu'au 


1 


' * 'T)iUionaire  XJnïverfeU  , pp 

GEOMANCIEN.  f.  m.  ce- 
lui qui  fçait  la  geomance  où  qui  en 
<a  écric..  ^ 

' GEOMETRAL  , , adj^  l^pithe- 

te  qu’on  donne  à ufi  plan  d’un  bâti- 
ment, aux  lignes  qui  en  font  voir  la 
figure  telle  qu’elle  paroît  quand  il  eft 
au  rez  de,  chaufifée.  En  perfpeélive 
on  doit  mettre  le  plan  geometrd  au 
delTous  de  la  ligne  de  terre, 

GEOMETRE,  f.  f.  celui  qui  ïçay 
ou'  quiyrâtique  la  Geometrie.  Archi- 
mède, Euclide,  Apollonius  Pergæus, 
Pappus  ont  été  de  grands,  Geometres ^ 
& de  nôtre  tems  Viete,  Defcartes  , 
Lahire,  &c. 

jGEOMETRIE.  f.  f.  Science  qui 
enfeigne  à mefurer  la  quantité  en 
toutes  fes  dimenfions,  longueur , lar- 
geur,8c  hauteur , ou  l’art  de  mefurer 
la  téfre.  La  geometrie  fe  fert  de  figu- 
res , de  démonftrations  évidentes  & 
indubitablés. 

Géométrique,  adj,  m,  &f.  qui  ap- 
partient à la  Geometrie , demonftra- 
tion  géométrique , autrement  infailli- 
ble : Cette  conftmftion  de  problè- 
me neft  pas geometriquey elle  eft  feule- 
ment méchaniquejÔ;  fe  fert  de  çoni- 
, E ij 


,300  DiB.  (le  t 'Acad. 
me.  Gencilhom-, 
me  fui  van  t , c ’eft 
celui  qui  • fe  met 
à la  fuite  d’un 
Prince  ou  d’un 
Grand.  Gentilho- 
me  de  la  nouvelle 
împreflion.Gentil- 
homme  à lièvre , 
cela  fe  dit  par 
raillerie,  d’un  fim- 
ple  Gentilhomme 
de  campagne  qui 
a peu  de  bien. 
^,Il  eft  bien  Gen- 
tilhomme 5 pour 
dire.  Il  eft  véri- 
tablement Gentil- 
homme & d’an- 
cienne race.  Gen- 
tilhomme de  race. 
Gentilhomme  de 
Province.  Gentil- 
* homme, ou  fbydi- 
fant.  Gentilhom- 
me de  nom  & d’ar- 
mes. En  Gentil- 
homme. il  n’a  pas 
ï fait  cela  en  Gen- 
til. 


T)ïà,  de 

qu’au  plqriel  lors 
qu’il  fignifie  des 
exploits  de  guer- 
re, & n’a  bone  grâ- 
ce que  dâs  le  beau 
ftile.  Vâug.  Rem. 

Ces  miracles  ne  £b 
rencontrent  . que 
dans  les  geftes  du 
Duc  d’Anguien  8c 
d’Alexandre.  Abl,. 
Ar.  épitre.  Chan- 
ter les  geftes  des 
Dieux.  S^.  Od«e 
de  Calliope, 
GESTICÜLA- 
TEUR.  f.  m.  Qui 
gefticule.  Les  Ita- 
liens font  de  grâds 
gefticulâteurs. 

GESTICULER, 
v.n.  Faire  trop  de 
geftes  mal  à pro- 
pos. Enparlant.il 
gefticule  sas  cefle. 

GESTICULA. 
TION.  f f.  Aaion  " 
de  celui  qui  gef- 
tiçuie  , la  gefticu^ 
l^îoa 


'Diéltonaire  Univerfeî,  loi 
pas  & de  machines.  Le  pas  géométrie 
compofe  de  cinq  pieds. 

Geometriquement.  adv.  à la  rife?- 
niere  dés  Geometres  : Cette  propofi- 
tion  a été  démontrée  geometrïqüement 
& avec  toute  la  précifion  imagina-  j 
ble.  ^ ' 

GEORGE,  f.  m.  eft  un  nom  pro- 
pre qui  eft  venu  en  ulage  en  ce  pro- 
verbe, laiflez  faire  à George  , c’eft  un  % 
homme  d’âge.  Il  s’eft  fait  du  tems  du 
Cardinal  George , d’Amboifè  Miniftre 
d’Etat  Ibus  François  premier , quand 
on  parloir  des  affaires  publiques  , on 
difoit  laiffez  faire  à George^  il  eft  hom- 
me d’âge,  pour  dire  qu’il  s’en  falloit 
rapporter  â fa  bonne  conduite  & à là 
' grande  intelligence. 

GERBE.  Ef.  affemblage  de  plu- 
sieurs javelles , ou  épies  de  bled  cou- 
pés & liés  enfemble.  On  dixme  , 
on  champarte  à la  dixiéme,  à la  trei- 
ziéme, à la  20.  gerbe  félon  l’ulage  d.es 
lieux.  On  dit  qu’un  Curé  court  la 
be,  pour  dire  qu’il  va  lever  la  dixmtf 
en  perfonne. 

Gerbe  Se  dit  auffi  des  bottes  d’ôfîer. 
JL’Ordônnance  de  la  Ville  veut  que 
les  gerbes  d’ofier  rond  & rouge  foienc 

E iij 


TOI  T)ï^*  de  t Acad, 
tilhomme.  le  trai- 
ter de  Gentilhoni' 
me;a£lion  de  Gen 
tilhomme.  ce  qui 
n^eftpas  uneadiô 
de  Gentilhomme. 

Gentilhommè  5 
eft  quelquefois  un 
titre  de  Charge. 
Premier  Çentilhô- 
me  de  la  Chambre, 
Gentilhomme  or* 
dlnaire.  Gentilho- 
me  fervent.  Gen- 
tilhomme au‘  bec 
de  corbin. 

GENTIFEkME.  f. 
f.  Femme  ou  fille 
d’extra€liô  noble, 
ir  ell  vieux.  Ôn 
dit  plutôt  Dempi- 
iellc.  Voy  D B- 
MOISELLE. 

Gent^llastre. 
£m.S^  dft  en  rai^ 
lerie  & par  mépris 
pour  dire,  Un  pe- 
tit Gentilhomme 
ôc  dont  on  fait  peu 
. de 


D/df,  de  Michelet, 
lation  n’eft  point 
agréable. 

Digerer,  v.  a£t. 
Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  de  lefto-  ' 
mac  , 5c  frgnifît 
faire  la  digeftiofu 
Digefrer  ^ bien  cô: 
qu’on  mange.  ’ ^ 

Digérer,  Terme  de.. 
Chimie.  Cuire  par 
tme  chaleur  mo- 
dérée Ôc  qui-apro*! 
che  de  celle  de 
leftpmac. 

Digérer,'  SPufrk 
patiemment.  Ne 
pouvoir  digérée 
un  afcpnt.  Abk- 
Digerer,  Çé'‘mot 
fe  dit  aulTi  des 
chofes  d’éfprit  , 
fur  lefquelles  on.- 
a travaillé  , Pu  on 
veut  travailler.  Il 
fignifie  confiderer 
les  chofes,les  tour- 
ner & les  ranget 
d’une  telle  iôrte 
quel- 


Diâmaire  Üniverfell  loÿ 
cliacune  de  quatre  pieds  de  liens  , & 
pareillement  les  gerùes  de  ployon  de 
^ ia  même  moîfon  ou  mefure.  Quel- 
, ques-uns  dérivent,  ce  mot  dcgermeny 
les  autres,  de  gevùe , Allemand  , qui 
fignifie  la  même  cliqfei;  On  dit  pro- 
verbialement faire  la  gerbe  de  foüarre 
à Dieu , pour  dire  donner  au  Curé 
.la  plus  méchante  gerbe  pour  fa  dix- 
me-,  celle  où  il  n y a que  du  foüar-  ' 
re  & peu  de  grain.  Qn  a dit  autre- 
fois barbe' , & par  corruption , faire 
barbe  de  foüarre  à Dieu.  En  termes 
dé  Fontenier  on  apelle  gerbe  d’eaU 
une  jondion  de  30.  ou  46.  tuyaux 
qui  font  des  jets  d’eau  peu  élevés  qui 
reprefentent  une  gerbe. 

^ Gerbêe  f,  f.  Botte  de  paille  à demi 
batué,où  il  reftéencore  quelque  grain 
propre  à nourrir  des  beftiaux.  Gerbée 
de  ffonÿent. 

GERCE  , f.  f.  Petite  vermine  qui 
ronge  les  habits  & les  livres,  en  La- 
tin teredo,  dont  font  venus  les  mots 
■ àz  gercer  ^ gerçure. 

Gercer.  v.a£l.  Caufer  uqe  petite  fen- 
te , crevalfe  ou  galle  aiix lèvres,  au 
vifage  & autres  parties  du  corps 
qui  font  découvertes  : le  froid 

■W-»  • • • • 
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ïo4  t Acad. 

de  cas. 

G E N T 1 L H OM- 
M 1 E R E > fubft.  f. 
Petite  maifon  de 
Gentilhomme  à la 
campagne.  Une 
jolie,  gentilhom- 
mière. ce  n'eft  pas 
une  .'grande  mai- 
fon, ce  n eft  qnu 
ne  gentilhommiè- 
re. 

GEO 

GEOLE,  f.  f. 
Prifon.  Les  droits 
de  la  geôle.  Le 
maître  de  la  geô- 
le. regiftr^  de  la 
geôle. 

Geôlier.  'Ce 
lui  qui  garde  les 
prifonniersjle  con- 
cierge de  la  pri- 
fon. 

Geoliere.  f.  f. 
La  femme  du  Ge- 
ôlier. 

Geolage.  f.  m. 
Droit  du  Geôlier 


T)ià,  de  Richelet, 
qu  elles  faffent  une 
manière  de  corps 
raifonnable,  dont^ 
toutes  les  parties 
ayent  rapport  les 
unes  avec  les  au- 
tres. Digerer  une 
matière,  les  chofes 
ne  spf  pas  digerèes 
dans  ce  dirco.urs.Il 
ne  digéré  pas  aflèz 
ce  qu  il  fait. 

DIGESTE/.m. 
Volume  divile  en’ 
quantité  de  livres 
contenant  les  /é- 
ponfes  des  anciens 
Jurifconfultes.  On 
appelle  aufli  . ce 
Volume  Pandec- 
tes. -* 

DIGESTION, 
fubft.  f.  Coètion. 
des  viandes  par  Le. 
m'oyèn  de  la  cha- 
leur de  l’eftomac. 
le  bon  vin  aide,  à 
la  digeftion. 

Dïg0on,T  eripe 
'de 


Diêîionairè  Ufiîverfel,  105 
gerce  les  lèvres,  les  mains  Ce  gercent. 

Gercer i Se  dit  auffi  du  boft  lorfqu  il 
fè  fend  , qûand  il  Ce  déjette:  Des 
murs  & des  métaux  lors  qull  s’y  fait 
•des  crevaiïes. 

-,  Gerçure,  f.f,  Crevajfe  qui  Ce  fàit  fuc 
la  peau  par  le  froid  , oü  autre  caufè* 
La  gerçure  Ce  guérit  avec  dé  la  pom- 
made, du  fuifde  chandelle. 

.JGerçure  ^ Se  dit  aufll'des  crevalTes 
qui  fe'  font  dans  les  enduits  de  murs  , 
&c.  On  le  dit  auflfi  des  défauts  qui 
fê  trouvent  dans  le  fer  & autres  mé- 
taux. 

GERER.  V.  .aél.  Faire  les  affaires 
dequelquun  : Il  a géré  une  tutelle 
dont  il  faut  quil  rende  compte: 
Toute  procuration  porte  pouvoir  de 
gerer  & négotiet  les  affairés  de  celui 
qui  la  donne. 

Gerfaut , f,  m,  Oifèau  de  proye 
de  leurre  qui  fert  à la  vollerie.  Le 
gerfaut  efl  l’oifeau  qui  a le  plus  de 
force  après  l’aigle  : Il  efl  fort  hardi 
A paffager  & fort  bel  oifeau,  il  a le  bec 
& les  jambes  bleues  ou  vertes , les 
griffe^  ouvertes  & efl  de  couleur  fau- 
ve 5 il  efl  merveiileufement  gaillard 
à la  montée , comme  on  voit  au  vol  ^ 

E V 


io6  Di^,de  tAcad,  Diéi.  de  Rkbelet,. 
à l’entrée  6c  à.  la  I de  Chimie.  Ac-^ 


fortie  de  chaque 
prifonnier.  Droit 
de  geolage.  payer 
le  geolage. 

G't  R. 

GERBE,  fubft. 
&m.  Faîfceau  de 
bled  coupé.  Lier 
en  gerbes  faire 
des  gerbes,  lier 
les  gerbes.  entaF 
fer  des  gerbes.  Ba- 
tte des  gcrbes.dif- 
puter  la  gerbe,  en- 
kver  la  gerbe,  le- 
ver la  gerbe.  Ces 
trois  dernières  fa- 
çons de  parler  fe 
dilènt  principale- 
ment des.  dîmes 
champars. 

On  appelle  fig.: 
Gerbe.d’eau , plü- 
lieurs  jets  d’eau 
qui  étant  fort  prés 
les  uns  des  autres 
reprefentent..  une 
gerbe. 


tion  & manière, 
de  digerer  les  ma- 
tières. 

Cela  efl:  de  du- 
re digeftion  , c’eft 
à dire,  ditHcile  à » 
fuporter.. 

INDIGESTION^ 
f.f.Imparfaite  coc- 
tion.  corruption, 
de  l’aliment.. 

S’  INGERER , , 
V.  r.  Se  mêler  de 
quelque  choie,. 
Vous  êtes- une  im- 
pertinente de  vousv 
ingerer  des  affai- 
res d’autruy.Mol,.- 
Elle  ne  s’ingéra,^ 
plus  de  guérir  per- 
fonne  Abl,  Luc*. 

Tom..^,j- 

Suggérer»  v,  a£t^ 
dire, fou  fier  à quel- 
qu’un , Elle  pro** 
nonçoit.  par  une  " 
farbacane  tout  çe. 
que  les  inventeurs- 


Geb.- 


Ir^- 

h 


■ - 


* 


i 
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Di^ionâîre  Ûnivèrjeh  loy 
da  milan  èc  du  héron.  Les  meilleurs 
viennent  de  Norvège  & de  Panne- 
mark  , 6c  font  excellens  pour  voler 
Toutarde  , la  gruë  6c  tout  autre  gros 
gibier.  Ce  mot  vient  de  girofalcus,  en 
Latin  afalon,  comme  qui  diroit  fau- 
con^ qui  vole  en  tournant, 

GERMAIN  , ad).  Frere  dfe  pere  & 
de  mere,6c  il  (è  dit  à la  différence  des 


freres  utérins  qui  rie  font  fxeres  <^u« 
' du'^côté  de  la  mere. 


Gitrmam  , fe  dit  auffi  des  proches 
parens  collateraux , qui  font  les  en- 
fans  de  deux  freres  ou  de  deux- 
fœurs , 6c  iffus  de  germain  , ou  re- 
mué de  germain  , les  enfans  des  cou— 

^ lins  germains, 

- On  dit  auffi  il  a le  germain  fur  lui  j, 
pour  dire  il  étoit  coufin  germain  d& 
fon  pere  .5  II  . eft  plus  proche  dun  de— 
gre.  - 

GERMÉ,  f m.  Cette  partie  dû  grain? 
qui  pouffe  la  première  pour  produire: 
là  plante,  ou  la  partie  de  la.fcmence- 
qui  commence  à produire  Tanimal 
■'LjÇ, germe  l’œuf. 

On  dit  que  les  folirmis  ôtent  lé 
me  du  grain,  dont  elles  font  des  ma- 
V - gâfins  en  teric  pour  empêcher  quü 
-nepoulfe^^ 


îo8  de  l'Acad 
Gerbe’e.  L f. 
Jotte  de  paille  où 
il  relie  encore 
quelque  grain, 
gerbée  de  froment 
il  faut  donner  de 
la  gerbée  à ces 
chevaux,  ces  che- 
vaux ne  sot  nour- 
ris que  de  gerbée, 
GEp^CER.  v.a. 
Faire  de  petites  fê- 
tes ou  crevalTes  à 
la  peau.ll  nefe  dit 
que  des  lèvres  & 
às  mains,  ôc  du 
vifage,qui  font  fé- 
dus  par  le  vent,  le 
froid,  la  gelée  , la 
fièvre.  Gercer  le 
vilage.  le  froid,  la 
bife  gercent  les  lè- 
vres , gercent  les 
mains.  ^ 

Il  eft  aulfi  neutre. 
Les  lèvres  gercent 
au  grand  froid. 

Il  eft  éncore  n. 
palT.Les  lèvres  fe 
ger- 


D/â.  de  Richelet, 
de  cette  fraude  lui; 
fuccederoiêt.  Mau- 
croix.Schifme,  1.^, 

SUGGESTION, 
f.  f.  Ce  mot  fe  dit 
d’ordinaire  en  ter- 
me .de  Palais, 
C’eft  une  impref. 
lion  frauduleufe. 
Le  mot  de  fuggef- 
tion  en  parlant:-^ 
du  diable  fignifie 
aufti  tentation  > 
Iblicitation.  La 
fuggeftion  eft  clai- 
re.Elle  eft  fort  bië 
prouvée.  Acufer 
un  teftament  d& 
fuggeftion.  Patru,  ' 
plaidolé  3.  J’ay 
écrit  ce  qu’il  m’a 
commandé  noiv 
point  par  malice  > 
mais  par  une  fug^  ^ 
geftion  diaboJiïi^. 
que.  Maucroixj 
Schifme , 1.  3. 
GERFAUT,f.m. 
Oifeau  de  rapines 
de. 


DiUionake  UmverféL 
^ FAU5T  GERME  i Se  dit  feule- 
ment des  femmes , qui  au  lieu  de 
concevoir  un  enfant , n’ont  produit 
qu’une  mole  ou  une  mafle  informe 
de  chair  r Oi\  appelle  en  terme  de 
manège  germ  de  fève  la  marque 
noire  qui  vient  dans  le  creux  des 
' coins  d’un  cheval  , qui  s’y  confer- 
; ve  depuis  les  cinq  ans  &;  demi  juf- 
ques  à fept  ou  huit , après  quoy  on 
, dit  qu’il-  ne  marque  plus. 

Ger?fîcr  v.  n,  PoulTer  au  dehors, la 
partie  de  la  femence  dont  fe  produit 
la  plante.  Le  bled  germe  dans  le  gre- 
- nier  quand  on  l’a  ferré  lorfqu’il  n’eft 
pas  bien  fec.Le  bled  germé  n’eft  point 
de  vente. 

On  dit  qft’en  l’année  i6^y.  on  vid 
dans  le  Boulonnois  du  gland  qui  ger- 
ma dan^s  le  ventre  de  quantité  de 
bœufs  & de  vaches:  Et  le  Pere  Kir- 
cher  a dit  dans,  fon  Livre  de  la  Chine^ 
qu’on  avoit  trouvé  dans  l’eûomac 
d’un  Eléphant  une  canne  de  fupre  qui 
avoit ^ pris  racine,  &;  pouffé  des 
feuilles. 

Germination. /If,  Terme  de  Phyfique> 
action  par  laquêlle  les  plantes  ger^ 
ment  dans  la  terre,.  Les  Philofophes 


no  Dict.  de  tAcad, 
gercent  à la  gran-J 
de  gelée. 

Gerce’,  E’E.part. 

pair. 

- Gerçure,  f.  f. 
les  fentes  que  fait 
le  froid  ou  la  bi- 
fe  aux  lèvres  & 
aux  mains.  Pom- 
made bonne  pour 
les  gerçures. 

GERER.  v.a£t. 
Gouverner  , con- 
duire , adminis- 
trer. Il  a géré 
long-tems  les  af- 
faires d’un  tel  I 
Prince.  Il  n’efti 
guere  en  . ufage 
que  dan^  le  Pa- 
lais. 

Gere’,  e’e  part. 

• Gestion  , f.  f. 
v.Adrniniftration^ 
Rendre. compte  de 
fk  geftion. 

; Gérondif,  f.m. 
^erme  de  Gram- 
maire, En  nôtre, 
lan- 


D/5.  Richelet,^ 
de  couleur  fauve  , 
qui  a le  bec  Ôc  lés^' 
jambes  de  couleur 
bleuë  , les  grife^ 
ouvertes  & les 
doigts  longs.  La 
gerfaut  eft  fier  & 
hardi  Sc  celui  des" 
ci  féaux  de  rapine 
qui  après  l’aigle 
a le  plus  de  force,  v. 
Bel.  1.  2. 

GERME,  f.  m*. 
La  première  pouS. 
fe  des  plantes.Un 
beau  germe.  , 

Taux  Germe,  f.m. 
Chaii^  fans  forme 
qui  s’engendre  dds 
la  matrice.Ç’eft  un. 
faux  gerrrre. 

GERMER, v.n;. 
PouflTer  un  germe. 
Les  bleds  com- 
mencent à germer, 
GESIER,  gipeu  - 
jujier,  f.m. Tous  ces 
trois  mots  fe  di-- 
lènt  i mais  à-  Paris 

<on 


lyi^ïonaïre  Univerfèi,  m. 
fbnt  maintenant  fort  curieux  dob- 
ferver  les  germinations  des  plantes, 
aufll  bién  que  la  formation  du  pou* 
let  dans  l’œuf. 

GERONDIF  5 C.  m.  Terme  de 
Grammaire,  c’eft  un  tems  de  l’infini- 
tif femblable  au  participe  & qui  ell 
indéclinable.  Il  explique  la  manière 
& le  tems  de  l’adion  , comme  il  eft 
tombé  en  courant  la  poftc.,  on  n’a 
gueres  de  repos  en  aimant.  Il  différé 
du'participe  en  ce  que  le^^row^//^ mar- 
que le  tems  & le  participe  non. 

GERSEAU,  f.  f.  Terme  de  ma., 
rine,  eft  une  corde  qui  fert  à fufpen- 
dre  la  poulie  V,  ou  à la  renforcer 
pour  empêcher  quelle  n’éclate,  on 
l’appelle  autrement  e'trope,  pu  her/è  de- 
ppulie. 

GERMANDRE’E.  f.  f.  Plante  mé- 
dicinale , qui  eft  de  la  hauteur  d’un^ 
palme,  qui  a fes  feuilles  petites  & 
àmercs  , femblables  à celles  du 
chên/,  étant  chiquetées  de  même 
façon  : fa  fleur  eft  petite  & de  cou- 
leur d’écarlate.^  En  Italie  on  l’apelle 
quercivela,  parce  que  c’eft  un  petit  chê- 
ne. Quelques-uns  l’apellent  chajfefie^ 
vu  o\x  fébrifuge , parce  quelle 


lit  DïB,  de  t Acad. 
langue  ceft  une 
efpece  de  participe 
indéclinable  , où 
Ton  joint  fouvent 
la  prépofition  En, 
Par  exemple , En 
allant,  en  faifant. 
il  alloit  courat.une 
femme  craignant 
Dieu. 


Di^.  de  Richelet. 
on  ne  dit  que  ge- 
fier  & jufier,  le  pe-^ 
tit  peuple  dit  ju- 
fier, mais  les. hon- 
nêtes gens  & ceux 
qui  parlent  le 
mieux  difent  ge- 
fier. Prononcez  ge- 
fié.  Ceft  une  ma- 
nière de  petit  (a- . 


Geste,  f.  ni.  chec,qui  eft  fous  la  • 


Aûion  , mouve- 
ment du  corps,du 
bras,  de  la  tête,  de 
la  main  -,  Et  fe  dit 
principalemët  des  ^ 
aftions  lors  qu’-  plein. 


gorge  de  l’mieau  > 
Sc  où  s’arrête  d’a- 
bord ce  que  man- 
ge l’oifeau.  Oifeau 
qui  a le  gefier  bien.- 


elles  acompagnent 
le  difcours.  Il 
a le  gefte  beau  . 
forcé,  fon  gefte 
n’  eft  pas  natu- 
rel. le  gefte  eft 
une  des  principa- 
les parties  de  l'O- 
rateur. 

Gestes,  ftibft. 
mafc.  plur.  Belles, 
randes  > mémo- 
rables 


GÏST.  Pronon- 
cez gîtjtroiftéme, 
perfoftne  du  ver- 
be gcfir  qui  n’eft 
point  en  ufage.  Ci 
gift  le  foleil  des 
guerriers.  Mal. 
Poëfc’eft  a dire,ici 
repofe,icy  eft  mort 
de  étendu  de  foa 
long. 

GiSANf.  rubft..m* 
Terni 
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fert  de  remede  : on  la  mange  à jeun 
comme  un  préfervatif  ; on  l’appelle 
en  Latin  ' ou  triz>ago  j circula^ 

minor,  en.  Grec , chaniAdrjs  ou  ckame-t-, 
drops  ou  teticrium,  " - 

GESIER  , f.  ra.  Quelques-uns  dir 
Çiïit  gijier  5 & le  peuple  jufier  i Partie 
charnuë  qui  fe  trouve  dans  le  corps  ‘ 
de  la  plus  part  des  oilêaux;,  faite  en 
façon  de  biÆc  , où  on  prétpnd  que  fe 
fait  leur  digeftion^  Eli  fauconnerie 
pn  l’appelle  muïete, 

’L^gefier  eft  une  efpece  d’eftômac  , 
'compofe  de  quatre  grands  mufcles 
& d’une  membrane  dure,  calleufe  6c 
rabouteufe,  difpofée  de  telle  manière 
qu’elle  fait  comrne  deux  meules,  qui 
il  l’aide  des  mufcles  fervent  à écrafer 
6c  piler  les  feménces  dont  fe  nôurrif- 
fent  les  oifeaux.  Ce  mot  vient  du' 
Latin  qui  fignifie-les  intef* 

tins  des  vollailles.  Ménage , D’autres 
le  dérivent  de  comnxe  gefir  de 
jacere. 

Çefineyff,  Vieux  mot  qui  fignifie 
Létat  d’une  femnle  en  couche.  Il  eft 
hors-d’ufage.  > _ 

Gefir,  V.  n.  Vieux  mot  quiTignifioit 
autrefois  vétre  couché  , U qe  fe  di^E 


<Di^.  de  t Acad, 
râbles  adtios,  prin- 
cipalemêt  des  Ca- 
pitaines , ôc  des 
Princes.  LeS  geftes 
d’Alexandre  ^ de 
Scipion.  les  faits 
& geftes.  Il  vieil- 
lit. 

GeSTICüLERj  V. 

n.  Faire  trop  de 
geftes  enjjarl^nt 
H parle  auez  bien. 
U gefticiile  trop. 

GESTiCULATlON. 

f.  f.  Trop  de  gef- 
tes dans  le,  dif- 
cours.  Gefticula- 
tion  continuelle, 
trop  grande  geftK 
culation. 

Digerer.  V.  a. 
Faire  la  coftion 
des  âiimens  .dans 
l’eftomac.  L’efto- 
mac  digéré  les 
viandes.  viande 
difficile  à digerer. 
fon  eftomac  eft 
fbible,il  ne  digéré 


de  Rkhelet, 
Terme  de  Charon, 
Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  de  tombe- 
reau. Les  gifans 
du  tombereau,  et 
font  quatre  pièces. 
de«jbois  en  maniè- 
re de  foliveauxr 
qui  tiennent  les . 
ais  du  tombe* 
reau. 

QISTE.  f.  m; 
Terme  de  Chaf- 
feur.  Lieu  où  fe^ 
couche  le  lièvre,,'^ 
Un  lièvre  en  fon- 
gifte  fongeoit.  La. 
Fontaine . Fables,? 
1- 

Gij}€i  Terme  ,de 
Melfager  & de 
gens  qui  voya- 
gent, Ceft  le  lie  11- 
où  l’on  paffe  la. 
nuir.  Nous  irons 
au  gifte  en  un  iel 
endroit.  Nôtre  gî- 
te fera  aujoUra- 
huy  à un  tel  vil- 
lage. 
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qne  des  morts  qui  font  dan^^le  fe- 
4 pulchre  : ci  gift,  ci  gifent , c’eft  le  com- 
mencement des  Epitaphes.  On  le  dit 
au  figuré  du  point  où  confifte  la  diffi- 
^ culte  dune  affaire,  dune  queftion^ 
Tout  le  different  de:  ces  parties  ne 
gifi  qu’à  fçavoir  Fufage  de  la  Goû- 


tume. 

On  dit  proverbialement  dans  le* 
même  feus  , c’eft  là  que  le  lièvre 
pour  dire  , ceftlà  le  principal  point 
deraflfaire,  gifant  & gifte. 

GESNANT.  4^/j.  qui  donne, 
de  la  peine,  quïgefie.  Cet  homme  eft 
foitgefnant  , fort  incommode.  Un. 
corps  de  jupjje  eft  fort  gefnant , on.n  y. 
eft  pas'  tant  \ fon  aife  quen’desha'H^ 
bille  : Souvent  là  grandeur  QÎïgeJ^ànr 
H & incommode. 

. GESNE,  f.  f.  Queftion,  torture: 
Les  6C' les  tortures  n ont  pas  eu  ' 
affez  de  force  pour  ébranler  la  conf- 
tance  des  Martyrs.  Les  gefnes  ont 
été  mifes  en  ufàge  pour  arracher  la 
vérité  de  la  bouche  des  grands  crU 
minéls.  Ce  mot  vient  du  Latin,  ge* 
henna,  l^icod.  Mais  la  vraye  origine 
de  ce  nomTc  voit  dans  Saint  Hierô- 
me  qui  dit , qu’il’  y aVoic  une.  ïdoler 


vd  DiB,  de  t Âc ad ^ 
pas  bien.  On  dit 
que  l’autruche  di^ 
gere  le  fer. 

Il  ûgn.  fig.  Exa- 
miner, difcuter  Li- 
ne affaire, la  rédui- 
re par  la  médita- 
tion dans  l’ordre, 
dans  l’état  où  elle 
doit  être.  Digerer 
une.  digerer  ce 
qu  on  a à dire.  Il  y 
_ a de  belles  matiè- 
res dans  ce  livre- 
là,  mais  elles  font 
mal  digérées,  cette 
-affaire  lù  n’eft  pas 

encore  affez  dige- 

; 

lee. 

Il  fign.  auffi  fig. 
^ Souffrir,  fupporter 
quelque  chofe  de 
fâcheux.  Il  nepeut 
digerer  le  mauvais 
traiteraeat  qu’on 
lui  a fait,  cela  éft 
bien  dur  à dige- 
rer. 

Digéré*,  e’e, 
part. 


de  fiichelet» 

kge. 

Gifte,  Ternie  de 
gens  qui  logent  , 
en  auberge.  Ce, 
qu’on  donne  pour 
avoir  couché  eii 
un  lieu.  Païer  fon 
gifte. 

Gifler»  V.  n.  Ter- 
me de.  MeffagerM 
& -de  voyageur. 
Coucher  en  un'^f 
lieu.  Nous  gifte- 
rons  aujourd’hui 
à Mâcon. 

Gibecière  ÿ f.  f^ 
Sorte  de  grande 
bourfe  quarrée  où 
l’on  met  des  bar,^ 
les  de  plomb  ÔC 
du  petit  plomb 
popr  tirer. 

Tour  de  giberié-. 
re.  Joiier  de  la 
beciére.  C’eft  faire 
divers  tours  pout-i* 
divertir  quelque 
côpagnic,ou  amu- 
_fer  le  petit  peuple. 

I Gibe 


l 4 
\ 

I 


i 


Bictiomire  Univcrfel.  u/ 

de  Baal  proche  de  Hiefufalem  , qui 
s &p\>qWo\z  gehen  on  ^ ceft  à dire  en  la 
vallée  des  fils  d’Ennon  , les  Ifraëlites 
y venoient  facrifier  & brûler  leurs 
enfans  au  nom  & à l’honneur  du 
Diable  : De  là  on  a appelle  l’Enfer, 
ou  le  lieu  des  flammes  éternelles  ge- 
benne  j Et  de  là  ce  mot.  a été 
tranfporté  à toutes  fortes  de  tour- 
mens  èc  de  tortures  èc,  de  dou- 
leurs. ‘ 


Gefite,  Se  dit  aufli  de  toute  peine 
pu  afifliélion  de  corps  ou  d’efprit  : 
\ Ceux  qui  veulent  être  chauflez  trop 
mignonneràent  ont  les  pieds  à la  gef^ 

- «<?,  à la  torture  : Les  méchans  Poëtes 
mettent  leur  efprit  à la^^yw^ , à la  tor- 

- ture  pour  trouver  des  anagrammes 
& des  acroftiches.  Ce  paflTage  obfcur 
de  cet  Autheur  a donné  la  ge/he  à fes 
Commentateurs  : Quand  on  donne  la 
gefiie  à fon  elprit  pour  trouver  des 
penfées  extraordinaires  , on  tombe 
dans  l’extravagant  ou  legalimathias. 
Ùn  amant  pour  exprimer  fa  paflion 
dit  aufli  que  l’amour  lui  fait  fbulFrif 
les  plus  cruelles  gefnes , pour  dire  des 
tourmens. 

Gefmr^  y^  Donner  la  gefne , la 


'ïjS  de  t Acad, 
part.pall.  ïl'a  les| 
flgnifications  de' 
fon  verbe. 

DlGESTlOIjr.  f.  f. 
V.  Co£lion  des 
viandes  dans  Fef 
tomac.  Faire  di- 
geftiqn,  cela  aide 
à la  digeftion , 
trouble,  empêche 
la  digeftion.  ces 
viandes  font  de 
facile,  de  difficile, 
de  dure  digeftion. 

On  dit  ng.d’un 
affront,  d’une  in- 
jure, qu’Un  mau- 
vais traitement  eft 
de  dure  digeftion. 
pour  dire,  qu’il  eft 
difficile  à fuppor- 
ter. 

DlGESTIF,IVE.adj. 

Qui  aide  à la  di- 
geftion. Poudre  di- 
geftive.il  eft  auffi 
fubftantif.il  a l’ef- 
toma.c  foible,il  lui 
faut  des  digeftifs. 

Jnui- 


Dïd,  de  Richeitt.  , 

Gibecière  de  ber- 
ger. Sorte  de  po- 
che, ou  petit  fac  . 
que  le  berger  met 
à fon  côté  pour 
mettre  fon  pain. 

Gibet,  f.  m.  Po- 
tence. Attacher  au 
gibet  mener  au 
gibet.  Abl.  En  ce 
gibet  Henri  repo- 
fe.  Scaron.  Poë- 
fies. 

Gibier,  f.  m.  Ce 
qu’on  a pris  à la 
chalfe  avec  des 
chiens  ou  des  oi- 
feaux.  Ce  qui  a 
été  pris  en  chaf. 
fant.  Voilà  nôtre 
gibier.  Le  gibier 
eft  bon  prefente- 
ment. 

Nous  autres  four- 
bes nous  ne  faifons 
que  nous  jouer 
lors  que  nous 
trouvons  un  gi- 
bier auffi  facHç 
que 


. Dïàïonatre  UfiiverfeL  np 
queftion  ; On  a eu  beau  gefner  ce  cri- 
minel , il  n a jamais  voulu  nommer 
£ès  complices. 

Gcfiier  J fignifie  plus  communé- 
ment tourmenter  le' corps  0%  Tefprit. 
<^ette  femme  eft  gefnée  dans  fes  ha- 
bits, dans  fa  taille.  Cet  homme  s’eft 
refprit  à trouver  cette  ma- 
a fait  un  grand  effort  d ef* 

prit. 

Gefner,  Signifie  auffi  fe  contraindre, 
s’incommoder , Faites  cette  affaire  à 
vôtre  aife,  ne  vous  gefuez^  point. Nous 
étions  bien  gefnez  dans  ce  logement, 
nous  étions  bien  à l’étroit  & fort  in- 
commodez : Quand  on  eft  en  des 
lieux  de  ceremonie  on  eft  fort  gefné 
pour  obferver'les  bienféances  ; Une 
fe  faut  point  quand  on  eft  avec 
jfèsamis. 

Gefné , ée , part.  pajf.  & adj.  On  dit 
qu’une  femme  eft  gefnée  quand  elle 
danfe , loff^u’elle  n a pas  un  air  libre 
Sc  dégagé.  On  dit  qu’un  homme  a 
Fefprit^^y?7£?’  quand  fon  ftile  n’eft  pas 
natusel  & coulant. 

GESTE,  f.f.  Mouvement  du  corps 
qui  fe  fait , non  pas  pour  changer  de 
Ueu  , mais  pout  fignifiei:  quelque 

choie 


t-bien  gefné 
chine,  il 
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'120  Diâ.  de  l' Acad.  Dfél.  de  Richéîet, 
Indigeste,  adj.lque  celuy-là.Mol, 


de  tout  genre.  Qui 
eft  difficile  à digé- 
rer. Viande  indi- 
gefte. 

Il  fig.  auffi,  qui 
n’eft  pas  digéré. 
Il  rend  les  vian- 
des cruës  & indi- 
geftes. 

Uneftomac  in- 
digefte  , cft  un  ef- 


c’eft  à dire  une  per 
fonne  auffi  aiféeù 
duper. 

Cela  n’eft  pas  de 
vôtre  gibier, c’eft  à 
dire,  ce  n-eft  pas  u- 
ne  chofe  doc  vous 
deviez  vous  mê- 
ler , cela  ne  vous 
regarde  pas  ^ & 
vous  n’avez  que 


tomaç  qui  ne  di-  faire  d’y  mettre  le 
gere  pas  bien. 

On  dit  fig.  Des 


nez. 

Gibier. 


Ce  mot 


matières,  des  pen-  en  parlant  des  per^ 


fées  qu’on  n’a  pas 
encore  bien  digé- 
rées, qu’Elles  font 
indigeftes. 
Indigestion,  f.f. 
difficulté  de  digé- 
rer, defaut  de  coc- 
tion  des  aliments 
dans  l’eftonjac.Ce- 
la  câufe  , donne 
des  indigeftions. 
avoir  , fentir  des 
indigeftions^.  Cela 
pro- 


fonnes du  fexe, 
veut  dire  celle  qui 
eft  de  mauvaifè 
vie.  C’eft  du  gi- 
bier. 

Giboicr.  v.n.  Mot 
qui  ne  fe  dit  qu’- 
en riant  & dans  le 
burlefque.  Il  veut 
dire  chaftèr..  Le. 
Roy  des  animaux 
fe  mit  un  jour  en 
tête  de  giboier.  La 
Fontai'» 


.'^.Di^ionTtireUniverfcli 
•chofe.  il  confifte  plus  ordinairement 
dans  Tadtion  des  mains  , & en  fui- 
te de  la  tête.  Ce  Prince  témoigna 
par  un  gefle  approbatif  qu’il  agrëôic 
nôtre  prefent.  Le  gefie  eft  la  prin- 
cipale partie  de  l’Orateur.  La  Sa- 
rabande a des  poftures  à^sgeSies 
lalcifs. 

Ge^îes  au  pluriel  eft  un  vieux  mot 
dont  on  fe  fervoit  autrefois  en  par- 
lant de  l’hiftoire  & des  actions  des 
‘Grands  hommes,Les  faits  & geftes  de 
^Charlemagne,  de  Gargantua, 

Gejiiculateur,  f.  m.  qui  fait  trop  de 
geftes.  Les  Prédicateurs  ont  mauvai- 
fe  grâce  quand^s  font  trop  geJHcula» 
uurs, 

, Geïliculation,  f.  f,  AfHon  de  geftî- 
~ culer.  La  gejîiculation,  ne  lied  pas  bien 
a un  Orateur  fèrieux. 

Gefticulcr,  v,  n.  Faire  des  geftes  in- 
xiécçns,mal  à propos  Sc  en  trop  grand 
nombre.  Ce  jeune  homme  ne  Ce  peut 
tenir  alTis  & modeftement,  ûgeJHcule 
toûjours.  C’eft  un  vice  à un  OratçuE 
de  gefticulcr, 

GeftioHy  f.f,  Admîniftration  des  af- 
/aires  de  quelqu’un.  Il  a rendu  bon 
compte  de  la  geftion  d«  CCtte  tutelle  , 
rw  J, 


:e- 


s’iN- 


D/(î.  de  tAcad.  Bi^,  de  Tùchelet, 
Fontaine , Fables, 
iv.2. 

Giboieur,  f.  m. 
Terme  de  raillerie 
pour  dire  chaflêuf* , 
Ce  n’eft  pas  un 
grand  giboieur. 

Giboule'e,  f.f.  On- 
dée de  pluie.  Une 
giboulée  de  Mars. 
GigoK  f.  m,  Eclan- 
çhe  de,  moutont 
On  dit  à Paris  gi- 
rs’ingere  toujours  |^ot  & éclanche  , 
de  ce  quil  n a que  mais  éclanche  eft 

lemot  dufag&or- 
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provient 
fiion. 

INGERER  5 
GERIR,  V.  n.  p.  St 
mêler  de  quelque 
chofe  fans  en  être 
requis.  Il  sert  in- 
géré de  faire  &c.je 
ne  m’ingère  point 
dans  vos  affaires, 
il  s’ingère  toujours 
de  donner  des  ad- 
vis.  cet  homme 


Taire. 

SuGGERER.V.aéb. 
Mettre , infinuer , 
Taire  entier  adroi- 
tement dans  l’ef- 
.prit  de  quelqu’un, 
quelque  clKife  , 
quelque  deffein,&: 
ne  fe  dit  guere 
qu’en  mauvaife 
part.  Ce  delfein 
ne  vient  pas  de 
vous,  qui  vous  l’a 
fuggeré  J ee  font 
de 


dinaire , pour  une 
perfônne  qui  dira 


gigot: 


il  s’en  trour 


vera  mille  qui  di- 
ront éclanche.  LTn 
bon  gigot  dc  raourr 
ton  à la  daube. 

Gigof.  jambe.  Ü 
chaufe  fes  gigota 
auprès  du  feiu 
Etêdre  fes  gigots. 

Gigoté , ée , 
Tenue  de  chaiïe^ 
Chien 


Biclîomirc  Unîvcrfd,  12g 
dy  a gesfion  des  affaires  de  cette  com- 
munauté. 

Giarre  y ou  Jarres,  Termo  de  mà- 
rine  , Cruches  où  on  confèrve  de 
■deau  douce  fur  la  mer.  Ce  mot 
vient  de  Jar.ro  , qui  fignifie  un  pot. 

Gibbeux^  eufe,  adj.  Terme  de  Méde- 
cine qui  fignifie  Boffu  & élevé.  On 
' dit  particuliérement  la  partie  gibbeufe 
du  foye,  qui  eft  celle  d’où  fort  la  vei- 
ne cave.  On  appelle  auflî  l’extrémité 
du  tour  de  l’oreille  enfoncée  du  de- 
vant au  dedans  gibbeufe  ou  cubifor^ 
me. 

GIBECIERE,  f.  f.  Vieux  mot  qui 
fîgnifioit  autrefois  une  bourfè  lar- 
ge qu’on  mettoit  au  devant  du 
ventre,  maintenant  elle  n’eft  en  ufa- 
ge  que  parmi  les  Charlatans  qui  font 
pluneurs  tours  de  paffe  paffe  , qu’on 
appelle  tours  de  gibecière , Ils  ont  plu- 
iieurs  petites  machines  inventions 
qu’ils  tirent  de  Iquy gibecière.  Ce  mqjfe 
vient  de  gibiciaria  dérivé  de^i^^«r,quî 
fignifie  bojfe.  Quelques  - uns  le  dérî^ 
vent  du  Grec  Kibifis  ; d’autres  du 
Grec  Jybba , qui  fignifie  per  a , facculus  > 
ihurfa^  & prétendent  qu’on  a dit  au^ 
ftbbaciere^ 


I 


T)iâ.  de  l'Acadr,  de  'RiChelet, 

de  méchans  efpritsi  C bien  bien  gigo- 
qui  lui  ont  Tugge-  té.  C’eft  quand  un 


ré  tout  ce  qu’il  a 
fait tout  ce  qu’il 
a dit.  fuggerer  un 
teftament. 

Suggebæ’  > e’e. 
part.  paÆ 

Suggestion,  f. 
f.verb.Inftigation, 
perfuafion.  Perni- 
cieufe,  dangereufè 
fuggeftion.il  a fait 
telle  chofè  à la 
függeftion  d’un 
tel.  c’eft  une  fug- 
geftion  du  malin 
elprit.  Il  ne  fe  dit 
qu  en  mauvaife 
part. 

GERFAUT, 
f,  mafc.  Oileau  de 
^tûve  dont  on  fe 
fèrt  à la  volerié. 
Tiercelet  de  Ger- 
faut. 

' GERME,  fubjl. 

La  partie  de 
la  fèmence  dont 
‘fe 


chien  a les  cuilTes 
rondes  & les  han- 
ches larges.  *~ 

■Gigoté,  Ce  mot 
fe  dit  aufli  des 
^hevaux , &:  veut 
dire  qui  a 'des" 
cuiftes  proportion- 
nées à la  rondeur 
de  fà  croupe.  Che- 
val bien  gigoté. 
Cheval  mal  gi- 
goté. 

Gigue,  f.  f.  Ter- 
me de  danfeur  fur 
la  corde.  Dâhfe 
Angloife  compo- 
fée  de  toutes  fortes 
de  pas,  qu’op  dan- 
fe  fur  la  corde. 
Danfer  une  gigue. 
Giguer  , danfer  , 
fauter.  S’il  faut 
giguer  & fe  batre, 
elle  en  donne  fîx 
pour  quatre  Gon, 
Ep.l,  I,  - 


9 


DiSlïohaire  Un'mrfel,  lî^ 
Gibets  f.  my  Lieu  deftiné  pour  * exé- 
cuter les  criminels  , ou  le  lieu  où  on 
expofe  leurs  corps  au  public.  Mont- 
faucon  efl:  \q  gibet  de  Paris;  Les  four- 
ches patibulaires  font  aufli  dtsgibetSy 
qui  ont  dryerfes  marques  oU  nombre 
depillierSjfuivant  la  qualité  des  Jufti- 
ces.  On  appelle  la  potence  particu- 
liérement le  gibet , Voilà  un  mé- 
chant homme  qui  a la  miné  de  mour 
rir  au  gibet,  La  faufle  mônnoye  con- 
duit au  L'Anglois  dit  a.\xÇ[i gibet 
en  la  même  fignification. 

; On  dit  proverbialement  .que  le^i— 
bet  nQ  perd  point  fes  droits , pour  di- 
re qu’un  .fcelerat  qui  eft  échappé  une 
fois  de  la  potence,  y -iie  fe  corrige 
point,  & fait  ..quelque  autre  uiéchan- 
ceté  qui  lè  rameine  iugibet. 

On  dit  auflû  que  le  gibet  n eft  fait 
que  pour  les  malheureux , pour  dire» 
que  ceux  qui  font  puilTarts  en  amis 
ou  en  argent,  commettent  des  eûmes 
impunément. 

_ Oq.  dit  aufli,  malheureux  comme 
\xn  gibet , parce  que  plufieurs  ont  été 
pendus  au  ' qu’ils  avoient  éle- 
vé eux  - mêmes  , comme  Aman  au 

F iij  . 


ïié  Dtit.  de  t Acad* 
fe  forme  la  plante 
©U  ranimai.  Le 
germe  d'un  œuf. 
le  germe  du  bled. 

Il  fe  prend  aufli 
pour  cette  premiè- 
re pointe  q^ui  fort 
du  grain , de  la- 
mande  & autre 
femence  dans  les 
plantes.  Les  four- 
mis rongent  le 
germe  du  bled.. 
On  appelle, Faux 
g^rme.  La  matière 
informe  provenant 
d’une  conception 
dèfe£lueu(è.  Cette 
femme  eft  accou- 
chée d’un  faux 
germe. 

Il  fè  prend  fig. 
pour  la  femence 
& la  caufe  de 
quelque  chofe.Un 
germe  de  divifiori, 
de  procez,  de  que- 
relle. 

Germer,  v.  n. 

' Pouf- 


DiB,  de  Èicbelet. 

Gilles  f.  m.  Nom 
d’homme. 

Faire  gilles,c’eft 
s’enfuir , s’en  aller 
vite  d’un  lieu.  Il  ,a 
faitgilles. 

Gimbdeîte,  f.  f,  ^ 
Petit  morceau  de 
pâte  formé  en  rod  , 
où  il  entre  des 
œufs,  du  fucre^  dco 
l’ambre  , 6c  du. 
mufc.  Les  bonnes 
gimbeîettes  vien- 
nent de  Langue- 
doc. 

Gimnofophifle,  f.ml 
Philofophe  Indien 
qui  va  prefque 
nud,  6c  qui  , à ce 
qu’on  dits’abftiëf 
de  toutes  fortes 
de  voluptés.  v 
Gimgembre.  f m. 
Plante  qui  produit 
une  fleur  Manche 
ou  rougeâtre.  Le 
bon  gimgembre. 
vient  d^  femence,. 

ou 
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^bet  qu  il  avoit  fai:  élever  pour  Mar- 
dochée.  Enguerrant  de  Marigny  fut 
pendu  au  de  Montfaucon  ’ qu’il: 
avoit  fait  bâtir.  Pierre  Remy  qui  l’a- 
• voit  rétabli  fous  Philippes  de  Valois, 
y fut  aulTi  pendu,  & Jean  Moulinier 
Lieutenant  Civil  qui  l’avoit  réparé,  y 
fit  amende  honorable,  ’ 

Gibdetyf,  m,  Elpece  de  petit  foret 
qui  n’eft  point  tourné  en  vis,  qui  a 
feulement  une  pointe, dont  on  (è  fèrt 
pour  elTayer  du  vin  : En  Latin  te- 
rebcÜum,  Les  Anglois  dilènt  gimblet  ^ 
& dans  les  Provinces  on  dit  guim- 
biet^ 

On  dit  proverbialement  qu’uît 
homme  a Un  coup  de  gibelet , on  fbus*^ 
entend  à la  têtè  , pour  dire  qu’il  eft 
un  peu  fou, 

GIBIER,  ‘f.  m.  venaifon  , toutes 
les  chairs  & animaux  bons  à man- 
ger , qu’on  prend  à la  chalTe.  Il  y a 
du  gros  & du  menu  gibier , le  gros 
comprend  les  bêtes  fauves,  cerf,  ÔC, 
fangliers  j le  menu  , les  lièvres  , les 
perdrix, bécaffes , &c.  On  peut  pour-’ 
fuivre  le  gibier  qu’on  fait  lever  lut 
fa  terre  : Le  gibier  qui  fréquente  l’ait 
marin,  fait  que  le  bec  &;  la  main  des 

, "F  iiij 


128  H'tB.  de  r Acad».  Dtél,  de  Uicheler, 
PoulTer  le  germe  i ou  de  quelque^râ- 
au  dehors.Le  bled'cinc  plantée. 


commence  a ger- 
mer.le  bled  a ger- 
mé dâs  la  grange. 

Il  fign.  Faire  fon 
elfet.  La  parole  de 
Dieu^a  germé  dans 
fon  cœur. 

GeRAIAINjAINE. 
a,dj.  Iflli  des  deux 
freres^  des  deux 
foeurs  Coufin  ger- 
main. coufine  ger- 
Inaine.  ilTu  de  ger 
main,  remué  • de 
germain. 

JEn  terme  de  pra.- 
tique  on  dit , Frè- 
re germain , pour 
dire,  Frere  de  pe- 
re  & de  mere. 

On  le  rnettoit 
autrefois’  fubfïati- 
\remët , pour  dire, 
frere,  6c  on  le  met 
quelquefois  enco- 
re dans  la  haute 
Poëfie, 

. Il 


GinguetS:An.\U% 
chat  vii-Lverd.J^i* 
re  dqginguet.  ; 

Gipon.  f.  m.  Ter- 
me de  Corroyeur, 
& de  cordonnier. 
Sorti  de  houpe  ou 
de  frange  avec 
quoy  le  cordon- 
nier 6c  le  corro- 
yeur  cirent. 

Girafe,  f.  f.  Aiii- 
inal  lauvage  quifè 
trouve  en  Afrique, 
6c  qui  ej[l  grand 
comme  un  veau,, 
la  Girafe  a le  cou 
aulfi  .long,  qu’une 
lance  , la  tête  6c; 
les  oreilles  d’im^ 
chevreiUJ.les  pieds 
de  derrière  fort 
courts  , 6c:  ceux 
de  devant  plus 
ongs.fon  poil  eft 
entre  noir  & bîac,.; 
On  dit  que  la 


lytittonaire  Unhirfd,  i2p 
oifeaux  qui  s’en  paiflent  deviennent 
bleus,  ôc  le  gibier  de  terre  leur  rend  la 
main  jaune  & dorée.  Ce  mot  vient 
du  Latin  cibarium.  Ménage. 

On  dit  figiirément  quand,  choie 
n’efl:  pas  du  gibier  de  qûelqu’uil  , 
pour  dire  quelle  eft  au  defliis  de  fes 
forces  , de  fês  connoilTances . del 
fa  condition  , & qu’il  ne  doit  pas 
y prétendre  ny  s’y  amufcr  : Pac 
exemple  . on  dira  à un  Théologien 
qui  voudra  difputer  en  Medecine  ^ 
demeurez-en  là . cela  n’eftpas  de  vô- 
tre gibier. 

On  le  dit  aulfi  de  la  Jûrifdidlion,’ 
fur  tout  de  celle'des  Prévôts  qui  vont 
à la  quête  ôc'à  la  chaflfe  des  crimi- 
nels : On  Prévôt  peut  fuivre  par  tout 
fon  gibiery  c’eft  à dire  qu’il  peut  allée 
prendre  dans  un  autre  relTort  un 
homme  qui  aura  commis  un  crime 
dans  fa  JurifdiéUon. 

Giboyevy  y.  n,  Chafler  avec  le  fufil 
à pied  & fans  bruit.  De  la  poudre 
à giboyer  , c’eft  de  la  poudre  à ca- 
non la  plus  fii\e  pour  charger  fe  fu- 
fiL 

Giboyer  y Se  dit  auftî  quand  on  chaf. 
le  à rôifeau,  lorfqu’on  vole  U gibier^  - 

•vn  F V 


150  Di^.  de  l' Acad, 

Il  eft^aufli  fubf- 
tantif  en  cette 
phrafe.  Il  a le  ger- 
main fur  moy, 
pour  "dire  , Il  eft 
coufin  germain  de 
mon  pere  ou  de 
ma  mere. 

G E S. 

GESIER,  f.  m. 
fécond  ventri- 
cule de  certains  oi 
féaux  qui  fe  nour^ 
rifsent  de  grain  , 
comme  les  poules, 
les  pigeons , &c. 
Le  gefier  d’une 
poule. 

GESIR»  V.  n. 
Etre  couché.  Vieux 
mot  qui  n eft  gue- 
^ en  ufâge  qu  en 
quelques-uns  de 
fes  tems.  Il  gift. 
ils  gifent.  il  gifoit. 
ils  gifoient,  &c. 

Cx  GJST,  formu- 
le ordinaire  par  la- 
quelle GU  com- 
men“ 


Dict,  de  Rkhelet; 
Igirafe  eft  engen- 
drée d’animaux  de 
diverfes  efpeces. 
Abl.  Marmol.  to- 
me I. 

^ Girandole,  f.fem^' 
Chadelier  de  crif» 
tal  à plufieurs  brâ- 
ches  avec  un  pied 
de  cuivre  pour 
mettre  fur  des  gué- 
ridons. De  belles 
girandoles. 

Girofle,  Ç.m,C\Q\i 
de  girofle.Donnez 
moy  du  girofle. 

Giroflée.  f.f.Sorte 
de  fleur  odorifé- 
rante qui  eft  blan- 
che, rouge,  violet- 
te, jaune  marbrée^ 
.ou  mulquée,6c  qui 
fleurit  en  May. 
Voilà  de  belles  gi- 
roflées, Quelques- 
uns,  difent  gero- 
flée.mais  mal, 
fleuriftes  ôc  autres 
gens  qui  padenc 
oien; 
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Gibojeur  , f,  m,  Chafleur  avec  lar- 
quebufe  , il  ne  fe  dit  que  des  valets 
quon  envoyé  tirer  du  gibier  pour 
fournir  la  table. 

Giboulée,  f.  f.  Petite  pluyë  qui  ne 
dure  guéres,  & qui  vient  à plufieurs 
reprifes.  Giboulées  de  Mars.  Borel  le 
dérive  du  Grec  Giboli,  qui  lignifie  jrf- 
culatio  fubita.  - - 

, Gigantefque , adj.  m.f.  Qui  tient  du 
Géant.  Og  Roy  de  Bafan  '^étoit  d’u- 
ne taille  gigantefque.  On  dépeint 
Saint  Chriftophle  d’une  figure  gigan- 
tefque. 

Gigamomachie,  f.  /.  Defcription  du 
combat  des  Géants  contre  les  Dieux 
fabuleux  de  l’antiquité  : Plufieurs 
Poètes  ont  fait  des!  gigantomachies  z 
La  gigantomachie  de  Scaron. 

GIGOT,  f.  m.  Eclanche,  partie  du 
quartier  de  derrière  d’un  nfiouton  : 
Un  gigot  rôti,  farci  , à la  daube , aux 
cardes. 

Gigot , Se  dit  aufli  burlefquement 
des  cuififes  des  hommes  Il  a de 
grands  gigots  qui  incommodent  dans 
un  carrofle.  Ce  mot  vient  de  gigusy 
vieux  mot  qui  fignifioit  une  grande 
' cuiiïe , & cft  dérivé  par  quelques-unç^ 
du  m^tgrec  ifibmu 
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>v  Gigoté,  ée,  adj.  Terme  de  Manég  r- 
qui  fe  dit  d’un  cheval  qui  a les  cui  a 
fes  fournies  & proportionnées  à l 
rondeur  de  la  croupe  j Ge  cheval  eft 
mû  gigoté,  il  eft  maigre.. 

Gigoté,  En  termes  de  chafle  le  dit 
des  lévriers  , qui  ont  les  gigots 
courts  6c  gros  , 6c  les  os  des  jambes 
éloignés:  On  le  dit  aufli^es  chiens 
quand  ils  ont  les  cuifles  rondes  ôc  les 


haiichesdarges. 

Fille  gaye  6c  enjouée  qui 
faute,  qui  gambade. 

Gigue.  Eli  au  (Il  une  forte  de  com- 
pofidon  de  Mufique , qui  eft  gaye  ôc 
eveillée  , quoy  qu’elle  foit  de  pleine 
mefure  aufti-hien  que.  ljps  Alleman- 
des quijfont  plus  ferieufés.  Ménage 
croit  que  ce  mot  vient^de  l’Italien 
giga.  qui  eft  un  inftrument  du  Mufi- 
que, dont  Dante  fait  niention. 

Giguer.  V.  n.  Faire  la  gigue  : Il  ne 
fc  dit  que  des  jeunes  filles  qui  cqu- 
rent  6c  qui  gambadent,..  Ce  mot  eft 
vieux. 

Gimhelete.  f.f^  Petite  patiflèrie  ron- 
de, dure  6c  feche  6c  ordinairement 
parfumée. 

Gindantj  f,m^  Terme  de  Marine  qui 
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où  Ton  couche  , 
où  Ton  demeure. 
Il  n a point  de 
gifte  alTuré.Je  n’ay 
pas  dequoi  payer 
mon  gifte. 

Il  fe  dit  plus 
ordinairement  du 
lieu  où  couchent 
les  voyageurs.  Il 
faut  gagner  le  gî 
te  de  bonne  heure, 
il  y a en  ce  lieu-là 
un  bon  gifte.  il 
faut  partir  de  bon- 
ne heure  pour  ar- 
river au  gifte  en 
un  tel  lieu. 

Il  fignifie  y>arti- 
culiérement  le  lieu 
où  le  lièvre  repo- 
fcj  où^  il  eft  en  for- 
me. Ün  .lié Vire  au 
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GIRONNER.v. 
aû.  Terme  d orfè- 
vre. Donner  la  rô- 
deur à un  ouvra- 
ge. Gironner  u» 
fuage. 

GIRONNE’,  E E. 
adj.Terme  de  bla- 
fbn.  Qui  a huit 
pièces  dans  fon 
ècu.  Il  porte  gi- 
ron né  dor  & de 
gueles. 

GIROUETTE. 
T.  f.  Petite  enfei- 
gne  de  fer  blanc 
qu’on  met  au  haut 
des  maifons  , & 
que  le  vent  fait 
tourner. 

Il  tourne  à tous 
vents  coTîime  une 
girouette. 

GLACE , E E 


gifte.  il  eft  retour- 
né au  gifte. 

On  fdit  prov. 
d’Un  homme  qui 
eft  revenu  mourir 
en  fon  pais.  H ref- 
femble 


Êeau  gelée  par  le 
froid.  La  glace  eft 
épaiffe.  Fendre  la 
glace.chevaux  fer- 
rés à glace,  Il  paE* 

fe 


DiSi'mahe  UnmrfeL  13^. 
fe  dit  pour  exprimer  la  hauteur  ou 
longueur  des  voiles , & ainfi  on  dit 
qu’une  voile  a 20.  oHi  25.  aunes  do 
gindant, 

Gimgembreyf.  w.  C’eft  une  plante  ou 
racine  rampante  à fleur  de  terre  qui  a 
plufieurs  noeuds  Ôc  jointures  \ elle 
‘jette  fes  feuilles  comme  celles  des 
cannes  & rofeaux  qui  meurent  & re- 
verdilTent  deux  ou  trois  fois  l’an  i les 
plus  grandes  qui  font  mouchetées  au 
bout  *ne  furpaflent  pas  en  grandeur  • 
riierbe  des  prés , lès  racines  font  pé- 
tites  comme  celles  du  Souchec  , il  y 
en  a pourtant  qui  pelènt  une  livre  ; 
elles  font  blanches  & odorantes  , & 
ont  prefque  le  goût  du  poivre  : Ceux 
du  pais  ufent  de  fes  feuilles  en  verdjôc 
on  apporte  icy  de  Calecut  dM  Gtmgém- 
ùre  verd  confit  en  fucre  : Les  anciens 
n’ont  connu  que  celui  d’Arabie  ; En 
Latin  gingiber.  Diofeoride. 

Gingeole.  f.f.  Efpece  de  fruit  qui 
vient  d’un  arbre  qu’on  appelle  gm^ 
geôlier, 

Ginguet , f,  nt,  petit  vin  qui  n’a  ni 
force  ni  agrément  au  goût , mais  qui 
cft  extrêmement  verd.Tout  le  vigno- 
ble d’Ivry  J de  Vitrÿ,  &c*  ne  produit 
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fèmble  à un  bon 
lièvre, il  viét  mou- 
rir au  gifte. 

Gister  , V.  n. 
Demeurer  , cou- 
cher. Où  giftez- 
vous.  Nous  avons 
été  mal  giAés.  Il 
eft  un  peu  bas. 

Giste, EE.  part. 

pair. 

G I B 

GIBÉGIERE , 
fubrt.  fem.  Efpece 
de  bourfe  large  & 
plate  que  Ton  por- 
toit  anciennement 
à*la  ceinture.  Gi- 
becière de  cuir, 
porter  une  Gibe- 
cière. 

Les  joueurs  de 
toürs  de  paflê  paf- 
fe  fe  fervent  aulTi 
d’une  gibecière 
pourëfermer  leurs 
gobelets  &c.  Il 
joiie  bien  de  la  gi- 
becière. 


Di6l.  dè  Rkhelet, 

Ce  au  milieu  des 
neiges  Ôc  des  gla- 
ces. Flécher, Covrt- 
mendon.  liv.  2, 
ch  .2. 

Etre  ferré  à gla- 
ce, c’Teft  à dire, 
être  ferme  furies 
principes  de  quel- 
que art  ou  feien- 
ces  fçavoir  bien  la 
chofe.  • 

G/ace,  Froideur 
de  cœur , froideur 
peu  d amitié,  peu 
de  paflion. 

Mes  larmes  ont 
fondu  la  glace  de 
fon  cœur.  Raci-, 
ne. 

Vos  attraits  ont 
touché  mon  ame 
de  glace.  Voitu- 
re. Poëfies. 

Elle  eft  pour 
moÿ  toute  de  gla- 
ce. Suze. 

Ecrivant  pour 
autrui  je  mefens 
tout , 


En 


^T^iâiorutire  UniverfeU  15*7- 

cjue  du  dii  vin  à faire  danfer 

les  chçvres.  ^ 

GILLES,  f.  m.  C eft  un  nom  pro^. 
pre  d’homme,  qrii  eft  venu  en  ufage 
dans.cette  phrafe  proverbiale , faire. 
gilles,  pour  dire, s’enfuir  : il  a fait  gilîes- 
pour  trois  mois  , pour  dire  ‘il  a fait 
banqueroute.  Ce  proverbe  vient  de 
ce  que  S.  Gilles  * Prince;  du  Langue- 
doc .s’enfuit  fecrettêrnent  de  peur 
d’être  fait  Roy  : ç|üelques  - uns 
croyent  qu’il,  vient  par  corruption  de. 
faire  ï agile  , ce  qui  arrive  quand  on 
s’enfuit  promptement. 

Gilles  , Eft  aufïl  une  efpece  de  filet; 
pour  prendre  dq.  pQiübn  , qui 
eft  défendu*  par /l’Ordonnance  des 
Eaux  Ôc  Forêts.,  au  titre  de  la  pê- 
che. ^ 

On  appelle  en  Architefture  une  vis 
s,  Gilles , un  efcalier  dont  les  rampes 
font  fufpenduës  en  l’air  par  le  mo- 
yen d’une  voûte  fôrt  artifte , fans 
noyaux , & ce  nom  lui  eft  demeuré 
de  la  première  voûte  qui  a été  faite  jde 
la  forte  au  Prieuré  de  S»  Gilles  en 
Languedoc.  Au  femini/i,  on  dit  une 
Reine  Gillette  quand  on  parle  par  dé- 
lifion  d’une  femme  parée,  qui  faic. 
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En  raillerie  on 
le  prend  pour 
bourfe  à ^mettre 
de  l’argent.  Je  n’ay 
plus  rien  dans  ma 
gibecière. 

GIBET , f.  m. 
Potence,  pilier  où 
l’on  pend  les  con- 
damnés , fourches 
patibulaires.  Atta- 
cher à un  gibet, 
mener  au  gibet. 
drelTer  un  gibet, 
dèftiné  au  gibet., 
condamné  au  gi- 
bet. 

On  dit  prov.Le 
gibet  n’eft  que 
pour  les  malheu- 
reux r pour  dire , 
que. le  dernier  fu- 
plice  n’eft  que 
pour  les  malheu- 
reux. 

GIBIER.  f.m. 
Ce  qu’on  prend  à 
la  challe  Sc  qui  éft 
bon  à manger , 
com- 


Diéf.  de  Richelèt, 
tout  deglace.Teo^ 
Poëf. 

Glace,  Verre  po- 
li qui  reprefente 
tout  ce  qu’on  luy 
montre,  une  belle 
glace  de  miroir^ 
Polir  une  glace.' 

Glace  âc  carolîe- 
Verre  poli  grand 
corne  un  panneau 
de  vitre  qu’on  met:> 
à de  certains  car- 
rofles  pour  les  em- 
bellir.^ Les  glaces 
de  mo  carolTe  font 
caflfées. Mettre  des 
glaces  a un  carolTe. 

Glace,  Terme  de 
Patiflicr.  Sucre 
blanc  d’œuf  batus 
ensëble  qu’on  cou^ 
le  fur  le  bifcuit 
quand  il  eft  dans 
le  moule.Une  bel- 
le glace. 

Glace.  Terme  de 
Confilèur,  c’eft  du 
fucre  cuit , ou  en 

poiL- 


’ Tilàionme  Univerfit.  ' 
îa  grande  Dame^  quoy  qu’elîé  foit  de 
peu  de  confideration. 

GIRÂFFE  , f.  f.  Animal  farouche, 
dont  plufieurs  Autheurs  font  men- 
tion , mais  que  perfonne  n’a  vû. 
Belieforeft  qui  parle  au  Livre 
l’Afrique  , 6c  dit  qu’il  y en  a dans 
Tille  de  Madagafcar , mais  on  n’y  ent 
trouve  point.  Ceux  qui  la  décrivent, 
difei\t  quelles  fè  trouvent  dans  i’in- 
de  Orientale  au  delà  du  Gange,  qu’- 
elle approche  de  nos  biches  par  la  fi- 
gure de  là  tête  , que  fon  col  eft  long 
d’environ  une  toife  & fort  menu, 
qu’elle  a les  oreilles  & les  pieds  fen- 
dus , la  queuë  ronde  qui  ne  palTe 
point  les  jarets  , les  jambes  élevées 
plus  qu'aucun  autre  animal  : Elle  a 
deux  petites  cornes  longue  d’un  pied 
ou  environ,  & la  peau  belle  au  polïi- 
ble.  Quelques-uns  croyent  que  c’eft 
ce  que  les.  Grecs  ont  appelé  Camela-‘ 
pardalis  ; Cette  bête  eft  fort  fauvage  , 
àc  Ce  retire  en  des  lieux  fecrets  & 
deferts  , en  forte  qu’on  ne  la  voit 
prêque  point  ; Elle  e(l  lente  à la  cour- 
le,  & quand  elle  eft  prife  elle  eft  fort 
douce.  D'autres  difent  qu’on  n’esl 
trouve  qu’en  Æchiopie  t Elle  eft  fi 
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comme  perdrix , 
Ijecartes  , lapins , 
lièvres  & antres 
animaux  fembla- 
hles.  Un  pais 
plein  de  gibier,  il 
y avoit  dans  le.plat 
tant  de  pièces  de 
gibier,  manger  du 
gibier,  le  gibier 
ne  vaut  rien  en 
ce  pais  là.  du  me- 
rm  gibier^ 

, On  dit  6g.  Ce- 
la eft  5 cela  nCeit 
pas  de  fon  gibier, 
pour  dite  , Cela 
eft  , ou  n’eft  pas 
de  fa  profeflion 
de  fon  talent , 
de  fon  inclina- 
tion 8cc* 

En  ce  (èns  il 
le  dit  auftj,des 
Jurifdi<ftibns  des 
Juges,  un  domici- 
m n’eft  pas  gibier 
de  Prévôt,  coûtes 
caufes  ne  font 
pas 


, D/è?.  de  Richcîet, 
poudré  qu  on  mc^ 
le  avec  un  peu  de 
blâc  d’œuf  fur  des 
fruits.  Ainfi  on  dit 
une  belle  glace  de 
‘confitures  , Une 
glace  de-  cerif^j 
ôcc.  . 

G L X C"0  N.  ü 
mafc.  Morceau  de 
glace.  Il  eft  froidi* 
comme  un  glaçon. 
Un  gros  ou  un  pe- 
tit glaçon. 

L’un  eft  tout  feu^ 
de  l’autre  eft  tout- 
glaçon.  Benferade, 
Rondeaux; 

GLACIS.  fuM; 
m.  Terme  de  For- 
tification,Efplana- 
de  qui  va  en  pen- 
chant..^ Terre  qui 
va  en^  penchant 
aprés^  le  chemin 
couvert. 

GLACIS.  Ter- 
me de  Tailleur. 
Rang  de  points 
faire. 


^ - B'tâîonaire  Univcrfil,  ' ' 
haute  du  devant  qu’elle  ne  fçauroit 
boire  fi  elle  n écarte  les  jambes  -,  mais 
la  plupart  des  curieux  croyent  que 
c eft  un  animal  chimérique. 

Girandele^  ff.  Cercle  garni  de  fu- 
fées,  dont  on  fe  fert  dans  les  feux 
d’artifice. 

Girandole^,  Eft  aufti  une  grande 
quantité  de  fufées  volante*s  qui  par- 
tent en  même-tenis  , qui  s’écartent 
dans  l’air,  & qui  font  un  fort  bel 
effet. 

Girandole  , Eft  auffi  un  chandelier 
:Compofé  de  plufieurs  branches  & 
baffinets  qui  aboutit  en  pointe  , 8c 
■qui  a un  pied  fervant  à le  pofer  fur 
-des  buffets  ou  de  hauts  guéridons': 
Jl  eft  ordinairement  garni  de  plu- 
iieiirs  morceaux  de  criftal. 

Girafol  , f.  ni.  Pierre  précieufe,  forte 
d’opale  : Cette  pierre  fait  voir  les 
mêmes  couleurs  que  le  bois  nephre- 
, tique. 

Girofle,  f.m.  Arbre  aromatique  qui 
eft  gros  & grand  : fon  écorce  eft  com- 
me celle  de  l’olivier.  Il  porte  fon  fruit 
en  grappe  comme  le  lierre  ou  le 
•genevre  : Ses  feûilles  reffemblent  au 
laurier  j ôc  ont  prefque  même  gouft 


*^4^  Dià,  de  ï Acad, 
pas  gibier  de  lor- 
dinaire. 

Giboïer.  V.  n. 
Chafler  avec  l’ar- 
quebuze.  Il  na 
^uere  d’ufageque 
dans  ces  phrafes. 
Arquebuze  à gi- 
i)oyer.  poudre  à 
•giboyer. 

GiBaïEUR.  f.  m. 
•Celui  qui  chafle 
^vec  larquebuiè. 
C’eft  un  grand  gi- 
3)ôyeur. 

GIBOULE’E. 
C f,  Guillée,  pluie 
fubite  &:  de  peu 
de  durée.  Gibou- 
lée de  Mars.  Il  eft 
"bas. 

GIG  , 

GIGOT,  r.  ni.  E- 
çlanche , cuilTe  de 
mouton , on.d’ap- 
pelle  auiïi  mem- 
ire  de  mouton. 
Un  gigot  teadre. 
gigot  de  bon 
gouft, 


Diü,  de  ÙicheîeK 
faire  tenir  la  dou- 
blure en  état  avec 
l’étoffe.  Paffer  un 
glacis. 

GLACIERE.!: 
f.  Sorte  de  petite 
chambre  , ou  d€ 
grande  loge  cou- 
verte de  terre  & 
de  paille5&  fi  bien 
fermée  que  le  jour 
n’y  entre  point, où 
l’on  confervé^  delà 
glace  l’Eté  afin  de 
boire  frais.  Une 
bonne  glacière,  les 
glacières  fè  font 
ordinairement  dâs 
quelque  coin  de 
jardin. 

. Se  glacer.  Vi  r. 
Commencer  à être 
pris,  ou  à le  pren- 
dre par  le  froid. 
Eau  qui  fe  glace. 
Je  fentis  dans 
mon  corps  tout 
mon  fang  fe  gla- 
ce;:. Racine,  Iphi, 

. geni^^ 
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que  le  fruit  : Il  ne  fqûffre  auaine 
herbe  ni  arbre  prés  de  lui , car  fa  cha- 
ft  ’■  leur  ^ttire  toute  rhumidité  de  la  ter- 
re. Les  fruits  qui  tombent  des  arbres 
s’enracinent  aufll- tôt , & porte^^t  du  " 
^ fruit  dans  huit  ans,  & durent  plus  de 
«ent  ans.  Ce  fruit  en  forme  de  clou  , 

& pour  cela  on  l’appelle  Clou  de  Gi- 
l .'jrofle  i Sa  tête  aboutit  en  quat;:e  peti- 
L tes  dents  qui  font  au  dehors  une  for- 
me d’étoile  divifée  en  croix  de  faint 

,v 

' André.  Il  y a un  petit  point  au  mi- 
lieu qui  fert  prefque  de  nombril  : En 
Latin  cariopbyllotî,  d’où  le  mot  Fran- 
‘ ^ois  eft  dérivé, 

^ Giroflée,  f.  f,  Fle'ur  qui  fè  cultive 
-dans  les  jardins  , qui  fent  affez  bon  : 

Jl  y en  a de,  frmples  & de  doubles  : 
Cette  plante  a des  feuilles  longues 
î de  même  que^  celles  de  la  barbe  bouc, 
charnuës,  graflettes,  courbes,&  aboii- 
tilTantcs  en  pointe  : Elle  a force  peti- 
tes tiges  fondes,  noiiées.  lilTées,  de  la 
hapteur .d’une  coudée,  au  bout  deff 
quelles  il  y a un  bouton  qui  eft  den- 
telé comme  une  fcie,  d’où  fort  la  fleur 
qui  a l’odeur  du  girofle  d’où  elle  a 
pris  fon  nom.  Il  y en  a de  lâfranées, 
d#  purpufiaes  blanches,  de  cou-» . 

leur 


de  rjfpad 
gouft.  manger  un 
gigot,  un  gigot  à 
la  daube. 

On  dit  aufll,  Un 
gigot  de  veau. 

On  dit  populai- 
rement éc  bafle- 
ment,  Etendre  fes 
gigots  5 pour  dire 
étendre  fes  jam- 
bes. Tes  cuiflfes. 

. GIOUE.  f.  f. 
Jeune  fille  gran- 
déîette,  qui  faute, 
qui  gambade.C’eft 
U ne  grande  gigue. 
Il  eft  bas. 

Gigue,  eft  auffi  un 
ouvrage  de  Mufi- 
que,  ime  efpece  de 
danfe.  Jouer  une 
gigue  mr  le  luth. 

" ' Giguêr.  V.  ri. 
S«:Uter  , danfer  , 
gambader.  Elle  ne 
fait  que  giguer.  Il 
cîl  bas. 

GIN 

GINGEMBRE,  f. 


Dtâ.  de  Rïcheleu 
genie.  a.  2.  f.  i. 

GLACER.  Ce 
mot  au  propre  eft 
ordinairemêt  neu- 
tre. C’eft  faire  prê- 
dre  quelque  chofè 
par*  le  froid.  Faiffe 
glacer  de  leau.On 
dit  auftl  quelque- 
fois glacer  de  Teau, 
<ilacer.  Ce  mot 
figuré  eft  toujours 
a<ftif  & peint  bien 
dans  le  difcours 
ordinaire.Exéples. 
Son  ferieux  me 
glace  Scaron.  Ay- 
je  glacé  fbnefpritf 
Defjsreaux , Satire 
p.  Auteur  qui  nous 
glace.  Molière. 

Glacer,  Terme 
de  Patiffier  & de 
Gonfifeur.  Mettre 
du  blanc  d’œuf  de 
du  fucre  battu  en- 
femble  fur  les  bif^ 
cuits.  C eft  met- 
tra du  fuc(6cuit, 
ou 


fi' 


/ 
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leur  de  chair , de  panachées  , &c- 
• Quelques  - uns  appellent  celles  des 
jardins  œillets,  & les  giroflées  fàuva- 
gés  armoiriers.  Quelques  Médecins 
modernes  appellent  cette  plante  w- 
tonicum  couronné.  Mathiole.  Nicod. 
'dérivent  ce  mot  du  Grec  gj/rophyllos  , 
à caufè  que'  par  le  moyen  de  fes 
- feuilles  elle  croît  en  rond. 

GIRON,  fubftantif  feminîn.Ef- 
pace  qui  eft  depuis  la  ceinture  juC« 
ques  aux  genoux  : il  Ce  dit  par- 
ticuliérement des  femmes  & du  ta- 
blier qu’elles  portent  , & fur  tout 
quand  elles  font  alTifes  ; Elle  a toû- 
jours  un  enfant,  un  petit  chien  fur 
fon  giron,  * Cette  paifanne  a appor- 
té des  champignons  plein  fon  giron, 
plein  fon  tablier.  Ce  mot  vient  de 
ce  que  les  habits  longs  s elargilTanc 
par  en  bas  ôc  fe  retreciflant  par  en 
haut  forment  vers  la  ceinture  une 
efpece  de  giron  d armoiries  ou  de 
triangle,  àlendroirque  les  Latins, 
appelloient  gremium.  Les  Italiens 
appellent  encore  gheroni  , les  girons 
des  habits  , & c’eft  un  proverbe  par- 
my  eux,  que  ce  qui  ne  va  pas  aux 
manches  va  au^im/^pour  diie  que  ce 
jQmi,  G 


Diél.  de  P Acad, 
•m.  Efpece  depice. 
broier  du  gimgcm' 

bre. 

Ginguet  5 f.  m. 
Petit  vin  qui  n’a 
point  de  force. 
Boire  du  ginguet. 
Vous  nous  avez 
donné  du  gin- 
guet. 

GIR 

GIRANDOLE. 
f.  nr.  Cercle  garni 
de  poudre  à canon 
camphre,  &c.  que 
ion  fait  tourner 
dans  les  feux  d’ar- 
tihce. 

On  appelle  ain- 
jfi  quantité  de  fu- 
iees  volantes , qui 
partent  en  même 
tcms ’ qui  s’é-' 
pandent  dans  l’- 
air. 

Girandoeë 5 eft 
auffi  un  chande- 
lier à plufieurs 
branches  que  Ton 
met 


Diél.  de  Rkhelet, 
ou  en  poüdre 
mêlé  avec  un  peu 
de  blanc  d’ôeuf  fur 
des  fruits.  Glacer 
des  bifcuits.Glacer 
des  framboifes,des 
grofeilles,Ô6c..  ^ 
Glacer,  Terme* 
de  Tailleur  & de 
Couturière.  C’eft 
coudre  de  telle 
forte  la  doubleu->..  . 
reavec  l’étolfe  que  ' 
l’un  & l’autre 
tienne  propremét, 
unimët  enfemble. 
Glacer  une  dou- 
blure. 

GLACE’,  glacéeï 
adj.  Pris  par  la 
glace.  Eau  gla- 
cée. 

' Glace' glacée,  ¥ioïdL- . 
fans  amour  Ibn^ 

cœur  eft  glacé.  Ga- 
lant glacé.  Voit.- 
Poëfies. 

Glacé,  glacée, \]m^ 
lifîe,  fort  luifant. 

TafFe.  ’ 
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jqui  ne  fert  pas  à un  ulàge,  peut  fervir 
à un  autre. 

Giron.  Se  dît  figurément  de  l’Egli^, 
& on  dit  qu  un  Huguenot,  un  apoftat 
eft  revenu  de  TEglife  , pour 

dire  s’eft  converti  & a reconnu  fà 
Taure. 

Giron  , En  Architefture  eft  la  lar- 
’geUr  deia  marche  d’un  efca]ier,ou 
le  lieu  où  on  pofe  1&  pied  11  fe  dit 
particuliérement  des.  marches  d’une 
- vis  d’efcalier  qui  vorxt  en  tournant  Sc 
qui  font  plus  larges  par  un  bout  que 
par  l’autre. 

Giron,  ou  guiron.  Terme  de  Blazon, 
•c’eft  une  figure  triangulaire  qui  a une 
pointe  longue  faite  comme  une  mar- 
che d’efcalier  à vis  , 6>c  qui  finit  au 
cœur  de  l’écu  : On  voit  des  écus  qui 
ont  fix , huit,  dix,  douze  & julqu’à 
fsizQ  girons  qui  fe  joignent  par  leurs 
pointes  à l’abyfme  de  l’écii  : ils  font 
alternativement  de  niétail  Sc  de  cou- 
leur, 

Gj/ronné.  ée,  Terme  de  Blafon  qui 
■fè  dit  d’un  écu  divifé  en  plufieurs 
rons  ; quand  il  eft  gironné  de  huit  piè- 
ces on  l’appelle  abfolument  giron^ 
.-D’autres  l’appellent  parti, cou- 

Gij 
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14.8  DiB.de  tAcAd, 
met  fur  une  ta- 
' ble,  fur  des  guéri- 
dons. Girandole 
de  criftal , d ar- 
gent, &c. 

GIRASOU.  f.f. 
Pierre  précieufe  , 
forte  d opale. 

GIROFLE,  f.m. 

’ Sorte  d’épice.Hui- 
le  de  girofle,  cela 
fènt  le  girofle.  Il 
s’ employé  ordi- 
nairement avec  le 
mot  de  Clou. 
Clou  de  girofle, 
eflence  de  clou  de 
girofle,  lardé  de 
doux  de  giro- 
fle., bn  dit  quel- 
’ quefois  abfolu- 
ment , Clou,  pour 
dire  , Clou  de  gi- 
rofle. 

GiROFLE’E.fubft. 

. mafc.  Efpece  de 
fleur  odpriferen- 
te.  Giroflée  dou- 
ble.girofléefimple. 
^ giro- 


DiÆ.  de  ^chelet,  " 
Taffetas  glacé. 

Glacé^  glacée,  C^ 
mot  fe  dit  aufli 
des  confitures , & 
veut  dire  qui  a 
une  belle  glace. 
Conferve  .bien  gla- 
cées. . 

GLACIAL, 
glaciale,  ad|.  Ce 
mot  fe'  dit  de 
rOcean  fepten- 
trional  , & veut 
dire  qui  eft  gelé. 
Mer  glaciale. 

VERGLAS, 
fiibft.m.  Pluie  qui 
eft  gelée  fur  la  ter-f  ' 
re.  fur  les  pierres 
& les  pavés  Sc  quL 
rend  la  terre  , les 
pierres  6c  les  pa- 
vés gliflans  & re- 
luifans.il  fait  ver- 
glas. 

GL  A iEÜL, 
f.  m.  Herbe  lon- 
gue & large, groflfe 
au  milieu  ôc  aiguë 
" aux 
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pé>  trencHé  & taillé,  parce  qu’il  eft 
fait  par  ces  divisons  de  1 ecu,  y 
^ ayant  quaçr^  girons  qui  forment  un 
- • /fautoir,  ou  les  . qqatre  autres  une 
croîxiQuand  il  y a plus  ou  moins  de 
«V  girons, il  en  faut  exprimer  le  nombre, 
t / GIROUETTE,  f.  f.  Plaque  de  fer 
blanc  qui  eft  mobile  fur  une  queue,  ou 
-pivot,  qu’on  met  fur  les  tours  ou  les 
f-  . pavillons  pour  connoître  de  quel  cô-^> 
-té  le  vent  fouftle. 

Girouette  , En  termes  de  marine  eft 
; ' une  piece  d étoffé  legere  en  guife  de 

^ . pavillon  qu’on  arbore  fur  le  haut  des 

.-f . mats  , particulièrement  dans  les  pe- 
tits bâtimens.Le  mot  girouette  vient 
V de  oü  de  Nicod, 

' ’ Girouette^  Se  dit  aüfti  figurément 

en  morafe  d’une  perfbnne  qui  a la 
tête  legere,  qui  n’a  point  de  fermeté 
ni  de  cônftancc  dans  fcs  refolutions  : 
Il  va  comme  une  girouette dire  il 
tourne  à tout  vent. 

GISANT,  ante , adj.  qui  eft  détenu 
au  lit  par  maladie  : J’ay  vû  nôtre  ami 
ghfant  en  fon  lit  qui  a bien  la  fièvre. 

On  appelle  dans  les  forêts  le  bois 
gifanti  le  bois  abatu  ou  coupé.,  tandis 


^qu’il  eft  couché  fur  la  tetre 
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T>îà,  de  f Acad, 
giroflée  jaune. 

GIRON.  Cm, 
Il  fe  dit  de  cet  ef 
pace  qui"  eft  de- 
puis la  ceinture 
jufques  aux  ge- 
noux , dans  une 
perfonne  afllfe.ca- 
cher  dans  fon  gi- 
ron. cet  enfant 
dormôit  dans  le 
giron  de  fa  me- 
re. 

pn  dit  figuré- 
ment  Le  giron  de 
rEglifé  5 pour  di- 
re , La  commu- 
nion de  TEglife 
Catholique.  Ra- 
mêUer  au  giron 
de  rEglife. 

GIROUETTE, 
fuhftant,  fem.  Ce 
qu-on  met  fur  le 
haut  d’une  tour, 
d’une  cheminée , 
&'c,  qui  tourne  à 
toutjvefit  j 5c  (ère 
affaire  connoître 
r d’où 


î)iêî,  de  Mcheletn- 
aux”deux  côtés. 

GLAIRE.  f.L 
Blanc  d’œuf,  mais 
en  -ce  fens  le  mot. 
de  glaire  ne  fè  dit 
guere  que'  ,parmi. 
les  Relieurs  qui  fe 
fervent  de  blanc, 
d’œufjou  de  glaire 
pour  glaircr  la 
couverture  des  li- 
vres en  veau. 

Glaire , Humeur 
vifqueufe.  ‘Jetter 
de  grofl'es  glaires, 
GLAIRER.Ter^ 
me  de  relieur.  Fro- 
ter  la  couverture 
d’un  livre  avec  e- 
ponge  de  glairCé 
Glairer  un  livre. 

GLAIREUX. 
glaireufe^  adj.terme 
de  Médecin.  Plein 
deglaires.eauglai- 
reufe.matiére  glài- 
reufe.Deg.humeur 
glaireufe. 

GLAISE,  adj. ter- 
re 
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Gjfantj  f.  WyPiéce  de  bois  qui  ferc 
de^orancarc  à un  chariot  ou  tomber 
. reau,  qui  porte  d un  bout  fur  raifTietï 
de  devant  & de  1 autre  fur  celui  de 
^derrière.  ' 

Gifement,  f,  m,  Terrne  fort  ulîté  (lu! 
7 la  mer  qui  fe  dit  de  la  fituation  des 
jeôtes  & parages  de  la  mer,  & les  uns 
à legard des  autres.  Les  Routiers 
marquent,  particuliereniçnt  ces  gvfim 
r'mens  \ ôc  ainfi  on  dit  que  deux  caps 
gifent  entfeux,  Nord  & Sud  à lâ  dif- 
tance  de  dix  lieues , pour  dire  que 
lun  eft  au  Nord  &:  lautre  au  Midy , 
& font  éloignés  de  dix  lieiÆs. 

GISTE.  f.  m.  Lieu  où  Ton  cou-’ 
chej  il  ne  fe  dit  dans  les  villes  que  de 
celui  des  pauvres  gens,  ou  Vagabonds 
qui  n ont  point  de  domicile,  dè  lieu 
aflùré  pour  coucher , & qui  donnent 
tant  pour  Xtm  gifle.  On  ne  peutretcnii 
les  prifonniers  pour  le  payement  de 
leurs  gifles  & geolages. 

Gifle,  Se  dit  à Tégard  des  Voyageurs 
du  lieu  où  ils  doivent  aller  coucher  , 
Sur  la  route  d’Orléans  il  y a par  tout 
de  bons  gifles,  c’eft  à dire  de  bonnes 
hôtelleries.  Il  ^ut  arriver  de  bonne 
heure  avant  le  coche  pour  retenir- un 

G iiij 


biff.  de  tAcad, 
d où  il  vient.  Qi* 
roüette  de  fei^ 
blanc  pour  fçavoir 
d’où  vient  le  vent, 
il  faut  regarder  la 
giroüette. 

X On  dit  figurém. 
d’ Une  perfonne 
înconftante  dans 
tés  fentimens,  que 
ceft  une  girouet- 
te, quelle  tourne 
à tout  vent  com- 
me une  giroiiet- 
te.  / • 

GIS  ■ 
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GiSTE  , GÏSTER. 

Voy  GESIR. 

GÏV 

^ GIVRE.  f:m. 
Efp'fece  de-  glace, 
de  frimât  qui  s’at- 
tache ^ux  arbres , 
aux  bujflbns,  &:c. 
Les  arbres  étoient 
couverts  de  givre. 

GLA 


de  "Rkhel^t^ 
re  forte  6c  gr^flc 
propre  a faire  de 
la  poterie.  Un  pot 
de  terre  glaife.On 
dit  aufll  de  la  glair 
fe,  pour  dire  de  la 
terre  glaife. 

GLAIVE,  fubft. 
malciCe  mot  veut 
dire  épée  , forte 
de  courte  épée , 
mais  dans  le  dif- 
cours  ordinaire  il 
ne  le  dit  guere 
quen  riant.  Son 
ulàge  foit  au  prô^'^ 
pre  ou  au  figuré 
d’eft  que  dans  la 
belle  pôëfie , ou  la 
belle  proie.  Qui 
frappe  du  glai- 
ve périra  par  le 
glaive.  La  mort, 
qui  parmi  les  feux:, 
les  glaives  6c  les 
dards  vous  fem- 
ble  belle.  Voit.Po' 
ëf.Contre  qui  s’ar- 
mer, contre  qui 
ti 


Bidionake  Univerfd, 

tenir  un  , Nous  àuroni^e  la 

peine  à arriver  au  gifle. 

Gifle.  En  termes  de  chafTe  eft  le 
lieu  où  le  lièvre  retourne  toujours  ; 
Il  .faut  attendre  le  lièvre  au  gifle. 

On  appelle  aufli  gïUe  le^repaire  des 
bêtes  làuvages.  On  dit  que  lé  lièvre 
vient  toujours  mourir  au  gifle  , ce 
qui  le  dit  aullî  figurèment  des  gens 
âgés  qui  retournent  en  leur  pais 
natal.  ' ' 

A la  boucherie  on  appelle  iQ^i^eÿ 
le  bas  de  la  cuifle  du  bœuf  qui  fè 
fepare  en  trois  parties,  le  bas  de  gifle^ 
la  levée,  & \q gifle  à los  : Dans  le  bas 
gifle  il  y a le  morceau  à la  noix  lèm- 
blable  à la  glande  des  éclanches  de 
mouton,  ôc  en  fuite  le  derrière  du 
gfle. 

On  appelle  aufïi^iy?^  la  meule  d’un 
moulin  qui  eft  immobile  & qui  eft: 
au  deftbus  de  l’autre , qui  tourne  6^ 
écrafè  le  grain. 

Gifler.  V.  n.  Coucher.  Il  faut  gagner 
du  tems  pour  aller  gifler  en  un  tel 
endroit. 

Givre  y ou^«fm  , ou  vuivre,  où  bijfly 
//.Il  ne  fe  dit  guere  qu’en  termes  de 
Blafon,&  fignifîe  une  grofl'e.cQuleuvre 

G V 


Di^T.  de  tAcad, 
GLA] 

GLACE,  fubft. 
fem.  * Eau  conge- 
lée Sc  endurcie 
par  le  froid.  Gla- 
ce épailTe  de  deux 
doigts  , d un  pied. 
lï  a gelé  à glace.il 
- a bien  gelé,  la  gla- 
ce porte,  j’ay  paf- 
fé  la  rivière  fur  la 
glace,  glifler  fur 
la  gl^ce  avec  des 
patins,  cela  eft 
froid  comme  gla- 
ce. boire  à la  gla- 
ce. des  cerifes,  des 
fraifès  à la  gla- 
ce. chevaux  fer- 
lés à glace.,  Voy 
FERRER,  il  eft 
froid  comme  gla. 
ce.  alun  de  gla- 
ce, eft  une  forte 
d’alun. 

Glace,  eft  auf- 
fï  une  plaq^ue  de 
cri- 


Dïcf.  dt^lchclet, 
tirerie  glaive  de  la. 
Juftice.Eatru,plai- 
doié.y.Les  loix  ne 
mettent  point  par 
force  le  glaive  à là. 
main.Patru,plai.p. 
GLADIATEUR* 
f.  m.  Efclave  que 
de  certains  maîtres, 
d’exercice  inftrui- 
foient  afin  de  fe. 
battre  fur  l’arene 
& de  divertir  le: 
peuple  R.omain* 
Gladiateur,  Home; 
d’épée,  fanfaron.. 
C’eft  un  gladia--^ 
teur  qui  peut  vous, 
battre  Comme  tous, 
les  diabies.Scaron., 

GLAND,  f.  m,\ 
fruit  de  çhêne  pro- 
pre à cngraiiTer  les. 
cochons.  On  dit. 
que  les  premiers 
homes  mangeoiét 
du  gland. 

GUnd^  Bout  des- 
parties naturelles 
de 


'^iHionaire  UnmŸfit',  1^5 
ou  ferpent  à la  queue  ondée  bu  tor- 
tillée : Quand  elle  eft  en  falce  oh  Taw 
pelle  rampante.  Lé  Duché  de  Milan 
a ppür  armes  une\g-ipr^)ettant  un  en- 
jpant  nud  par  la  gueule  3 elles  font 
d’argent  a une  d’azurjCouronnéc 
|d’or , ilTante,  de  gueules  -,  & d’autres 
diÇznt  niiirîjJknte.  L’origine  de  ces  ar- 
mes e^ft  différemment  expliquée  paç 
Alciat.Paul  Jove, Pétrarque  & autres 
Auteurs.  On  apelle  auffi  givré  ce  qui 
efl:  terminé  ou  fini  en  têtes  de  givres 
ou  ferpents  comme  une  croix  givrée^. 
Ce  mot  vient  par  corruption  de  vivre. 
en  changeant,  v en  ^ comme  on  a. 
fait  Guy  de  Vifcm  : D’autres  le  déri-- 
vent  du  Latin  anguts  & vivre  de  vi- 
pera,  ' ‘ 

Givre  ongivriL  Glace  qui  vient  aux 
arbres  qui  fait  mourir  les  chçnillçs. 
& la  vermine. 

GLACE,  f.  f.  Liqueur  condenlee 
& épaiiTie  par  le  froid  qui  a perdu 
fon  mouvement.  Les  glaces  ont  em- 
pêché qu’on  ait  découvert  les  terres 
du  Nort.  Il  eft  agi;éable,  mais  dange- 
reux de  boire  à la  glace.  Ce  mot 
vient  de  gl actes  ^ ou  diQglacia  qu’on 
trouvé  dans  les  glôfes.  Ménage, 
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V-é:  'm,  de  V Acad 
criftal  dont  on 
' fait  des  miroirs. 
Glace  fine,  glace 
de  Venife.  uni 
comme  une  glace. 

On  dit  figuré- 
ment  Rompre  la 
glace,  pour  dire  , 
Etre  le  premier  à 
tenter  une  chofe 
où  il  y à beau- 
coup de  peine,  de 
péril*  Perfonnc 
n’ofoit  ' luy  faire 
cette  propofîtion, 
y:  ‘un,  tel  fe  hasar- 
da de  rompre  la 
glace. 

Il  fe  prend  auf- 
* lî'  fig.  pour  ce'tte 
froideur  qui  eft 
. dans  le  cœur,  dans 
les  aftidns  , fur  le 
vifage  &c.  Il  a ui> 
cœur  de  glace,  fon 
Ardeur  s éft  chan- 
gée eu  glacé.  Il 

m’a  reccu  avec  un 
vif#  de  glace. 


, Dif7.  Il  Richdét, 
de  l’homme  , 
çaufe  que  ce  bouc 
reflemble  en  quel- 
que forte  à un/' 
gland.  Deg. 

GîamL  Ornement  ' 
de  fil  en  forme  de 
houpe  qu’on  met 
au  bout  des  mou- 
choirs raisonables, 
ornemét  de  fil  qu’- . 
on  atadîe  à la  gâce  ^ 
du  collet  du  pour-  ; ^ 
point, ou  au  rabat 
& qu’on  laiffe  pê- 
dre  tant  foit  peu’ 
par  deflous  les  de?- 
;vàns  du  rabat.  De 
beaux  glands. 

(3land  de  mer. 
Poiffon  dur  qui  eft 
couvert  de  deux 
coquilles,  & qui  a 
la  figure  d*urt 
gland.  Rond* 

GLANDE’E.f. 
f.  Tout  le  gland 
d’une  forêt  ou  de 
quelque  quartier 
de 


'■  ' ■ Tfiâionaire  Univerfet,  , 

G/ace.  Se  dit  aufTi  des  eaux  calmes 
8c  unies  : La  mer  étoit  calme  & pa- 
roüToit  comme  une\g^/4(r^  : Ce  balTin 
vient  de  fource  & femble  une  glace  i ' 
'On  appelle étein  glace  ie  Bifmuth.  > 
Voyez  Bifmuth  & alun. 

On  appelle  glace  de  miroir 
ùne  furfacë  unie  polie , foit  de  verre^, 
de  criftal  ou  de  métail  qui  réfléchit  - 
la  lumière.  On  dit  auflî  des  glaces 
de  carroffés  qui  font  dés  verres  unis 
ôC  tranfparens.  Les  Allemands  ap-  ' 
pellent^/4r^  toute  forte  de  verrejmê- 
me  celui  qui  fert  à boire, 

Glabe,  Signifie  figurement  ce  qui  cft 
froid  ou  qui  infpire  de  la  froideur  : 
Cette  fehame  a le  cœur  de  glace^  pour 
dire  qu  elle  n’eft  point  ‘ capable  da- 
niour.  L’abord  de  cet  homrne  eft 
tout  àz  glace  ^ c’efl:  à dire  froid  : Il 
fe  dit  aulfi  du  ftile  8c  des  Vers.  Tout 
ce  que  ta  plume  trace,  Robinet , a de- 
là à faire  trembler  Juillet  ^ dit 
- Maynard, 

On  dit  proverbialement  d’un  hom- 
me qui  a le  frilTon  ou  qui  fe  meurt, 
qu’il  eft  froid  comme  glace  , qu’un 
homme  eft  ferré  à glace , pour  di- 
re qu’il  eft  fort  diflicile-  à vaincre 
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158  ly'tâ,  de  t Acad, 
il  eft  tout  de  gla- 
ce. 

G L A ç O N.  fub- 
ftantif  mafculin. 
Morceau  de  gla- 
ce, Gros  glaçon, 
la  rivière  charrie  ,* 
elle  eft  toute  cou-| 
verte  de  glaçons.} 
il  a les  mains' 
froides  comme  un 
glaçon. 

GLACJS.fub- 
ftantif  mafçulin, 
Talud,  pente  dou- 
ce & unie.Legla» 
cis  d’un  étang,  le 
glacis  de  la  contre 
cfcarpe. 

G L A c e. 
fubftantif  féminin. 
Grande,  folîè  x^'u- 
. on  " fait  èn  terre 
que  Toiî  couvre , 
& que  l’on  ac- 
commode de  cer- 
taine manière  pour 
conferver  de  la 
glace. , & de  la 
neige 


Rkhelet, 

de  foret  où  on  met  ' 
les  cochons. 

GLANDE,  f.  f. 
partie  des  corps 
firriple,  molle, fria- 
ble,^ comme  une 
éponge.  Degl  Une 
grofle,  ou  une  pe- 
tite glande,  ^ ' 
GLANDULE.C 
fem.Petite  glande.  ' 
C’eft  une  gladule.. 

G L A N D lÙ- 
gtanduleu-- 
fi.âà],  (^i  a des 
glandes.corps  gla-  _ 
duleux.chair  glan- 
düleufe. 

GLANE.f.f.Une.; 
poignée  d’épics. 
Une  grofle, ou  uiie 
petite  glane. 

^ GLANER,  v.a. 
Raniaflêr  les  *év 
pics  après  les  moif^ 
fonneurs  & après  ' 
que  les  gerbes  font: 
liées.  Voilà  ce  que 
j ’ay  glané  aujoür-'- 
d’huy,  GLA^ 


I)iüionake  Um^rfcV,  . i^pi 
ilir  uoc  matiércr  Rompre  la^/;ir^,poui: 
dire  vaincre  les  premières  difficultés,. 
On  doiteftimer  les  anciens, parce  qu - 
ils  ont  rompu  la  gUce.  quand  ils  ont' 
écrit  des  fciences. 

Glacer,  Sc  quelquefois  neu(. 

Condenfer  les  liqueurs  par  le  froid , 
leur  ôter  leur  mouvement  , leur  flui- 
dité parle  moyen  du  froid  c’eft  la  bi- 
fe  qui  glace  \qs  rivières,  Tefprit  de  vin. 
ne^/^r^  jamais^ 

On  dit  auffi  glacer  des  fruits  pour 
les  lervir  avec  de  la  glace  : glacer  des. 
confitures  , pour  dire  les  faire  d u-- 
ne  telle  forte  qu'il  y refte  des  mor- 
ceaux de  fucre  candi  & luilànt. 

On  dit  figurémônt  qu\m  homme  a. 
un  efprit  glacé,  que  la  peur  luy  a. 
glacé  le  fa ng  dans  les  veines,  pour 
dire  qu’il  a l’efprit  ftcrile,  qu’il  ne- 
produit  rien,  qujl  a le  corpsjmmobi- 
le  ôc  fans  mouvement.  On  dit  auffi 
que  fbn  entretien  , que  fes  vers  gla^ 
,c€nt  les  gens , pour  dire  qu’ils  font, 
extrêmement  froids  & peu  réjoilif- 
fans.  ^ 

Glacé,  ée,  part.  ad). 

Glacé,  Se  dit  auffi  de  plufieurs  cho- 
fes  polies  de  luifantes.*,  un  taffetas' 


T)iB,  de  î Acàd, 
neige  afin  de  boi- 
re frais*  Il  a fait 
une  glacière  au 
•coin  de  fbn  jardin, 
fa  glacière  eft  plei- 
ne, eft  vuide. 

' Glacer*  verbe 
aftif.  il  ne  fe  dit 
que  du  froid  qui 
congelé  , & en- 
durcit r eau  & 
d’autres  liqueurs. 
Le  grand  froid 
a glacé  les  riviè- 
res. 

Il  eft  aufli  n.  & 
quelquefois  neutr. 
pair. Les  fontaines 
d’eau  vive  ne  gla- 
cent point  J ne  (e 
glacent  jamais. 

On  dit  figurè- 
ment  que  la  peur 
glace  le  fang  dans 
les  veines , que  la 
vieilleflfe  glacé  le 
rang.  V 
On  dit  auin  ngu- 
rèment  d’un  honi- 
me 


D/V?.  de  'Richelet» 

I GLANEUR.f. 
jm.  Celui  qui  gla- 
ne. Un  pauvre  gla- 
neur. 

GLANEUSE, 
f.  f.  Celle  qui  gla- 
ne. ^Üne  pauvre 
glaneufe. 

GLAPIR.'^Vé  n. 
Faire  un  cri  per- 
dant ôc  aigu.  Le'' 
renard  glapit. 

G/a//ir,  Ce  mot 
au  figuré  fe  dit  des 
perfonnes,  C’eft 
faire  un  cri  aigu 
qui  marque  quel- 
que mouvement' 
de  l’ame.  Elle 
glapit . dès  qu’on 
Ja  touche. 

GLAPISSANT^ 
glapïjfàme,  adj.Qui 
glapit.  Voix  gla- 
pifiTante.  Defpre- 
aux  , Satire  i, 
GLAPISSE- 
MENT. f..m.  Cri 
perdant  ÔC  aigu.Lo 
gla:- 


Diâionatre  Umverfil,  : i6_i 

glacé  pour  dire  qui  eft  bien  luftre,  des 
gaiîs  glacés  , pôur  dire  lavés  , cirés 
èc  luifans  : Des  marons  glacés  , des 
confitures  glacées  couvertes-/ d’un 
fucre  candi  ou  luifant  ^ une  tour- 
te de  maffepain  glacée  , des  bifçuits 
glacés, 

Glaceux  y eufei  adj.  En  terme$  de 
joiiallerie  Ce,  dit  des  pierreries  qui 
ue  font  pas  tout  à fait  nettes , mais 
qui  ont  une  efpece  de  petit  nuage  qui 
les  brouille  6c  qui  empêche' qu’elles 
ne  ' foient  tout,  a fait  diaphanes. 

• Glacial , ale,  adj.  Qui  efl:  toujours 
glacé , il  ne  fe  dit  que  des  zones 
ciales , de  la  met  glaciale  qui  font  vers 
les  Pôles  6c'  toûjours  glac^fs. 

Lieu  fous  terre  ^T>ien 
fermé  , où  on  lêrre  l’Hyver  de  la  gla- 
ce pour  U conferyer  jufques  à ÎE- 
té^ 

Glacis , f,  m.  Pente  douce  5c  inlèn- 
fible.  Les  allées  de  ce  jardin  font  en 
glacis. 

En  termes  de  fortification  \e  glacis \ 
ou  autrement  Cefplanade  eft  le  parapeç 
du  courridor,  don,t  la  hauteur  de  fix 

fejit  pieds  fe  perd  dans  la  cam- 
'pagne  par  une  pente . infenfiblc  j 


ldi  Diâ,  de  t Acad, 
me  qui  a/  la 
bord  extrêmement 
froid  , que  Ton  a- 
bord  glace. 

On  dit  , Gla- 
cer des  confitu- 
res. glacer  des 
pâtes  J du  mafi" 
lèpain  , pour  di 
re , Les  enduire 
d’une  croûte  de 
fucre  qui  eft  lif- 
fée  comme  de  la 
glace. 

G L A c e’  3 e’  E. 
participe  palfif.  il 
a les.  fignaj^cfon 
verbe. 

On  dit  aufli',. 
Gands  glacés,  taf- 
fetas glacé. 

Glacial  , ale. 
adjèflif.  Glàcé.  Il 
n’eft  en  ufage  qu  . 


au  féminin  & en 
cette  phrafe.-  Xa 
mer  glaciale,  pour 
lignifier,  la  mer 
qui . eft  Tous  le  pô- 
le^. Ver-* 


Di^,  de  Kichelet» 
Iglapififement  de  re*  » 
nards. 

GLISSER.  V.  n, 
C eft  mettre  le  pié- 
fur  une  chofe  gliC- 
Tante, & chanceler 
pour  tomber.IVloni^ 
pié  a glifle  6c  j’ay.. 
penfé  tomber. 

Glijfer.  C’eft  fèo 
poufter  d’abord  6c. 
de  deftein  formé 
fur  la  glace,  ou  fur  * 
une  glilToire,&  s’y 
laiffer  en  fuite  aller 
en  fe  lervât  de  fês: 
bras  pour  contre-f: 
poids.  S’amufer.à 
gliller. 

Comment  avez- 
vous  laiffé  gliffer 
cette  méprife.Boil. 
avis  à Mén.Il  glif^ 
fa  dans  mon  cœur 
un  fatal  venin.  La^ 
Suze.Je  fentois  u- 
ne  fecrette  flamme.  ' 
qui  fe  gliflbit 
ques  dans  mes  os—  . 
^ Voi- 


r 


Â 


. ' xyiâtonâfreUmver/èV,  i6^. 

daiïs  la  longuçur  d environ  dix  toi- 
. fes. 

Glaçon,  f.m.  Morceau  de  glace,  les 
glaçons  de  la  rivière  , \.qs  glaçons  qui 
pendent  au  haut  des  goutiéres  &C 
des  toits,  Il  eft  devenu  froid  comme 
Vin  glaçon,  ' ‘ ' 

gladiateur  , r.  m.  Qui  Te  dit 

de  ceux  qui  combattoient  avec  des 
épées  nuës  fur  le  theatre  de  Rome  > 
pour  donner  du  plaifir  au  peuple.  Là. 
cruauté  des  Payens  fe  faifoit  bien, 
voir  dans  le  fpeàacle  des  gladiateurs. 

On  appelle  en  France  gladiateurs 
ceux  qui  font  prompts  à tiret  Tépée 
en  toutes  fortes  de  querelles  & doc- 
cafions  & qui  provoquent  de  gayeté 
de  cœur  les  autres  au  combat. 

Glaire,  f.  f.  Humeur  vifqueulè , 
gluante  qui  ne  fè  détache  Ôc  ne  fe 
vuide  qu  avec  peine.  Quand  on  vui- 
de  des  glaires  par  les  urines,  c'eft  ligne 
qu’on  eft  en  danger  de  la  pierre  j le 
blanc  d’œuf  eft  une  glaire , dont  on 
fait  quelque  fois  une  colle  fort  déliée 
& luifante.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  clarum  ovi , Ménage.  D’au-, 
très  de  gUirea  , dont  les  Médecins  le,: 
-fervent  en  la  mérne  fignification.  ' ' 
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Di^.  de  t Acad, 

Verglas,  fubft. 
rnafculifi.  Pluye 
fort  ménuë  qui  fe 
glace  en  tombant^ 
& fait  une  efpece 
de  croûte  fortglif- 
fante  fur  la  terre. 
On  ne  fjauroit 
marcher  dans  les 
rues  à caufe  dü 
verglas.il  fait  ver- 
glas. il  tombe,  du 
yerglas. 

V ÉR  G L A C E R. 

verb.  imperfonnel. 
Faire  verglas.  Il 
verglace. 

V E R G L A c e’j 
e’  e.  participe  paf- 
fif. 

glaïeul. 

fubftantif  mafcu- 
lin.  Sorte  de  fleur 
quon  norflmc  au 
trement  flambe 

P'. 

ou  iris.  Petit  gla- 
ïeul J glaïeul , à 
grandes  feuilles. 

GLAIRE,  fubf- 
tantif 


D/<?.  déU'tcheiet» 
Voiture.  Poëf 
GL'ÏSS  ANT, 
4«rf.adj.Ce  mot  fe 
dit  des  chemins 
Ôc  autres  chofes  où 
Ton  ne  peut  de-; 
meurer  , ou  aller , 
jfans  glifler  mdgre 
qu’on  en  ait.Che- 
min  gliflant.ïl  y a- 
voit  au  fond  de 
Teau  de  gros  cail- 
loux'fort  gliflans, 
Abl.  Ret.  1. 4.  C.2, 
Il  eft  dans  l’âge  le- 
plus  gliflant  de  la 
vie. 

GLISSADE,  n 
fem.  C’eft  glilfer, 
C’cft  up  mouve- 
ment dû  pied  qui 
apuyant  fur  un 
lieu  gliflant , gliflç 
malgré  qu’on  en 
ait. Une  dangereux 
fe  gliflade.  Faire 
gliffade. 

GLISSOIRE,  f, 
fem,  forte  de  j^tit 
chemin 


: 'Di^ionaire  UniverfeH  , . , 

Gîatrè,  Se  dit  auffi  des  chairs  & des 
fruits  qui  n ont  pas  une  confiftànce 
ferme.  Les  amandes  vertes  n’ont  pas 
au  dedans  que  de  Ï9,  glaire.  Les  veaux, 
les  cochons  nouveaux  nés  ne  font  pas 
bons  à manger,  ce  n eft  encore  que  de 
la  glaire. 

On  appelle  auflTi  glaire  une  eau  qui 
fe  trouve  dans  les  diamans  impar- 
faits & qui  ne  commencent  qua  fê 
former. 

Glaireux i eufe,  adj.  Qui  eft  plein  de 
glaires. 

GLAISE, f.f.  Terre  grafle  qui  étant 
paîtrie  & cuite  fèrt  à faire  des  thuiles, 
des?  briques  , de  la  poterie  : on  la 
nomme  nuziQmQnt  argile  terre  a Po^ 
tier,~ 


Qn  s en  fert  aufti  pour  faire  des 
batardeaux  , des  baftins  de  fontaine  , 
des  chauffées  d étang , parce  que  l’- 
eau ne  peut  paffer  à travers  quand 
elle  eft  bien  foulée. 

Pafquier  dit  que  ce  mot  vient  de 
Galba.  C etoit  un  ancien  mot  Fr/in- 
çois  'qui  fignifioit  gras , comme  té- 
moigne Suetone  en  parlant  de  l’Em- 
pereur Galba. 

Glaifer , v,  ad.  Enduire  ou  cou- 


1[66  Diâ.  de  l' Acad, 
tantif  femin.  Hu- 
meur virqueufe. 
Il  aTeftomac  plein 
•de  -glaires.  Cette 
medecine  luy 
fait  vuider  des 
glaires,  il  a des 
glaires  dans  la 
‘veflTié. 

On  appelle  Glai 
, re  5 le  blanc  de 
rœuf  " ‘quand  il 
neft  pas  cuit. 
Glaireux, 


Diii,  de  '^ïchélet, 
chemin  glacé  fur 
quoy  on  glifle.  U- 
ne  grande  glilToi- 
re.Une  petite  glil- 
foire.  Faire  une 
gliflbire. 

GLOBE,  f.  m. 
Corps  rond  folide, 
LJn  beau  globe. 

Globe  terreftre;: 
Corps  folide  Ôc 
rond  fur  lequel  pn 
reprefente  la  terre, 
eau , des  cercles 


X U s E.  _ adjcélif.  des  points,.  &c. 
Qui  n’eft  que  glai-  Globe  celefte.corps. 
re  , ou  plein  de)  folide  & rond  fur 
glaire.  Cette  chair  lequel  on  represë- 
eft  glaireulê.  hu-  te  le  ciel  , les  pla- 
•meur  , matière  nettes  , les  figues 
.glaireufe.  jceleftes,  &cc. 

GLA  I S E.  ad-  Globe^  Terme  de 


jeftif  féminin.  Qui 
il  a d’iifage  qu’en 
cette  phrafe.  Ter 
re  glailè  , qui  fe 
dit  d'une  certaine 
terre  grade , pro- 
pre à faire  de  la 
po-1 


Faïancier.  Verre  de 
formée  circulafTe 
montéflir  un  pied, 
qu’on  met  fur  la 
corniche  de  la  che- 
minée pour  repre- 
fenter  en  petit  les 
* ^jets 
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yrir  de  glaife,  on  doit  glaHer  le  fonds 
delà  fofle  d’un  privé  de  fix  pouffes 
d’épaiffeur  avec  bon  couroy  pavé  à 
chaux  & ciment, 

Glaive^  f.  m.  Vieux^motqui  figni- 
fioit  autrefois  toute  Forte  d’arme  tren-- 
chante,  comme  couteau,  épée,  cime- 
terres coutelas  : on  l’a  dit  même  des 
lances.  Celui  qui  frapera  du  glaive , 
périra  par  glaive^,  dit  Jesus-Christ 
en  faint  Matthieu.  Ce  mot  vient  du 
'Latm  gladius. 

. On  appelle  auifll  puiffance  du^/</ivtf 
le  droit  de  vie  & de  mort  qui  n’eft 
qu’en  la  main  des  Rois  ou  des  Juges 
aufquels  ils  la  communiquent. 

Glaive  -,  Se  dit  hgurément  en.  Mo- 
rale, le^/^iipf  ipir^tuel,  pour  dire  l’ex- 
communication , le  pouvoir  qu’a  l’E~- 
glife  fur  les  âmes. 

GLAND,  f.m.  Fruit  du  chêne,  qui 
eft  fait  en  forme  d’un  noyau,  prcF- 
que  fembiable  à celui  d’une  aveline  , 
fînon  qu’il  eft  de  figure  oblonguê. 
Les  hâbirans  de  Chio  foûtinrent  un 
long  fiége  , & ne  vécurent  que  de 
£land.  Les  cochons  nourris  de  gland 
ont  le  lard  plus  ferme  & meilleur. 
Quelques-uns  appellent  âuiïi  glandU 
^ ^ • fruit 
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objets  qui  fbn^ 
dans  une  cham- 


potene. 

On  fe  fert  àufli 
de  la  terre  glaife 
pour  contenir  T- 
cau  dans  un  baflin 
de  fontaine , dans 
un  canal,  &c. 

Il  (è  dit  quel- 
quefois tout  feul 


bre. 

Les  globes  de 
fon  fein  font  plus . 
blancs  que  la  nei- 
ge. Racine,  c’eft 
adiré,  fes  tétons. 

GLOIRE,  f.  f. 


Creufer  jufqu  a la  Honneur  acquis 
glaife,  par  de  belles  ac- 

GLAIVE.  f.  m.  rions.  La  gloire 
Coutelas  , épée  eft  lame  de . la 


trenchante.  Il  eft 
vieux  , on  ne 
s’en  fert  guere  qu’- 
en ces  phrafes.Qui 
frappe  de  glaive  , 
de  glaive  mourra, 
le  Souverain  a la 
puiflance  du  glai- 
ve. Dieu  luy  a 
mis  le  glaive  entre 
les  mains. 

^ Ôh  dit  en  ter- 
mes de  l’Ecriture 
fainte,  La  parole 
de  Dieu  eft  un 
glaive  trenchant 
' des 


vertu.  Avoir  de  la 
gloire. 

Gloire,  Ornement 
honneur.  Molina 
eft  la  gloire  de  nô- 
tre focicté.  Pafe.  1, 
7.11  fait  gloire  d’ê- 
tre ignorant,  Gon, 
Èpi,  l.i. 

Gloire,  Le  mot 
de  gloire  lignifiant 
orgueil  fe  prend 
en  bonne  & maur 
vaife  part.  Il  y a 
une  forte  gloire  & 
une  belle  gloire, 
AbUn- 
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-fruit  du  fau  ou  hêtre  & celuy  du  lié^ 
ge,  ceiuy  de  I eculus  , de  Fyeufe , du 
phellodry-s  , T&c.  cardrys  en  Grec 
fignifie  tout  arbre  qui  porte  gland , 
quoy  que  ces  fruits  foient  pour- 
tant differens  en  figure  fur  tout 
celui  du  hêtre.  Le  gobelet  du  gland 
eft  la  petite  tige  par  où  il  tient  à 
Tarbre. 

En  termes  de  Blafon  U gland  s’ap- 
pelle aufll  noix  de  chêne , & il  le 
reprefente  toûjours  avec  fon  gobelet 
& laquelle  qui  tient  fa  'noix  atta- 
chée à l’arbre  : Ce  mot  vient  du  Latin 
glans. 

Glande  Eft  aufli  un  gros  bouton 
couvert  de  foye  , de  laine  ,.d©  fil, 
&c.  autour  duquel  on  fait  plufieur^ 
ouvrages.  Il  fert  pour  att-acher  un 
collet,  une  chemife,  pour  fervir  d’or-^ 
nément  à des  carreaux  à s agenouil- 
ler, à des  carroflfes  & harnois. 

Gland,  En  termes  de  Medecine 
eft  le  bout  de, la  verge  couverte  par'ic 
prep’uce. 

Glanât  y et,  Eft  un  terme  d’armoi- 
ries. Un  tel  port  oit  d’or  au  chêne 
glandé  de  finople, 
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jdes  deux  côtés. 
Ou  appelle, Glai- 
fpirituei , La  Ju 
rifdidiôn  de  l E- 
glife  , le  pouvoir 
qu  elle  ade  retran- 
cher delà  commu- 
nion des  fidelle^ 

GLADlATfcUR.  f. 

m.  Cliez  les  Ro 
mains*  c’étoit  des 
Efçrimeurs  à ou- 
' trance  qui  comba- 
toient  Tun  contre 
rautre  ppur  le  di- 
vertiirement  ' du 
peuple.  Combats 
de  Gladiateurs, 
la  Religion  Chré- 
. tienne  défend  les 
Jeux,  les  (peftacles 
des  Gladiateurs. 


Gladiateurs.  Ceux 

L ' ‘ 

qui  font  profeiTion 

^ • ;■ 

■*  de  fe  battre  en 

■■i..  ' 

duel. 

GLAND,  f.  m. 

Ï-' 

c*:* 

Fruit  du  chêne  ôc 

de" 


Ablancourt. 

G/wrf. Terrpe  de 
peinture  Ciel  ou- 
vert Ôc  lumineux- 
avec  des  Anges 
reprefentés  dans^ 
une  voûte , bu  un^ 
tableau. 

GLORIA  in  ex- 
excelfis,  f.  m.Teç-,  ; J 
me  d’Eglife.  Cah- 
otique 'des  Anges. 
Chanter  le  glorii 
in  excelifis.  T 
GLORIEUX^ 
glorieufè.adj.  Plein 
de  gloire,  illuftre 
éclatant  Kom  glo- 
rieux, Aélion  glo- 
rieufe.BlelTyre  glo^ 
rieulè.  Abl. 

Glorieux,  glôrieu-, 
le  , Superbe  , fier,, 
orgueilleu  Xw  A voir 
l’air  glorieux.  Je  ne 
me  trouve  jarnais 
fl  glorieux  que 
quand  je  reçoy  de 

vos  leçtxes*  Voitu-  f y 
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^5  ' Dt&ionatre  Unmrfd,  i 
On  dit  âufTi  au  Manège  qu’un 
/cheval  cïiglmdéy  lorfqu’il  a les  glan- 
des enflées,  & pleines  de  gourmesi'^t 
Glandée,  f.f.  Abondance  de  gland, 
la'  récolté  du  gland.  On  a vendu 
cette  année  500.  écus  la  glandée  de 
•cette  forêt,  > . 

Glande  om  glandule^ff,  T Qimç,  de  Me- 
. decine  : C’eH  une  chair  molle, fpon- 
gieufe  & grafle  qui  fert  à cqnfèryec 
& à affermir  læ  fepai'ation  dës  vail- 
feaùx,  à boire  les  humeurs  fuperfluës 
, &:  à en  humeéler  d’autres  ; ainfi  une 
vtumeur  dans  l’aine,  dans  la  gorge, cft 
une  maladie  ou  alteratiô  dune  glande 
qui  eft  enflée.  Il  y a une  infinité  de 
/glandules  dans  le  corps,  8c  par  tout  oii 
11  y a des  divifions  ou  départemens 
dè  rameaux  il  y a des  gUndules  pouc 
fervîr  comme,  d’un,  couffin  mblleu 
Thom4s  Warton  Anglôis  , a le  pre- 
mier découvert  que  les  glandes  font 
cômpofees  de  veines,  de  nerfe  , d’ar- 
teres  8c  de  vaiffeaux  lymphatiques  , 
^nous  a apris  quelles  ont  une,  cor- 
refpondance  avec  les  nerfs, au  fèrvicc 
■defqüels  elles  font  particuliérement 
'Employées  ; au  lieu  que  les  Anciens^ 
cru  quelles  ne  fervoient  que 
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de  quelques  autres 
arbres  femblables. 
Il  y aura  bien  du 
gland  cette  année. 


on  engrailTe  les 


cochons  de  gland, 
les  Poètes  difent 
que  les  premiers 
hommes  vi voient 
de  gland. 

On  appelle  fi- 
gurément.  Gland, 
* certain  ouvrage 
de  fil  qui  a 
été  fait  d abord 
en  forme  de  gland, 
pendant  au  bout 
de  deux  petits 
cordons  de  fil, 
avec  quoy  orf  at- 
tache  les  collets  > 
ou  que  rpn  met 
aü  co  in  des  m o u- 
^ choirs  pzï  onie- 
' menç.  Glands  de 
y i Hollande,  glands 
à graine  d epi- 
^ nafsi  I-es  glands 
4'un  collet,  il  ne 
porte 


. .É 


Dif7.  de  Richelet, 
re.  Il  eft  tout  glo- 
rieux de  la  mort 
de  fon  ennemi, 
Abl.  Re.  l.  3.c.i, 
Glorieux,  f.  ïn. 
Un  vain  , un  fu- 
perbe.  C’eft  un 
glorieux.  Un  petit 
lot,  un  petit  glo^' 
rieux.  Scaron. 

GLORIEUSjE/ 
f.  f.  Celle  qui  eft 
fuperbe.  C’eft  une 
petite  glprieul^ 
qui  mérite  d etre 
jouée. 

GLORIEU- 
SEMENT. ad- 
verb.  Avec  hon- 
neur. Combatte 
glorieufement,  A- 
blanc.  Il  s eft  glo- 
rieu/èment  .tiré 
.daifaire,  Scaron^ 
GLORIFIER/ 
verb.  a.  Ce  fnot 
au  fens  aftif  s’em- 
ploie fou  vent  dans 
les  matières  de  pie- 1 

téj 


Dtilionaire  UniverfeL  • 
comme  d’un  couflînet  pour  appuyer 
les  parties  voifines,  ou  d’éponge  pour, 
en  attirer  les  humeurs  fuperflüës.' 
Voyez  le  traité  qu’il  a fait  de  l’u- 
fage  des  glandes  qu’il  intitule  adono- 
graphie»  Le  pancréas  eft  une  grolTe 
glande  qui  eft  à la  divifion  de  la  vei- 
ne porte  -,  le  thimus  ou  fagouë  en  la 
lêparation  de  la  veine  cave.  Hipocra- 
te  met  Tes  rognons  au  rang  des  glan- 
dules.  -Dans  le  détroit  du  gofter  qu’- 
on appelle  ijihmos  il  y a deux  glandu- 
les  qu’on  appelle  amigdalâs  , au  col  de 
4a  veflîe  il  y en  a qu’on  nomme  prof 
tates  ; au  denous  des  oreilles  il  y eri 
a qu’on  nomme  parotides^,  Sc  parce 
qu’elles  ferment  auffi  a boire  la  pitui- 
te & ferofité  des  humeurs  fu- 
perflùës  , on  les  appelle  émon^oi^ 


res» 


La  glande  pineale , où  M.  Defcar- 
tes  met  le  principal  fiége  de  l’ame, 
eft  une  glande  qui  eft  dans  le  cerveau, 
faite  en  forme  de  pomme  de  pin , 
c’èft  pourquoy  on  la  nomme  conusy  co-> 
hoides  & conarium»  Ce  mot  vient  de 
glans^  parce  quelle  a quelque  reffem- 
blance  avec  le  gland» 

’C  ' " H üj  • 


; ’ ’èj, 
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porte  point  de 
glands. 

Glande’e  5 f.  f. 
Le  gland  qui  tô- 
be  des  chênes.  La 
glandée  fut  abon- 
dante cette  année 
là.  envoyer  les  cp-, 
chons  a la  glan- 
dée. 

GLANDE.  f.  f. 
Tumeur  qui  vient 
dans  laine  , à la 


gorge  5 ou  autre 


partie  du  corps.  Il 
ilui  eft  venü  une 
grofle  glande  -en 
tel  endroit,  ces 
glandes  feflemblêt 
fort  à des  écrouel- 
les. 

: «Glanoule  5 f.  f. 

Amygdale , petite 


Diâ,  de  mkSeîet» 
té  5 ôc  il  lignifie 
rendre  gloire  à 
Dieu.  Glorifions, 
Dieu  de  toutes 
choies.  Arnaiît. 

Se  glorifier,  v.  f.. 
Faire  gloire  d une 
choie.  Il  le  glori- 
fie de  fon  ignorait-  . 
ce.'  ■_ 

GLOSE,  f t- 
Explication  faite 
mot  à mot  8c  fi- 
dèlement fur  Iç, 
texte.  La  glofe 
ordinaire  parle  dé. 
la  Ibrte.  Ecrire  dé 
la  glolé,  X^tniede' 
clalTe  5 c’eft  écrire 
r explîtatioh  ” du 
texte.  ; 

Glofe.'Teïînt  de. 

Poëfie.  Ceft  uri! 


glâde  qui  fe  trou-  Poëmè  que  les 


ve  naturellement 
en  diverfes  parties 
de  ranimai,  cpm- 
me  lôus  le  men- 
ton,dans  les  mam- 
melles 


François  ont  imi<- 
té  des  Efpagnols  ; 
8c  cVft  une  elpece 
de  Paraphrale  de 
quelques  vers  qu’- 
on 


; 
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Glanduleux , adj,  m.  Compofé  de 
glandes.  Les  corps  glanduleux  : font 
des  pfpcces  de  glandes  , qui  ont  des  ^ 
veines  & des  arteres  Sç  qui  ont  quel- 
que aâiion.  Les  mamnielles  font  des 
corps  glanduleux,  . y 

GLANE. f.  m.  Petit  bouquet  de- 
pics  épars  & négligés  dans  un.  champ 
que  les  pauvres  gens  ramalTent  après 
qu’on  a moilTonné  & lié  les  ger- 
,bes. 

On  dit  en  proverbe  , il  y a encore 
alTez  de  champ  pour  faire  pour 
dire  qu’il  refte  encore  affez  de  profit 
ou  de  travail  à faire  pour  les  autres 
dans  une  affaire^  dans  unefcience. 

Glane,  En  termes  de  Jardinier  , eft 
uns^longué  botte  u’oigrioriS  attachés 
fur  de  la  paille  à un  échalas.  Le  peu- 
ple de  Paris  dit 

Glaner,  v,  aél,  Ramalfer  les  épies 
égarés  & négligés  dans  un  champ 
moilTonné. . Ruth  étoit  venue  pour 
glaner  quand  Boos  l’ époufa  ; Ce 
mot  vient  àglandibm  colligendis  , d’où 
l’on  a étendu  la  fignification  aux 
épies  de  bled. 

, Glaner,  fignifie  figurément  faire  un 
p^tit  gain  dans  un  affaire  que.d’au- 
: V H iiij 


i^6  Biâ,  de  tAcad, 
mclles.  Quand  les 
glandules  ‘ vien- 
nent à s’enfler , a- 
lôrs  on  les  appelle 
glandes. 

Glande’  , e’e. 
adj.  Se  «dit  dun 
pheval  prêt  à jet- 
ter  fa  goürme^  qui 
.a  les  glandes,  de 
deflous  la  ganache 
enflées. 

GLANE.f.f. 
Poignée  d’épics 
que  Ton  cueille 
dans  le  champ 
après  que  le  bled 
en  a été  _e.riEipqicé. 
pu  que  les  gerbes 
font  liés,  Grofle 
glane,  cette ‘fem- 
me a tant  fait  de 
glanes  en^ce  châp- 
Jà,  fes  glanes  luy 
fuflSfent  pour  la 
nourrir. 

On, dit  figur.  8c 
proyerb.  Il  y a en- 
core beau 

champ 


Dir7.  dt  'Richeîer,  - 

(on  appelle  texte; 
Voiture  & Sarazin 
ont  fait  des  glo- 
fes  françoifesjmàis 
on  tient  que  c’eft 
Voiture  qui  les  a 
introduites  dans 
nôtre  Poëfie.  La 
glofe  de  Sarazin 
îur  le  Ibnnet  de 
Job  , de  Benfera-  • 
de  eft  un  petit: 
chef-d’œuvre. 

GLOSER.  V.  a.;  , 
interpréter.  Ecri- 
re la  glofe  qu’ou; 
a faite  de  quel-” 
que  Auîh'eur.Qlô^  ' 
fer  une  Epitre, 
de  Cicéron.  Cl6- 
fer  un  livre  de  Vit-  ' 
gile.Le^on  glofëe, 
Glofer,  Trouver  , 
à redire.  Repren- 
dre. Pour  un  mai . 
gre  Autheur  que 
je  glofe  en  paflant, 
eft  - ce  un  crime, 
après  tout  ?.  Def- 
preauxx 
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très  y en  ont  fait  de  très-grands. 
Les  premiers  ont  eu  toute  la  graifle 
de  cette  affaire  ; Il  n’y  a qu’a  ^ta-- 
ner  pour  ceux  qui  viendront  après 
eux.  ' 

Glané  J ée,  part.  paff. 

■ . Glaneur,  eufe,  f,  m.  & f.  Celui  bu 
celle  qui  glane.  Les  glaneurs  , ne 
viennent  qu’aprés  que  les  gerbes  font  - 
-liés.  " —v 

GLAPIR,  verb.neut.  Faire  un  cirÿ» 
dont  le  fon  eft  aigu  èc  perçant  com- 
. me  font  les  petits  chiens.  Le  deffus 
de  ce  concert  ne  vaut  ri  en, au  lieu  de 
. chanter  W glapit.  Ce  .mot  vient  de  l’Al- 
lement  Klapern  , fignifiant  la  meme 
'"r  chofe.  s ' 

- •*  w • .X  ■ ' ' ‘ * . 

. , Glapijfemenf,  fint.  Le  des  rei 
nards  & des  petits  chiens  ou  desper- 
fonnes  qui  ont  la  voix  trop  aiguë. 

' Glas.  f.  m.  fon  de  cloche  qu’on  tinte 
,lorfqu’une  perfonne  vient  d’expirer 
ou  agonife  , pour  avertir  qu’on 
^rie  Dieu  pour  eUe.  Ménage  pré- 
. tend  que  ce  morvient  de  lejfus  la- 
tin. Quelques  autres  le  dérivent  de 
• .ciaffiewm. 

Glacer  on.  Voy  Glouteron. 

. ^ Glamma,  f,/,.  Terme  de  Médecine 
_ ' H V * 


-V' 


17?  de  Cjk.id,  T)i&,  dr'Richelet^  ^ 
champ,  pour  faire  préaux,  Satire  5. 
glane , pour  dire , GLOSSATEl/R^ 
Il  y a encore  beau,  f.m.  Celui  qui  fait, 
ample fujet de tra-  une,  explication 
vaiÜer  à quelque  du  textèV  Ancien 
chofe , à quoy  un  GlolTateur.Patru. 
autre  a déjà  tra-  GLOSSAIRE.f. 
vaille..  m.  Mot  qui  figni- 

Il  fe  fût  aufli  fie  Didionaire  , > 
de  plufieurs  peti-  mais  qui  ne  fe. 
tes  poires  qui  font'  dit  guère  en  par- 
arrangées  prés  à lant  ferieufement.. 
prés  fur  une  me-  Un  gros  gloflaire , 
me  branche,  & de  un  petit  glolTaire^  - 
nombre  d oignons.  GLOUGLOU^ 
attachés  de  la  fbr-  f.  m.  Mot  imagi- 
te  à une  torche  de  né  pour  reprefen» 
,paille.  Voilà,  une.  ter  le  petit  bruit 
belle  glane  de  que  fait  le  vin,  ou- 
poires  de  blan-  autre  liqueur  qui 
quette.  achetter  pafle  au  travers 
uqc  glane  dui  d’un  canal  , 6u 
gnons.  tuyau  étroit.Qu’ils. 

Glaner. v.a.Ra-  jfont  doux  ! bou« 
mafler  des  épies  fêille  ma  miel  Qu*- 
de  bled  & en  ils  font  doux,  vos. 
jfaife  des  glanes,  petits  glougjiouxt 
Danslaricien Tef-  Molière, 
tàment  Dieu  dé-  GLOUSSER  » 
♦ Clou^ 


BîSlionaire  UniverJêV  ijrp 
c’eft  une  maladie  des  yeux  qui  arrive 
lorfque  l’humeur  criftalline  fè  change 
en  couleur  verdoyante  8c  azurée  -,  car 
alors  ceux  qui  ont  cette  maladie  n’a«. 
perçoivent  aucunement  la  lumié-- 
^re.  . r 

GUj/etâj  f.  m.  Fléür  qu’on  nomme 
autrement  : Il  y en  a de  jaunes 
de  rivéfe  ou  de  marais , Elle  eft  pour- 
tant plus  étroité~5c  plus  petite  que  la 
flambe  & pointuë  comme  une  épée  , 
pleine  de  nerfs  & de  veines  , Ses 
fleurs  font  rangées  en  un  bel  ordre  , 
Sa.  graine  eft  ronde  de  fa  racine  dou- 
ble. Mathiole  l’appelle  V herbe  des  bleds, 

• parce  qu  elle  y croît  de  la  hauteur 
d’une  coudée  fur  une  tige  pleine  de 
jus.  Il  y a aufli  xmglajetil  iàuvage 
qu’on  appelle  Jpati^a  fœf  idd , a caule 
qu’il  eft  puant.  Ce  mot  vient  de  gU^ 
diolm^  Nicod.  On  l’appelle  aufli  Iris. 

Glebe,f. /.  Terme  de  Chimie, motte 
de  terre  qui  enferme  quelque  métail 
ou  minerai.  On  apporte  \QS  glebes  awx. 
forges  pour  les  laver  & épurer  , 
puis  les  fondre. 

Glebeÿ  En  termes  de  Jurilprudence 
&decoûtume,ceft  le  ïbl  del’herîtage 
-çu’om'poirede.  Les  efclaves  étoiené 


i8b  Dit!?,  de  T Aud^ 
•fend  aux  proprie- 
taires de  glaner 
leurs  champs,  cet- 
te paifane  a glané 
plus  d’un  feptièr 
de  bled  durant!’ 
Août. 

Il  fe  dit  fig.  des 
petits  profits  que 
Ton  fait  dans  la 
prême  nature  d’af- 
faires où  un  autre 
a déjà  extrême- 
ment profité.  Il  a 
tellement  pillé  cet- 
te province-  qu’il 
n’a  rien  laiflé  à 
glaner  après  luy. 

Glane’j  EE.part. 

pair* 

Glaneur-,  euse. 
fubft.  Celuy  bu 
celle  qui  ^ane.  Il 
y a bien  des  gla- 
neùrs  & des  gla- 
neiifes  dans  ce 
châp.  les  glaneurs 
ont  recueilli-  af- 
fe2^  de  bled  pour 
kur 


Dir?.  del^ichelet,  , 
Clouflfer  , verbe 
neutre  l’un  ôc 
l’autre  fe  dit  en 
parlant  des  poules 
qui  ont  des  petits 
poulets.Çeft  le  cri 
naturel  que  fait  la 
poule  lôrfqu’elle 
conduit  les  pou- 
lets, ou  lorfqu’elle; 
les  appelle.  Pou-, 
le  qui  gloulTe. 

GLOÜTON, 
gloutonne,  adjeftj 
Friand  , gour-; 
mand.  ijeft  glou-^; 
ton.  Elle  eli  uaJ 
peu  gloutonne.  ; U 
Glouton  , ilibft.i 

mafcul.  Goinfre.^: 

- ^ « 

gourmand.  Il  ma-, 
ge  tout  , le  gros 
gloutonr,Gon..Epi. . 
1. 1,  Il  n’eiOL  riei\, 
tel  que.  d’ être. 
glouton.  Scaron, . 
Poëf. 

GLOUTONNE- 
MENT. adv.  da-n. 


Diélïonaire  Unhèrfil,''  ' i8i 
autrefois  attachés  à la  glebe  ,.  ôn  les 
yeudoit  avec  le  fonds.  Quelques  gens 
de, main  morte  qui  font  attachés  a 1^ 
glebe  ne  peuvent  aller  demeurer  ail-’ 
leurs. 

GLISSADE,  fubft,  f.  Mouvement- 
prompt  que  Ton  fait  fur  de  la  glace 
ou  fur  quelqu’autre  chofe  fort  unie. 
Les  HoUandos  avec  des  patins  font 
d^s gltjfades  d’une  lieuë  en  peu  demo** 
juenj.  “ " 

Glijfitnt  ^ ante.  ^ adj,  . Lieu  ou  on  fait 
-des  gliirades.,C’eft  un  pas  qui 

fe  dit  tanf  au  propre  qu’au  figuré. 

' Glijfement^f.  m.  T ormQ  de  Phifique, 
.Les  corps  nefont  liquides  que  parle. 
gltjfjmm  continuel  de  leurs  parties  les. 
jines  fur  les.  autres.  . , , 

Glijfer,  V.  n.  Se  mouvoir-  prompte-" 
ment  fur  de  la  glaflfe  ou  fur  quelque 
chofe  de.  gras' ou  d’uni.  Le  glijfç; 
aifément  fur  le  pavé  gra^  , fur  du 
bois  mouillé,  fur  des  planchers  frot-;. 
tés  & cirés.  Ce  mot  vient  d^  glace  ^ 
parce  quelle  fert  '^glijfer.  Quelques- 
uns  le  dérivent  du  Grec  glifihros  qui 
lignifie  litbrïcm  ou  gliifant..  Ménage. 
Qh- le  dit  auffi  .de  plufieurs  chofes. 
^ui  s’échapent  6cfe  coulent  aifénienç. 


I*  ' ^ 


'*■ 

J t 


îii  Df&.  de  CAcad^*  DiSl^  d&  Kichelet^- 
leur  hiver.  - ^ 1 ne  manière  glou- 
GL  APIR.  V.  n.  * tonne.  Les  loups 


Jetter.  un  cri,aboy 
aigrey  tel. que  font 
quelquefois  les  re- 
nards, ou  les  petits 
chiens.  Il  fignifie 
aufli,  Crier,  hauf- 
fer  la  voix  d’un 
ton  aigre  & per- 
çant. Cette/emme 
ne  fait  que  glapir., 
elle  glapit  en  châ- 
tant. 

Glapissement. 
f.  m.  V.  Le  cri  des 
renards  & des  pe- 
tits chiens  quand 
ils^^glapiflent. 

"•  Il  le  dit  aùffi 
des  perfonnes. 

, GLAS,  fubft.  m. 

( Quelques  .uns 
difeht  GLAis‘)Le 
ion  4^  une  cio 
che  qu  on  tinte 
pour  une  per- 
fbnne  qui  vient 
dexpirer*  Sonner 
ki 


loupsr 
mangent  glouton-j:' 
nement.  La  Fon-"ir  v 
taine  V Fables  li-^. 
vrea.  jr-  ' ^ 
GLOUTON-'-' 
NIE , Gloutonne-, 
rie.  ^ f.  L’ulage  èft 
pour  gloutonnie 
& même  il  rie 
dit  ordinairement^ 
que  dans  le  biïr-  - 
lelque.  On  feiert"  ^ 
en  fa  place  , déT 
gourmandilè.-  Là>^' 
gloutonnie  eft  di-j;'  ^ 
gne  de  blâme.  ' 
GLU.f:f.Cefty 
un  . compofé  - de  ; . 
grains  de  gui  a* 
vant  qu’ils  foicrit . 
meurs.  Glu  fort 

• ' V i 

bonne. 

GLUAU,  f.  m.: 
Sorte  de  petifê- 
verge  frottée  de 
glu  qu’on  tend  fui 
les  branches  d’un 
arbre 


V 


'>  Diciionaîre  Univerfet'.  V 
& par  furprife.  Cette  anguille  âgltjfe 
lui  a échapc  des  mains , le  pied  de 
est  e échelle  verre,  ce  coû-' 

teau  ont  glijfé  de.  delTus  la.  table  qui  ' 
étoit  en  pente. 

Gltjfir  fignifie  fôurer  adroite- 
ment quelque  chofe  dans  une  autre' 
fans  qu  on  s’en  aperçoive.  Ce  cou- 
peur de  bourlès  a glijfé  la  main  dans  , 
rna  poche  , 8c  puis  s’eft  glijfé  dans  la 
foule  8c  s eftiiàuvé.. 

Glifjer  , Se  dit  aufli  fîgurément  en* 
morale,  8c  fignifie  éviter  ou  paffer  le-»- 
gétenient  fur  quelque  chofé.  U^i  Ora- 
teur glijf  fur  les  a(ftions  de  celui  qu’- 
il lotie,  quand  elles  peuvent  être  un- 
peu  blâmées.  Ce  point  eft  unpeu  de^ 
îicat,  il  a^/^' delTus;  ' ' - * 

Gitjf  r y Signifie  aufll  inlèrer-  infi- 
rmer adroitement.  Il  a glilTé  un  paf«- 
lâgé  , une  autorité,  un  trait  de  louan- 
ge, de  fatyre,  dans  fon  difcours.  On 
a glijfé  une  claufe  dans-ce  contraét 
qui  fait  grand  tort  au  vendeur.il  s’eft 
glijfé  beaucoup  de  fauffes  opinions  8c 
d’erreurs  populaires  dansles  livres 
<ies  Philofophes.  ^ 

On  dit  proyerbialcment.  C’eft  à- 
vous  '^glijfüï  Ipifque  plufieurs  perfonj-. 


tAcadi 

le  glas. 

GLE 

GLEBE.  fubftJ. 
Terme  de  Coutu- 
me ôc  de  Prati- 
que qui  fignifie 
rheritage , la  pof- 
felTion  d’une  Ter- 
re. Les  hommes 
de  main  - morte 
font  attachés  à la 
glebe,  le  patrona- 
ge fuitlaglebe. 

GLI 

GLISSER,  v.ri. 
y fe  dit  lors  que 
le  pied  vient  tout 
d’un  coup  à cou- 
ler fur  quelque 
chofe  de  gras  ou 
d’uni.  GlilTer  fur 
le  pavé  5 la  ter- 
re eft  grade  5 on 
ne  fçauroit  s’em- 
pêclier  de  glilTer. 

quand,. 


. JDiéif.  de  Richeiet. 
arbre  pour  attra- 
per quelque  oi- 
feau.  Tendre  des 
gluaux,  S 

GLUER,verb; 
aétif.  Frotter  de 
gfu.  Il  fàut  gluec 
ces  petits  brins. 

GLUANT.. 
Gluante,  adj.  Vif- 
queu»^  qui  s’at|a-  ' 
che  aux  choies.,  • 
Matière  gluante; 
La  poix  eft  glu- 
ante. Le  miel  eft 
gluant. 

La  pauvreté  eR 
ft  gluante  qu  on  ^ 
ne  s’en  fçauroit 
dépêtrer. . Ablan-^ 
court  , Luc  To- 
me I.' 

Engluer  y Y,,  a.  Se- 
prendre  à de 
glu.  Oifeau  quia 
englué  fon  aile. 

GNOMONI- 
OyE.  f.LC’eft  la 
fciêce  qui  enfeigne. 


■ ’I)ïiîtomire  Univèrfd:r'  ' i35’ 

nés  (ont  engagées  dans  quclquc^afFai- 
re,  dans  quelque  travail , dans  quel- 
que péril:  & que  les  autres  y ont  dé- 
jà paflfé  & fait  leur  devoir, 

Giijfe\  ée.  part. 

Glijfoire,f,  f,  Lieu  oii  on  gliffe  par 
divertiflement,  & quon  unit  exprès 
pour  cela. 

GLOBE,  f.  m.  Corps  folide  com- 
pris fous  une  feule  fuperficie  , qui  a 
Un  point  àu  milieu  duquel  fi  on  tire 
des  lignes  a fes  extrémités,  elles  font 
égales.  La  terre  & leau  ne  font  qu'- 
un globe,  les  Planettes  font  des  globes 
folides  & éclairési 

. Le  , Globe  du  Monde  r^le  fur  Idn 
axe , dont  les  extrémité  font  les 
deux  Pôles.  Ce  mot  vient  du  Latin  . 

globus. 

On  appelle  Globe  celefte  & Globe 
terreftre  deux  inftrumens  de  Mathé- 
matique, où  font  décrits  en  l’un  les 
diverles  régions  de  la  terre , & en 
iautre  les  étoiles  fixes  du  Pirma- 
ment  contenuës  en  48.  afterifmes  ou 
conftellations  , ils  font  foûtenùs  par 
deux  Cercles  , dont  l’un  marque 
FHorifon  & l’autre  le  Méridien  avec 
un  petit  cercle  Polaire  qu’on  nonv 

î-  ' -î- . 


Di<î?.  de  t Acad, 
quand  il  fait  ver- 
glas on  glifle.  le 
pied  lui  glifla  & il 
tomba.  glilTer  fur 
la  glace  par  di- 
vercilTement.  glif- 
fer  avec  des  pa- 
tins. les  enfans  fè 
plaifènt  à gliffer. 

Il  fe  dit  auHi  de 
plufieurs  fortes -de 
èhofes.  ^ . 

L’jéchelle  glifla. 
cela  m’a  glifle  des 
mains. 

On  dij^prover- 

C’eft  k vous  à glif 
jfer.  c’eft  vôtre  tour 
à glifler  , pour  di- 
re 5 C’eft  à vôtre 
tom:  à faire  telle 
ou  telle  dhiofe,  . £t 
cela  fc  dit  ordi- 
nairement quand 
il  s’agit  de  quel- 
(jue  chofe  où  il 
7 a de  la  peur,  du 
péril,  de  la  dépen- 


Di5.  de  ^ichelêt^. 
la  manière  de  faî-' 
re  des  Cadrans  au- 
foleil.  Sçavoir  la. 
Gnomonique. 

gobelet.  C 

f.  Sorte  de  petit' 
vafe  qui  eft  pro- 
pre pour  boire , ôç 
qui  eft  ordinairé-i 
ment  fait  d’argent,, 
ou  detein  fpn-' 
nant,  .V: 

Gobelet,  Efpèbe  ' 
de  petit  gobelet  de 
fer  blanc  -^propre' 
pour  faire  divers, 
tours.  Joiier  des 
gobelets.  LTn  tour, 
de  gobelet. 

Gobelet,  Oiîice  qui 
n’cft  que  pour  le 
Roy.  C’eft  un  én.- 
droit  où  on.  niet  cé 
qui  regarde  lé  lin- 
ge, le  pain , le  vin 
5c  l’eau  qu’on  doit' 
fervir  au  Roy.  ' ' 
GOBELOTER. 
v^erbe  neutre.'  Ce 
mot 


' DiéfionaireUmvcrfii,  i8r 
m^  Gnonicn.  Il  y a de  ces  gloùes  dans 
toutes  les  belles  Biblio'theques.  , 

On  dit  figLirément  .&  poétiquement, 
que  ' deux  beaux  yeux  font  deux 
globes  de  feu.  On  dit  aufli  d’un 
beau  fein  qu’il  porte  deux  globes  d’y- 
vôire. 

Globuleyf.  f,  Petit  corps  fjDherîque'', 

: où  ayant  figure  de  globe  , leMereùre 
épanché  fe  forme  toûjours  en  globules 
ou  corps  ronds. 

Globe.  En  termes  de  pyrotecnie’ 
-fe  dit  des  corps,  où  on  a renfermé  de- 
. la  poudre  pour  faire  des  feux  artifi- 
ciels de  quelque  figure  & qualité 
qu’ils  foient.  On  a‘  vû  même  dans 
les  magafins  du  jComte  ^.d’Oldem- 
- bourg  dès  grenades  anciennes  de 
forme  cubique  ou  paralelle  pipede. 
Voyez  Cafimir  en  fa  Pyroteenie. 

GLOIRE,  f.  f.  Majefté  de  Dieu,  la 
' vûëde  fa  puiffance,  de  fa  Grandeur 
,,  infinie.  Les  yeux  mortels  ne.  peuvent 
. .voir  Dieu  dans  £3.  gloire.  Dieu  a paru 
dans  fa  gloire  fur  le  mont  Thabor. 
Les  bien- heureux  voyent  Dieu  dans 
{2,  gloire^  & face  à face,  la  gloire  éter- 
nelle. Die,u  viendra  dans  fa  gloire 
juger  les  vivans  &:  les  morts.. 


Diâ,  de  t ÀC Ad,  ^ Hiil.  de  iCicbèleté 


fe,  &c. 

Il  fign.  fig.  Paf- 
fer  legcrement  fur 
quelque  matière. 
C’eft  une  matière 
delicaté  j qu’il  ne 
faut  pas  trop  ap- 
profondir , il  faut 
filüTer  legerement 
delTus. 


mot  eft  bas,  & fî- 
gnifie  boire  & grc» 
noüiller  dâs  quel- 
que cabaret  , ou 
autre  lieu.  Il  s’a’’» 
mufe  à gobelete^ 
toute  la  journée. 

DEGOBILLER^. 
v.a.Mot  bas  qui  fi-^i' 
gnifie  dègueuiér^f; 


G'l  I s s E R.  eft  bègobiller  foii(i 
auflî  aètif , Ôf  fi-  foupè.  - - 


gnifie  , Mettre 
couler  adroite- 
ment quelque  cho* 
fe  en  quelque 
endroit  fans  qu’- 
on s’ en  apper- 
çoive.  Glififer  fa 
main  dan^4a  po- 
che de  quelqu’un, 
glififer  un  papier 
dans  un  fac.  il  fe 
glififa  tout  douce- 
ment dans  le  ca- 
binet. les  trou- 
pes^  fe  gliflferent  le 
long  de  la.  contf 
efearpe. 

On 


GOBER,  v; 
Avaler.  Gober  üiv- 
œuf  frais.  Il  a go-^  ' 
bé  le  morceau.  ' 

Ils  font  propres"  , 
à gober  tous  les> 
hameçons  quon^ 
leur  veut  tendre* 
Moliere  , Pour- . 
ceaugnac  , aèle 
feene  3.  . ' 

GOBERGES,  f. 
fem.  Terme  cLe 
TapiflTier.  Petits-, 
ais  de  4..0U  5.pou- 
ces  de  large  , qui^ 
font  liés  avec 

la 


r* 


Iiï£iionatre  Unmrfel,  185» 
On  appelle  en  termes  de  Peinture 
d’Opera  une  gloire,  un  lieu  fort 
éclairé, une  reprefentation  imparfaite 
de  là  gloire  celcfte.  Mignard  a peint 
au  Val  de  Grâce  une  ghire. 

(\loixe,  Se  dit  auffi  de  l’honneur  qu’- 
oh  rendra  ;0icu.  des  louanges  quiluy 
font  dCiës.  Dieu  eft  jaloux  de  fa  gloi- 
re, il  a dit,  Je  nedonneray  ma  gloire 
à perfonne.  Gloire  (oii  au  Perer,fau  Fils 
& au  S.  Efprif. 

Gloire^  Se  dit  par  emprunt  & par 
participation  de  I honneur  mondain , 
de  la  . louange  qfu  on  donne  au  méri- 
te,. au  fçavoir  & à la  vertu  des  hom- 
mes. lui  glphe  d.\ji  monde  n’eft  qu’une 
Jximée.  Ce  triomphateur  eft  'r^^nu 
comblé  , tout  couvert  de  gloire.  Cet- 
ouvrage  a acquis  beaucoup  àç. gloire  a 
fpn  Autheur,  Ce  Prince  a tiré  beau- 
coup àt gloire  de  cette  aélioii  de  cle-’ 
mence,  de  juftiCe. 

Gloire,  Signifie  quelquefois  orgueil, 

, prelbmption , bonne  opinion  qu’on 
à de  foy-même.  Ce  noble  a une  fot- 
tQ  gloire  c^\  empêche  qu’on  ne  le  fre- 
quente, ce  qui  gâte  bien  des  Auteurs 
c’éft  la  vaine  gloire, 

<)n  dit  qu’un  homme  fait  gloire  du- 


ïÿb  ï)i^.  de  ÏAcnÜ, 

On  dit  auflî  , 
Glifier  uri  mot,  u- 
ne  claufe  dans  un 
contrat. 

Il  fign.  fig;Tnfi- 
nuer  dans  les  ef- 
prits.  C’eft  luiqui 
a glifle  cette  er- 
reur parmi,  le^eu- 
ple.  Jr- 
En  ce  fens  on 
sîch  fert  plus  or- 
dinairement au  h. 
paiTif.  Cette  opi- 
nion s’eîl  gliflee 
infénfiblemét  dâs 
les  ef^its  , les  er- 
reurs fe  glilïènt 
facilement, 
r Glisse’,  EE.part, 

pair. 

QLlSSANTjANTE. 

ad).  Sur  quoy  ron. 
glilTe  Facilement 
fans  pouvoir  s’y 
tenir  ferme.le  che- 
min eft  fort  glif- 
iant.  le-  pas  eft 
;glilïànt,  quand  il 

y 


d/^.  de  &hèleü . 
la  làngle  & qu’on 
étend  fur  le  bois 
de  lit  pour  met- 
tre la  paillafle  ou 
un  fommier  de; 
crin.  ' Quelques- 
uns  appellent  ces . 
goberges  enfonçu-* 
re  Mais  le  mot 
de  l’aBt  c’eft  gOr>. 
berges.  \ 

Goberges. 

dont  les  menui- 
fiers  Ce  fervent 
pour  tenir  fur  l’é- 
tabli leur  befogne 
en  état. 

SE  GOBER- 
GER. V.  r.  Mot 
bas  8c  buriefque. 
Se  choïer.  fe  ré- 
jouir tout  V (on 
aifé.  v II  fè  gober-- 
ge  auprès  de'  îfbn 
feu.  Il  ne  fongê 
qu’  à fe  gober- 
ger. 

G O D E L U- 

REAU.  fubftv  m. 


f: 


Bi^ionaire  UriiVerJcL  - ipi 
ne  chôfe  lorfqu  il  s en  vante,  qu’il 
s en  fait  honneur.  Cet  homme  fait 
gloire  de  ^ noblelTe  , & cet  autre 
fait  gloire  d’être  parvenu  aux  grands 
emplois  , malgré  fa  balTe  nailTance. 
Ün  infâme  fait ~de  fon  vice. 

ÙorteUx.  eufe.  adj.  QuL  cft  dans  la 
gloire  celefte,  qui  jouit  de  la  béatitu- 
' 3e  éternelle.  Lu  glorieufe  Vierge  Ma- 
rie. Les  corps  Glorieux  ne  feront  plus, 
fujets  aux  infirmités  humaines. 

GlorieuXyEd  aufll  celui  qui  a acquis 
de  la  gloire  par  fon  'mérité  , par  fou 
fçavoir,  par  fa  vertu,  ou  ce  qui  don- 
ne de  la  gloire.  Le  Roy  a fait  plu- 
-lleurs  aélious  Cet  Autheur 

S ;efi:  bien  d’avoir  feît  un  fi  bel 

ouvrage.  Il  eft.mort  aufit  d’honneur, 
d’une  mort  glorpeufe  ^ d’une  blelfure 
glorieufe. 

Glorieux  , Se  dit  aufli  d’un  homme 
qui  a trop  de  vanité  ; En  ce  fens  on 
dit  proverbialement  qu’il  fait  bon 
y battre  glorieux  .,  car  if  ne  s’en  vante 
pas. 

Glorieufement  adv.  D’une  manière 
glorieufe.  Il  s’efi:  tké  glorieufement  de 
<:ette  bataille. 

yj^ortfication  , ff  Qui  ne  fedit  que, 


r 


rfti- 
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■s 


• y a du  verglas  il 
fait  bien  glrflant. 

On  dit  fig.  d’U- 
ne, affaire  , dune 
rencontre, où  il  eft 
befoin  '4e  beau- 
coup 4’  adrelTe 
pour  fè  conduire, 
-cjuc  C’efl  un  j>as 
gliflant. 

Glissade,  f.f.v. 
-Ajftion  de  gliffer 
le  mouvement  que 
l’on  fait  en  glif- 
fant.  Faire  une 
gliffade,  il  fît  une 
gliffade  & tomba. 

Glissoire,  f.  f. 
Chemin  frayé  fur 
la  glace  pour  glif- 
fet,  endroit  où  les 
enfans , les  jeunes 
gens  glilTent  par 
divertiflemen,t.  les 
enfans  font . des 
gliffoires  dans  les 
ruiflèaux.  quand 
iis  font  gelés. 


GLO 


mot  fignifîe  jeune 
homme  qui  fait  le 
Damoifeau  & qui 
eft  propret, qui  so-^ 
ge  à'plaire  ôc  prin- 
cipalement ^ux 
Dames.  r 

Le  mot  de  go- 
delureau neutre 
que  dans  lé  bu^-' 
lefque  le  plus 
bas  [ ftile  , com- 
me ,il  paroît  par 
les  poëfies  de  Sca- 
ron  & d’autres 
Poëtes  comiques.  - 
Il  eft  vray  qu’on 
trouve  fouvent  ce 
mot  dans  un  de 
nos  plûs  fameux 
hiftoriens  qui  eft 
de  r Académie 
Françoifè  , mais 
ce  fameux  hiftcî^ 
rien  n’eft  pas,, à 
imiter  en  cela.  - 
GODENOT.  C 
mafc.  Petit  mor- 
cçâu  de  bois  , qui 
& 
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Diéiionaire  Ùniverfet. 
de  1 élévation  à la  gloire  éternelie  que 
Dieu  accorde  à fès  Elus  après  leur 
mort. 

Ùlorifier  v,  aü.  Admettre  à la  béa-;  < 
titude  éternelle  , Dieu  glorifie  fes  pré- 
deftinés. 

Glorifier^  fignifie  aufli  honorer,  don- 
ner de  la  louange  iôit  à Dieu  , foie 
aux  hommes;  Il  faut  glorifier  Dieu 
inceffamnient.  Lçs  gens  de  bien  qui 
font  dans  les  grandes  Charges  méri- 
tent d etre  glorifiés. 

Glorifier  avec  le  pronom  perfônnel 
fignifie  fe  vanter,  tirer  vanité  de  quel- 
que chofe.  Il  fe  glorifie  de  fes  ancêtres, 
de  fon  bien , de  fon  efprit , tous  les 
biens  de  fe  monde  ne  méritent  pas 
quon  s en  glorifie,  ' 

Glorifié,  ée,  part.  & adj. 

GLOSE,  f.  f.  Interprétation  ou 
traduélion  qu’on  fait  de  mot  à mot 
d’un  Auteur  en  une  autre  tangue. 
Les  écoliers  ont  befoin  d’une  glofe  in- 
tcrlinaire  pour  entendre  Cicéron, 
Virgile.  Juvenal,  &c. 

•’  Glofe , Eft  aufli  un  Commentaire'- 
qu’on  fait  en  la  même  ou  en  une  au-î 
tre  Langue  pour  expliquer  plus  au 
long  & plus  intelligiblçment  le  texte^ 
Tqpk  U I , 


ip%  Diéi,  de  t Acad, 
CLO*^ 

GLOBE.  Y.  m. 
Corps  fpheiique , 
corps  tout  rond. 
Le  centre  d’un 
globe,  le  diamè- 
tre d’uh  globe,  la 
circonférence  d’un 
globe,  ‘ia  fuper- 
Scie  d’un  globe, 
le  globe  du  mon- 
de. le  globe  de  là 
terre,  la  terre  & 
l’eau  ne  font,, qu’- 
un globe.  ; globe' 
de  feu.  globe  de 
funiée. 

On  appelle  les 
cîeux , Les  globes 
çeleftes. 

'r  On  appelle,  G/o- 
^e  ttrreïite  , Un 
corps  Ipherique , 
iiJà  Aiperficie 
duquel  font  dé- 
peintes les  régions” 
delà  terre; 9 félon 

i ' - iu  : 


' Di^iyde  Richelet, 


(è démonte  à vis  , 
qui  a la  figure  d’un 
niarmoufet  , de 
dont  fe/ fervent 
les  joueurs  de  go- 
belets pour  diver- 
tir  le  petit  peuple, 
C’eft  un  franc  go-; 
denoft  j c’eft  â dire 
un  folâtre.  ÿ 

GODET,  f.  m'. 
Manière  de  peti- 
te écuelle  de  ter- 
re ou  de  grez.  Un 
petit  godet,  . Un 
grand  godet.  ; 

Godet  , Terme, 
de  Maçon.  Petite 
ouverture  par^où 
l’on  fait  couler 
dii  mortier  dams 

5. , 

les  joints  mon- 


tans  Sc  autre^ 
joints  de  pierrci,.^ 
Godet  de  plomfT. 
Petites  goutiéres 
qu’on  met  aux 
crenaux  pour  jet- 
ter.  l’eau  lorsqu- 


.A  ^ , * ’ '*•  ■ '.•,*  '•  • 
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d’un  Auteur.  La  glofe  de  la  bible, qu- 
bnvappelle  ^lofe  ordinaire  a été  faite 
par  Nicolas  de  Lira  en  fix  volumes 
^es  glofes  du  Droit  font  les  Com-, 
mentaires  marginaux  d’Accurïè  j fur- 
quoy  Rabelais  a dit  que  c’étoit  une 
Belle  robe  bordée  de  merde  : c’eft  à 
dire  que  le  ^exte  eft  excellent,  & que 
la  glofe  ne  vaut  rien. 

On  dit  en  ce  fens  proverbialement 
d’un  méchant  Commentaire  que  c’eft 
de  \â  glofe  d’Orléans  plus  obfture  que 
le  texte. 

Glofe,  Se  dit  auffi  de  certaines  critL 
ques  o.u  additions  qu’on  fait  fur  les 
cvenemens,6c  les  hiftoires  du  monde. 
Il  eft  vray  que  les  amis  racontent 
Taftaire  comme  cela  , mais  la  glofi 
ajouté  que,  &c. 

Glofe,  Eft  aufli  une  elpece  de  Poé- 
sie, faite  à l’imitation  des  Efpagnols  i 
èpmme  une  efpece  de  commentaire 
oû\de  parodie  d’une  piece  d’un  autre 
Autheur,  dont  on  répété  un  vers  à la 
fin  de  chaque  quatrain  pu  ftrophe 
qu’on  fait  contre  luy.  Il  y en  a des 
exemples  dans  les  Poëftes  de  Sara* 
fin. 

Glofi^  yerb^  Mettre  de  U glo^. 

; i H 
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leur  fituation  ^ 
leurs  mefures , Et 
globe  celefte , ce- 
luy  fur  lequel 
ibrit  dépeintes  les 
étoiles  , & les 
planettes  , félon 
leur  fituation i 

Globule,  f.m, 
diminutif.  Petit 
globe petit  corps 
ipherique. 

GLOIRE,  f.  f 
Honneur  >,loüan- 
ge  eftime , réputa- 
tion. qui  procédé 
du  mérité  d’une 
peffonne,  de  l’ex- 
cellence  de  fés  ac- 
tions ou  defes  ou- 
vrages. Aimer  la 
gloire,  chercher 
la  gloire,  etre  a- 
vide  de  la  gloire, 
acquérir  de  la 
gloire,  être  comblé 
de  gloire.  . éten- 
dre bien  loin,  por- 
ter bie  loin  la  gloi- 


DiSl,'de  ’Rïchelet, 
il  n y a point  de 
defeente.  v 
Godet,  Terme  de 
Jardinier.  Ce  mot 
fe  dit  de  certaines 
fleurs,  6c  veut  di*- 
re  ce  qui  contient 
la  flqpr.  La 'ja- 
cinthe a le  godet 
incarnat.  " 

GODîVEAU.f. 
m.  Sorte  de . pâ- 
té de  chair  de 
veau  , où  il  y en- 
tre des  culs,d’arti- 
chaux,  & desxhâ-* 
pignons  , qui  eft 
découvert  ^ fait 
en  ovale.  Urc 
Godiveau  tout 
brûlé,  Defpreaux  , 
Sat.  ^ 

OODRON.^m,. 
Terme  d’Àrchitec- 
te.Efpece  de  mou-<. 
lure  relevée  en 
forme  d’œuf.  Feli-. 
bien.  , . . 

GodronS,m»TQr^ 


DiiHonaire  Unlieffel,  ' ;ip7 
fe  fur  un  Autheur , fur  des  feùïUes 


de  College.  . , ■ 

[{  ^ Glojèr,  Signifie  auffi  commenter ‘ \ 

^ plùfieurs  Autêurs  ont  la  Bible.  - . ^ 
g 4 Glofer , Signifie  encore  ajouter  quel-  ' , J 
que  choie  à uhe  hiftoire  qu  on  racon-  _ • | 

jj(f  te,  l’expliquer  à fa  fantaifie,  & d or-  . ; 

dinaire  en  mauvaife  parc  aie  criti-  ^ 

Æ quer.  Il  ne  faut  point  donner  à glofir  ^ ^ J 
iur  fes  adions.  . / 

|R  Glofé^ée,  part.  & ad).  / j 

j ^ Glofeur,  f.  m.  Critique  qui  cenfure  '''^1 

les  adions  des  autres.  Il  fe  fait  peu 
. de  chofes  qui  foient  à l 'épreuve  des  " 
glofeurs,  des  gens  qui  trouvent  à re- - ■’'% 

P .-  prendre  fur  tout.  î 

Glôjfaireyf,  m.  Didionaire  fervant  à 
v l’explication  des  mots  obicurs  ou  , 
barbares  d’une  Langue  corrompue  , 
le  gloffaire  de  Spelmannus  eft  appelle 
J Latinô  bafbarum , & eft  un  fçavant  ou-  ..  _ ^ 

vragejquoyque  cet  Auteur  n’eût  com- 
mencé à étudier  qu’à  50.  ans.  Le  - P 

^ « glojfdire  de  M.  du  Cange  en  3.  volu-  - 

^ ines  , eft  un  travail  merveilleux  & 

. plein  d’une  érudition  extraordinaire.  . -P 
Le  glojfme  de  Lindembrok,  &c. 

^ Glojfateur^fubjl.mafi,  Auteur  quia  ' r 
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Di&,  de  tAead, 
re  de  fon  nom,  de 
fes  armes,  il  eft 
tout  couvert  de 
gloire,  cela  jferoic 
tort  à la  gloire.être 
j.aloux  de  fa.  gloi- 
re. avoir  loin  de 
fa  gloire.il  y, va  de 
la  gloire  de  l’E- 
tat. il  en' a eu  tou- 
te la  gloîre.la  gloi- 
re de  les  exploits, 
de  fès  conquêtes, 
mettre  fa  gloire 
a telle  ou  telle 
cîiofedirer  Ik^gtoi- 
, rç  de  telle  ou  telle 
chofe.  la  gloire 
du  monde  palTe 
vite,  la  gloire  n’a- 
* partient  propre- 
ment qu’à  Dieu 
'féuf,  il  faut  que 
toutes  nos  avions 
tendent  à la  gloi- 
re de  Dieu  , a la 
plus  grande  gloi 
r<?'depieu.*  gloire 
foit  à Dieu,  if  ne 
cherche 


DidT.  dèis:ichetet, 
me  de  BlancHiÇ 
leur.  Plis  en  rona 
qu’on  fait  à fa 
rnarichette  lorfqu’- 
elle  eft  empefée  & 
qu’on  la  godrôn-!. 
ne.Les  godrons  de 
cette  manchette  ne 
font  pas  bien  faits., 
GODRONNER, 
verb.  a£b.  Terme 
de  Blanchiflcur  de 
menujinge,  qui 
fe  dit  en  par- 
lant de  manchet- 
tes, & c’eft  fai- 
re de  petits  plis 
avec  la  main  le 
long  de  la  man- 
chette loriqu’elle 
eft  empefée.  Go- . 
dronner  des  man- 
chettes. . Manchet- 
tes bien  godron- 
nées. 

GOFRE.Cf.  pâ- 
te qui  a été  cuite 
entre  deux  fers  fur 
le  feu,&  qui  fe  fait 
avec 


? 


i 
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glofè  quelque  livre.  Les  glopteursàe. 

G/#row«“j/w.Termedemechâui- 
que,  cft  un  nom  que  Héron  donne 
une  machine  compofçe  de  plufieurs 
rouës  dantclées  garnies  de  leurs.  , 
, gnons  J qui  fer t a elever  de  grands 
fardeaux.  Vo3rcz-en  les  figures  dans 
Je  8.  livre  de  Pappus  , ^ dans  Voperap 
iftHtn  de  Bettinus.  Gloflfocome,  eft  auf- 
fi  un  inftrument.de  Chirurgie,  ou  ef- 
pece  de  ferrement  & machine  qui 
fert  à remettre  des  membres  diflo- 

qués.  , . . 

Glotte,  f,f.  Terme  d’ Anatomie  qui 
■ fe  dit  dune  fente  qui  eft  au  devant 
. du  goher,  laquelle  fert  a former  la 
voix  des  animaux;  ce  mot  eft  Grec 
^ & fignifie ou 

glouglou,  f.  m.  Terjïie  bur- 
lefque  qui  ne  fe  voit  que  dans  les 
chanfons  bachiques.’  pour  fignifier  le 
bruit  que  fait  lé  vin  en  forçant  d’une 
•'  bouteille , ce  n’eft  pas  que  toutes  les 
' autres  liqueurs  ne  falTent  le  même 
bruit.  Ce  mot  vient  de  glutm  , qui 
lignifie  la  partie  du  col  par  où  paffent 
les  viandes,  ou  plutôt  il  a été  fait  par 
. opomatopée du  fon  delà  liqueur  qui 
pafte  au  travers  d’un  canal  étroit.  Me-, 
nage,  1 dij 
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cherche  pas  fâ  pro- 
pre gloire  , mais 
celle  de  Dieu. 

Il  fe  prend  aufîi 
quelquefois  pour 
Eclat , Iplendeur. 
Le  Fils  de  Dieu 
viêdra  dans  la  rna- 
jefte  de  fà  gloire. 

On  dit  , Faire 
gloire  de  quelque 
chofe  y pour  dire  , 
Se  r attribuer  à 
honneur.  Il  fait 
gloire  de  vous  fer- 
vir. 

Il  fign.aufll.En  ti- 
rer vanité.  Il  fait 
gloire  du  vice. 
GLoiRE.Se  prend 
(buvent  en  mau- 
vaife  part  & fig-, 
nifie  , Orgueil  , 
ibtte  vanité.  Il 
crève  de  gloire,  la 
gloire  le  perdra, 
fotte  gloire  mau- 
yaife  gloire,  gloire 
pedantefque.  Vai- 
ne 


T>i^~ de  Hichelet» 
avec  des  œufs,  du 
fucre,  du  beurre, 
& un  peu  de  fari- 
ne. C eft  auflTi  une 
pâte  feuilletée  oii 
Ton  enferme  de 
petites  trenches  de 
fromage  fin.  Ainfi 
on  dit  gofres  au 
fromage.gofres  au 
fucre.  Gofres  fort- 
bonnes.  Faire  des 
gofres.  ' 
GOFRER,  verb. 
aft.  Terme  de  dé- 
coupeur. C’eft  fi- 
gurer une  étof- 
fe avec  des  fers 
chauds,  goffrer  du 
velours. 

GOFREUR.  C 
mafc.  Un  des  ti- 
tres que  prend  le, 
découpeur  dâs  fes 
lettres  de  maîtri- 
fe  , où  il  fe  nom- 
me découpeur, go-., 
freur,  égratigneur. 
Ceft  à dire  celuy 
qui 
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’ Gloujfement , f m.  Bruit  fourd  que 
font  les  poules  prêtes  à couverjôu  qui 
’ ont  des  poulTins.  Ce  mot  vient  du 
Latin  glocire , qui  le  trouve  dans  FeC*  > 
tus  pour  fignifier  la  même  chofe. 

Gloujjer , Se  dit  au  propre  des  pou- 
les & par  extenfion  des  perfbnnes 
qui  Tentent  quelque  douleur  & in- 
commodité 3 & qui  s’en  plaignent 
lourdement  : On  ne  Içait  ce  qu’a  cet- 
te fille,  mais  Q\\.QgloujJe  toûjours. 

Glouteron  ^ f,m.  Herbe  portant  de 
.petits  boutons  barbus  qui  s’atta- 
chent aux  paflans  ; Cette  plante  sl 
plufieurs  petites  branches  rudes  & 
quarrees  ; lès  feuilles  refifemblent  à 
celles  d’artoches,  ont  le' goût  de 
creffon  alenois  5 elles  font  difpoféeV 
par  intervales3&  environnent  en  ron- 
deur les  branches  3 comme  on  voit  en 
lagarence3  & font  fcmblables  auflî  à 
la  courge,  quoyque  plus  grandeSjplus 
yeluës  , plus  noires  & plus  épail- 
lès.  Mathiole  dit  qu’il  n’y  a point' 
d’herbe  qui  ait  la  feuille  plus  grande 
que  celle-ci.  Sa  tige  eft  blancheâtre, 
fa^  racine  noire  ^u  dehors  de  blan- 
che au  dedans  : elle  croît  par  tout  > 
principalement  parmi  les  lentilles  i 
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ne  gloire  , Tè 
prend  particulié- 
rement pour  un 
fentiment  trop  a- 
vantageux  de  foi- 
méme  que  la  va- 
nité infpire.la  vai- 
ne gloire  corrompt 
le  mérite  des  meil- 
Jbures  aûions. 

Gloire,  lig- 
nifie aulTi , la  béa 
titudë  dont  on 
jpiüt  dans  le  Para- 
is. les  âmes  qui 
'Jôüilïènt-de  la  gloi 
re  éternelle,  un  a- 
vant  - goût  de  la 
gloire  éternelle.ia 
^oire  que  Dieu 
a préparée  à les 
Elus.. 

, Ou  appelle^  U- 
ne  gloire  , en:  ter- 
mes, de-  peiiiturè , 
U reprefentarioiî 
du  ciel  ouvert  a- 
vecles  perfônnes 
Jmnesj,  & les  An- 


Bi^.  de  Richelet, 
qui  picque  le  taf- 
fetas , mouchette- 
& figure  les  écof-  : 
fes  avec  des'Tfers 
propres  à cela. 

gogaiLle.C: 

mafc..  Mpt  bur- 
lelque.  Débauche 
gale  &:  honnête. 
Bonne  chere  ac- 
compagnée de  ré- 
joüiflance,  ï^aire. 
gogaille. 

A GOGO,  ad;^ 
verbe..  Mot  bur- 
lefque  pour  dire  à. 
fon  aife,  Iicureufe-.- 
ment  , & dans; 
toute  ^ forte  de. 
<;ontentement.  Vi*- 
vre  à gogo.  Voit^ 
Poëf. 

GOGUES.  f.  f,. 
Humeur  de  rire  8c, 
de  fe  divertir.il  eft? 
en  (es  gogues.. 

’ goguettes;, 

f.f.  Injures  , môt^ 
injurieux  8c  fetiri.; 
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' fleur  ell  blanche  , fon  fruit  eft 
comrrie  une  grande  olive,  & eft  rond 
& épineux  comme  celui  du  plane  ; 
Sa  graine  eft  dure , ronde , creufe  , 
blanche  & faite  comme  un  nombril 
‘ heriflbnnée , laquelle  s attache 
aux  vêtemens.  LeS  Italiens  l’ap- 
peUent  fpéronnella  , parce  qu  elle  a/ 
fes  feuilles  difpofées  en  étoilies  com- 
, me  une  molette  deperon.  En  La- 
tin lappa  mïnor  , lappa  inyerfa  , 011 
Xanihion  5 ou  philantropos  , aparinit  , 
afpergula  ^ perfonata.  On  l’appelle  auC- 
Çi  glatero^  glotueron , grapelle  & har- 
-^dant. 


Glouton^  onncy  adj.  Goulu, gourmand 
<^ui  mange  avec  avidité  ,.  qui  englou- 
tit. Le  brochet  eft  fort  glouton.  Les 
loups  font  gloutons.  Ce  mot  yjent  dit 

; Latin  ^too.  Nicod.  ’ , 

C etoit  aulîi  autrefois  une  inju- 
re quon  difbit  par  raillerie  : Un. 
faux  glouton.  Ce  failli  glouton  d’Arnal- 
diis*  Voiture.  , 

Gloutonnement,,  adv,.  D’une-  ma- 
niéré gloutpnne.  Il  n y a-  rien,  de;  plt»  ^ 
dégoûtant  que  de  voir  manger  glotte 
Wnnemen„ 

. Gkuuonnie^C&  Avidité  de 


10if«  Diâ,  de  t Acad, 
ges  8c  les  Bienheu- 
r)Bux.  Une  gloire 
4u  Titien, du  Tin- 
toret.  la  gloire 
4u  Val  - de  - grâ- 
ce* 

On  appelle  auC- 
(i,  sloire  , dans  les 
Comédies  & dans 
les  autres  fpefta- 
cles,  l’endroit  éle- 
vé, & illuminé  où 
l’on  reprefente  le 
ciel  ouvert  & les 
divirdtés  fabuleu- 
fes. 

Glorieux, 
E U s E.  adjeftif. 
Qui*  s’eft  acquis , 
qui  mérite  beau- 
coup de  gloire, 
beaucoup  de  lou- 
ange & d’honeur. 
Ce  Prince  eft  bien 
glorieux  d’avoir 
batu  les  ennemis, 
il  revient  glorieux 
& triomphant, 
c'en  une  belle  &; 
' glo- 


Dicl.  de  Richelet, 
ques.  EHe  lui  a 
chanté  goguettes,  “ 
GOGUENARD, 
arde^  adj.  Piaifànt,  • 
railleur.  Il  eft  go- 
guenard. Elle  eft 
goguenarde.Elprit 
goguenard.  Hu- 
meur goguenarde. 

Goguenard,  f.  m. 
Qui  goguenarde, 
C’eft  un  franc  go- 
guenard. 

Goguenarde,  f.  f.  Cel- 
le qui  goguenarde* 
C’eft  une  vraye 
goguenarde. 

Goguenarder.v.n.  . ^ 
Plaifanter.  Il  aime 
à goguenarder. 

GOINFRE,  f; 
m.  Sorte  degouf-‘‘ 
mand.  Sorte  de.- 
débauché  qui  COÙ- 
fume  tout  ce  qu’- 
il a de  bien.  Le  . 
goinfre  eft  ft  fort 
indigent  qu’il  n’a 
pas  un  foû  pour 
boire 


r 
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gef.  La  gloutomk  jéü  un  des  fept  pé- 
chés capitaux.  - ^ 

GLU,  r.  f,  Compofition  vifqucu- 
fé,  qu  on.  fait  pour  prendre"  les  oi- 
feaux  J & pour  enduire  les  feps  de 
vigne,  afin  de  les  garantir  des  chenil- 
les : Elle  le  fait  avec  les  écorces  du 
bois  de  houx  qu’on  luy  ote  dans 
le  tems  de  la  fève,  lefquelles  après 
avoir  été  bien  batuës  dans  un  mortier 
& mifes  pendant  quelques  jours  à 
pourrir  dans  la  terre  , on  lave  & on 
paîcrit  en  eau  courante , Elles  laififent 
V cette  matière  gluante  & verdâtre, qu’- 
pn  appelle  On  en  fait  aufli  du 
gui  de  chêne.  Voyez  guy  : Et  avec  des 
. racines  de  viorne.  En  Surie  on  en  fait 
avec  des  prunes  de  Sebaften.  Ce  mot 
vient  de  ou  de  qu’on  trou^ 
ve  dans  les  Auteurs  Latins.  Voyez 
Ménage. 

On  appelle  airfli  glu  certaine  hu- 
meur qui  vient  fur  lecorce  des  ar- 
bres , qui  (è  feche  au  Soleil  & fait 
comme  dés  pbireaux.  La  glu  de  ceri- 
üer  & de  prunier  eft  ce  qu’on  appelle 
gomme  Arabique  , qui  entre  en  la 
compofition  de  l’encre. 

Glu^i  fe  dit  figurément  de  tout  çg. 


*i  jf  ‘l’y-  ' 


n>' 


io6  IHci,  de  t Acad, 
glorieufè  adtion  de 
délivrer  fa  pa- 
trie. les  glorieu- 
fes  5 fatigues  , les 
glorieux  travaux, 
ries  glorieufes  veil- 
les de ...  . il  cft 
bien  glorieux  pour 
luy  d’avoir  . il  a 
fait  une  fin  glo 
rieufe . preferer 
une  glorieufe  mort 
à une  longue  vie. 
un  tel  Prince  de 
glorieufe  mémoi- 
re. 

Il  fignifie  auffi, 
Plein  vde  vanité  , 
rempli  de  trop 
bonne  opinion  de 
foy-même.  Il  a du 
mérite  , rr^is  il  eft 
un  peu  glorieux, 
je  hay  bien  les 
glorieux c’eft  qn 
glorieux,  il  eft  fot 
& glorieux,  ^ 

On  dit  prov.  -Il 
feît  bon  bacre  glo- 
tieux> 


DiSi,  de  Richelet,^ 
boire  chopine.Maî, 
Boë.  C eft  un  franc 
goinfre.  S.Am. 

GOINERER.  V. 
a.  Mener  une  vie 
de  goinfre.  Man- 
ger, confumer  & 
de voter  tout , ou 
une  partie  de  fon 
bien  ? Faire  con- 
tinuellement la  i 
débauche.  Il  îie 
fonge  qua  goin- 
frer. Il  a beu,  man- 
gé &c  goinfré  tout 
fon  bien  , ou  du 
moins  la  plus, 
grande  partie. 

GOLPHE.fubft. 
mafe.  Terme  de' 
Géographie.  Efpa- 
ce  de  mer  embraf- 
fe  de  terre  à peu 
prés  en  forme  d’arc 
ou  de  eu  de  fac.. 
Sein  de  mer,  Uc 
golphe  Adriati- . 
que.  Abl.  ar, 

GOLIS,fubft.m* 

Tesmfi: 


Vi 
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qui  prend  ou  peut  attacher  quelque 
chofe,téir.oin  ces  jolis  vers  de  Sçaron*. 
Çe  neft  que  maroquin  perdu, 

Q^e  les  Livres  que  l’on  dédie  , 

Depuis  que  Montauron  mendie 
Montauron  dbnt  le  quart-d'éctt 


De  l’ode  & de, U Comedie. 

Gluant,  ante  adj.  Ce  qui  eft  vifqueux 
& tenace  qui  s’attache  aux  mains 
aux  habitSj  lapoisc,  la  gomme  font 
chofes  gluantes , les  limaçons  ont  une- 
bave  gluante  avec  quoy  ils  s’attachent 
aux  arbres,  aux  murailles. 

Gluau,  f.  m.  Branche  menue  en- 
duite de  glu  qui  fert  à prendre  des 
èifeaux. 


iè  dit  en  parlant  des 
fes  qui  s’attachent  aux  mains , aux: 
habits  comme  fait  là  glu.  Il  a aulîi 
quelque  peu  d’ufage  au  figuré  enpar^ 
lânt  de  l’attache  ou  de  l’engagement 
qu’on  a pour  quelque  chofe* 

' Gluê.  Te.  part.  pajf.  & adj. 

Glu  Y,  f.  m.  Groflfe  paille  de’‘  fèî* 
dont  on  couvre  les  granges  & le» 
maifons  des  paifans  en  plufieurs  Pro* 
'vioces^  lit  faut  nombres  d&glu^ 


s’ attrapait  fi  bien  a la  glu 


GLUEKj  rnor  dé  ” 


l68  Dîél,  de  l'Acad, 
ricux,  il  ne  s’en 
vante  pas. 

Il  fign.  encore , 
Bienheureux , qui 
jouit  de  la  gloi 
re  J de  la  béatitu- 


D/V?.  dé  Kichelet, 
Terme  de  chalîe. 
Bois  de  dix-huit , 
ou  vingt  ans , Ar- 
bre de  ces  fortes 
de  bois.  Il  plioit 
des  golis  auffi  gros 


de  éternelle.  Dieu  que  le  bras , Mo-- 


feul  eft  elTentielle- 
ment  glorieux,  la 


liére. 

GOMME,  f.  f..  . 


glorieufe  Vierge  Humeur  vifqueu- 
Marie.  les  glo- fe  qui  fort  de  cer- 
lieux  Saints  & tains  arbres.  Bon- 


Saintes.corps  glo- 
rieux. les  corps 
glorieux  font  im- 
paflibles.  Les'qua- 
îités  d’un  corps 
glorieux  , font , 
rimpalTibilité,  Ta- 
gilité,  &c. 

On  dit  prover- 
bialement d’ un 
homme,  quil  n- 
eft  pas  corps  glo- 
rieux , pour  dire , 
qu  il  eft  fujet  aux 
infirmités  humai- 
nes. 

G LORi  EusE-’meux. 

MENT, 


ne  gomme.  Gom- 
me Arabique. 
Gomméyée,  adj.Qui 
a de  la  gomme  , 
où  l’on  a mis  la 
gome.Eau  gomée. 

GOMMER,  v.a. 
Remplir  dégom- 
mé. Gommer  u- 
ne  étofFe,Gommer 
un  ruban,  un  cha>^- 
peaUj&c.  ' 

GOMMEUX  , 
eufe*  adj.  C^i  eft 
rempli  de  gom- 
me, Cela  eft  gom- 


GOND 


: pcTuf  réparer  la  couvèrture  de  cette 
bergerie , c’eft  à dire  douze  douzai- 
"nes  de  gerbes  de  cette  paille.  ' T:  . 

; On  fe  fèrt  aufli  de  gluy  pour  lier 
les  gerbes  de  la  moiflon. 

GNOMON,  C m,  Eft  le  ftile  quV 
bii  met  fur  les  Cadrans  pour  mar- 
quer les  heures. 

Gnomon^  Signifie  aulTi  cette  petite 
aiguille  de  cuivre  qu’on  met  au  cen- 
tre d’un  petit  cercle  Polaire  fur  le 
Méridien  d’un  Globe,  & qui  a le  mê- 
, me  mouvement  que  l’axe, 

Gnomonique  yf.f.  Science' qui  fait 
^ partie  des  Mathématiques,  Elle  en- 
ieigne  à faire  toutes  fortes  de  Ca- 
drans au  Soleil  & à la  Lune,  pour 
çonnoître  les  heures  par  le  moyen 
des  ombres  5c  àugnojnon  ou  ftile  qui 
les  marque,  on  y décrit  tous  les  au- 
tres cercles  de  la  Sphere  fi  on  veut.' 
Clavius  a- fait  un  Livre  iii  folio  de 
la  Gnomonique  qui  comprend  tout  ce 
qu’on  peut  fçavoir  fur  les  Cadrai^.Se- 
baftien  Munfter  a fait  un  traité  fort 
joli  de  la  Ggnomonique,  On  a aufii  écrit 
de  la  Gnomonique  Speculaire  qui  en- 
^igne  l’art  de  faire  des  Cadrans  qui 
marquent  l’heure  par  la  réflexion  de 


t'  \ 


'■  t 
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MENT.  adv.  D*Une 
manière  glorieufe. 
Il  sert  tiré  glo- 
rieufement  de  cet- 
te affaire,  il  eft 
mort  glorieufc- 
mcnt. 

Glorifier,  v. 
aft.  Honorer,  ren- 
dre honneut  fk. 
gloire.  Glorifier 
Dieu.  Nôtre  Sei- 
gneur foit  loiié  ôc 
glorifié  de  tout, 
Di§u  eft  glorifié 
dans  fes  Saints. 

Il  fign.  auifi, Ren- 
dre participant  de 
la  gloire,  de  la  bé 
atitude  éternelle. 
Dieu  a glorifié  les 
Saints. 

Sb  glorifier. 
Faire  gloire  de 
quelque  chofe , en 
tirer  vanité.  Se  i 
glorifier  de  fa  No- 
blefle  , de  lès  ri 
chcflès,  fc  glori- 
fier 


î)î^,  de  Richelekf 
I GOND.  f.  m; 
j Morceau  de  fer 
coudé  qui  fert  à 
porter  une  pentu- 
re.  Un  bon  gond, 
GONDOLE,  f. 
f.  Petite  barque 
pour  fe  promener 
fur  les  canaux  de 
V'^enife. Prendre  u- 
ne  gr  .dole  pour 
fe  promener, 
GONDOLIERS, 
de  trajet, f.m. Gens 
qui  fe  tiennent  à 
la  rue  des  canaux 
de  la  République . 
de  Venife  poüria 
commodité  des 
paflans. 

GONFLER.  V. 
a.Enfler , remplir. 
Le  millet  gonfle. 
Se  gonfler , v.  r, 
s’enfler.Les  veines 
le  gonflent. 
GONORRHE’E. 
fubft.  fem.  Terme 
de  Médecin.  Perte 
de 
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la  lumière  fur  toutës  fortes  de  fur- 
faces. 

GOBE,  f.  ff  C’eft  un  morceau  em- 
poifonné  que  les  bergers  fement  dans 
les  champs  où  les  moutons  de  ceux 
à qui  ils  veulent  mal  viennent  paî- 
tre ‘j  Et  c’eft  ce  qui  fait  croire  que  les 
moutons  font  enforcelés.  Les  chaf- 
~ fcursfè  fervent  aufti  dcgohes  pour  fai- 
re. mourir  les  bêtçs  puantes  & mat- 
faifantes  comme  lés  renards  & autres, 
La  noix  vomique  eft  'une  gobe  pour 
Jes  chiens  qui  les  fait  mourir. 

Gobelet^  f.  m,  Tafte  qui  iêrt  à boire, 
fqui  eft  ordinairement  de  figure  ron- 
^ de  ôc  fans  pieds  : Ce  mot  vient  de 
cupA  félon  Ménage  apres.  Saumaife. 
Budée  le  dérive  du  Grec  cipeUoriy  com- 
me qui  diroit  cupekty  d’autres  à^gob^ 
mot  Breton,. 

••  ,Ch'ef  de  Gobelet  chez  le  Roy,  c’eft 
celuy  qui  donne  à boirb  au  Roy , 
& le  Gobelet  eft  le  lieu  où  l’on  fournit 
le  vin  pour  le  Roy  , ce  qu’on  nomme 
ailleurs  Sommellerie. 

. Joiier  des  Gobelets  : C’eft  faire  plu- 
tours  de  pafle  - pafte  & de^  lùbti- 
lité'de  main  , comme  font  les  char- 
dataris,  dont  le  principal  eft  d’avoir 


tn  Diâ,  de  t Acad, 
fier  mal  à propos, 
fe  glorifier  du  vi- 
ce. 

U fe  conftruit 
quelquefois  avec 
la  prépofition  , 
Dans  , & alors 
il  fignifie  plus 
particuliérement  , 
mettre  fon  -hon- 
neur & fa  gloire 
en  quelque;  chofe. 
un  véritable  Chré 
tien  ne  doit  fe 
glorifier  que  dans, 
la  croix  de  Jesus- 
Christ. 

Glorifie*,  e*e. 

part.  pair. 

Glorification. 
fîibft.  fera.  V.  Elé- 
vation de  la  crea- 
turé  à la  gloire  ë- 
ternelle.  La  glo 
rification  des  E 
lûs. 

GLOSE,  fubft. 
fem.  Explication 
de  quelques  mots 
obfcurs 


T>t£l,  de  RicbeteK 
de  femence  quillè 
fait  involontaire- 
ment , fans  érec- 
tion , fansplaifir  , 
ni  penfée  qu’on 
joüilfe  d’aucune 
femme. 

GORET,  f.m; 
Mot  burlefque , 
pour  dire  un  co- 
chon. Un  petit 
goret. 

Goret.  Terme  de 
cordonniei:.  c’eft  le 
premier  côpagnon 
de  la  boutiqUe  da 
cordonnier,  & fut 
lequel  le  maître  fè 
repofe. 

GORGE, f.f. 
Le  fond  de  la 
bouche  qui  tient 
au  gofier.  Avoir  la 
gorge  enflée- Avoir 
mal  à la  gorge. 
Couper  la  gorge  à 
une  garnilbn.Vau. 
Quin.  1.  4. 
Gor^^jSein  de  fem- 
me 
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trois  gobelets  de  fer  blanc,  par  lefquels 
ils  font  palfèr  fubtilement  *^quelques 
petites  balles  ou  boutons.  - 

On  appelle  figurément  un  Joueur 
de  gobelets  tout  homme  qui  erpploye 
U rufe  &;  rartific€  pour  tromper  en 
toutes  fortes  d’affaires. 

Gobelet^  Se  dit  aulfi  de  cette  petite 
tige  qui  tient  plufieurs  fruits  attachés 
aux  arbres,  comme  le  gland  ,ïa  fai- 
ne, les  noifetteS,  parce  qu’elle  repre- 
fente  une  petite  coupe  ou  baffmet. 
On  le  ditauffi  de  plufieurs  fruits  qui 
ont  cette  figure  en  Latin, 

.Goheletter , ou  goubeletter,  v.  n,  boire 
fbuvcnt  & à petits  coups,  il  ne  £e  dit 
qu  en  màuvaife  part  des  gens  de  dé- 
bauche ou  de  baffe  condifronqui  fbnt 
long-tems  à beu  voter  devant  & après 
les  repas. 

Gobel'm,/.  m,  Efprit  ou  démon  fa- 
milier qu’on  dit  fe  divertir  à rendre 
quelques  fêrvices  dans  les  maifons , 
comme  de  penfer  Sc  étriller  les  che- 
vaux, &c. 

Gobelins^  f,  m,  Eft  un  lieu  à Paris  où 
Ton  fait  plufieurs  teintures  , & fur 
tout  de  l’écarlate  , à caufe  qu’on 
d ^ que  la  rivière  de  Bièvre  qui  y paffe, 
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y cft  fore  propre , Ik.  qui  depuis  cet 
' cndrpit-là  s’appelle  des  Gobelins  5 cela 
ièrt  à entendre  ces  vers  de  Regnier, 

Il  fat  fait  un  noir  brun  ((aujft  bonne  tein~ 
ture 

Om  jamais  on  en  yit  fortir  dis  QohQ-- 
I lins. 

Saint-Amant  a dit  aufll  du  Tibre  f 
Vous  qui  comblés  de  trois  moulins, 

‘ N'oferezj  attaquer  en  guerre 
JUt  rivière  des  Gobdins, 

L’Hôtel  des  Gobelins  eft  auiTi  le  lieu 
des  Manufadures  Royales  à Paris.Les 
Tapifleries  les  plus  eftimées  font  cel- 
les des  Gobelins. Gq  nom  eft  venu  d’un 
nommé  Gobelin  qui  y établit  le  pre- 
mier la  teinture'en  écarlate,  & qüi  fk 
bâtir  une  maifbn  qu’on  àppellala  fo- 
lie Gobelin.  Ménage. 

Gobct.f.m,  Terme  populaire  qui  ne  le 
dit  qu  en  cette  phrafe,  prendre  un  ho- 
me SLVLgobet,  pour  dire  au  goder , au 
^collet  pour  l’emprilonner. 

Gobet,  En  termes  de  Fauconnerie,{è 
dit  d’une  manière  de  chafler  ou  voler 
les  perdrix  avec  l’autour  ou  l’éprevier. 

Gober,  v,  aél.  Terme  populaire  qui 
figiiifie  avaler  tout  d’un  coup  , il  a 
gobé  ce  verre  de  vin  fans  le  fàvourer. 

, t-  Ce 


de  rAcad, 
fe  prend  aufTi , 
pour  Commentai- 
re , ou  notes  fer- 
vant  à l’éclaircifTe* 
ment  d’un  texte. 
La  glofè  du  droit 
Civil  , du  droit 
Canon. 

On  dit  prov.d’- 
unc  explication 
qui  n’cft  pas  fort 
claire,  & qui  em- 
brouille le  texte, 
au  lieu  de  l’éclair 
cir,  que  c’eft  de  la 
glofe  d’Orléans , 
qui  eft  plus  obfcu- 
re  que;  le  texte. 
^.Gloser,  v.  aû. 
Faire  une  glofe  , 
expliquer  par  une 
glofe.  Les  Auteurs 
qui  ont  glôfé  la 
Bible,  il  a glofe  un 
tel  Auteur,  on  im- 
prime pour  les  é- 
coliers  des  feüitles 
de  Ciçeron,de  Vir- 
gile r avec 
* [beau- 


Dïêi,  de  Michelet, 
de  bois  de  menui- 
firie  qu’on  met  aû 
delTus  des  cartes 
de  Géographie,  ou 
des  images  fur 
toile. 

Gorge ^ Terme  de 
potier  d’étein,  qui 
fe  dit  en  parlant 
de  certains  pots. 
C’eft  la  partie  du 
pot  qui  prend  de- 
puis le  couvercle 
jufqu’  au  milieu 
du  pot.  Gorge  de 
pinte.  Gorge  de. 
chopine  , de  flafe 
con. 

Gorge,  Terme- 
d’Orfévre  & 4ç 
potier  d’étaim.  C’- 
eft l’ouverture  ro- 
de au  balfin  à bar-  ■ 
be  dans  laquelle 
on  met  le  cou 
quand  on  fe  fait 
la  barbe. Une  gor- 
ge de  balTm  trop 
étroite,  La  gqrgef 


I>léimaire  Ümverfii,  ^ l 217 
Ce  mot  vient  de  cuj?are,à’oii  eft  .venu 
aulTi  le  mot  àt  gobelet. 

Gober,  Signifie  figurément  croire  de 
ieger  & fans  y faire  reflexion , on  luy 
a commune  hiftoire  inventée^  plai- 
flr  5 a cela  comme  fi  elle  eût 
été  vraye. 

Goberge  £,  f.  Outil  d artilan  qui  eft 
fait  d’  une  perche  coupée  de  longueur 
félon  la  diftance  du  plancher  6c  de 
rétabli  J il  fêrt  à tenir  la  befogne 
fraîchement  collée  ou  aflemblée  juf- 
^u’à  ce  qu’elle  foit  feche.  Quand 
on  travaille  en  JVlenuiferie  ou  Mar- 
queterie, on  met  l’ouvrage  fous  la 
goberge, 

V Goberger  y v,  n,  Xerme  bas  & popu- 
laire qui  lignifie  fe  réjoüir,fe  moquer. 
Ce  libertin  fe  goberge  , ù moque  de 
tout  ce  qu’on  luy  dit. 

On  dit  proverbialement  quon  a 
lailfé  un  homme  gober  des  mouches- 
quand  on  l’a  lailfé  long-tems  attendre 
•en  quelque  lieu  ^ où  il  n’avpit  rien  § 
faire. 

GODENOT , /,  m.  petite  figure^’ 
ou  mlarionette  , dont  le  fervent  les 
çharlatans  pour  àmufer  le  peu- 
PiÇf  \ 


« 


2i8  Sià,  de  l Acad, 
beaucoup  d’efpace 
entre  les  lignes,  a- 
fîn  qu’elles  puiA 
fent  être  glo- 
fées. 

Il  fign.  lîg.Don- 
ner  un  mauvais 
fens  à quelque  ac- 
tion,à quelque  dif^ 
cours  d’uneperfon- 
ne  , la  cenfurer  , 
la  critiquer  , •& 
alors  il  eft  neu- 


Dtà,  de  "Richelet, 
de  ce  bailîn  à bar- 
be eft  mal  faite. 

Gorgé  ^ Terme  d* 
Architefle.La  pa^ 
tic  la  plus  étroite 
du  chapiteau  Do- 
rique entre  l’aftra- 
gale  du  haut  du 
fiift  de  la  colomne 
& les  âneletSigor» 
ge  de  co^lomhe. 

Gorge  de  pigeon* , 
Terme  d.’Eperoh- 


tre.  Cela  eft  net,il|nier.  Nom  qu’on 
ny  a rien  à glofer.  donne  à une  forte 
glofez  fur 


vous 

tout 


pourquoy^ 


d’efnbouchuré. 
Gorge  de  baftionf 


glofèr  fur  mes  ac-:[C’eft  la  prologatiô 


tions  , fur  mes  pâ- 
rôles?il  n’y  a {Joint 
à glolêr  fur  fa  con- 
duite. 

GLosE’ÿEE.part. 

pair. 

X Glosàteur  , ou 

tJiOSSATEURjfubft. 
male. V.  Auteur  qui 


des  courtines  de- 
puis les  angles  des 
.courtines  & des 
flâcs  jufqu’au  cêtre. 
du  baftion  ou  elles 
fè  rencontrent. 

Coupe-gorge,  f.ni^ 
Tieu  ou  on  court 
hazard  d’être  égor- 


agloféunliyre.  les  gé  ou  tué  par  quel 
glofateurs  de  la  que  voleur.Ce  lieu 
' Bible!  t'  là 


. ; 

^ lïiêHonatre  Umverfii,  irji 

!-  ’ Godenot , Se  dit  aufli  par  dérifioiï 
des“perfonnes  laides,  & malfaites,des 
figures  mal  taillées  oii  delTinées.  Cet 
i \ hippcrite  a un  vray  vilâge  de  godenot^ 
Ce  curieux  a beaucoup  d.e  bronzes 
P &.  de  buftes  dans  fon  cabinet , mais 
ce  ne  font  que  des  godenots.  On  a dit 
^ d’Ænée  en  Burlefque  , quil  avoit 
emporté  fbn  pere  & fès  godenots  ^ 
pour  dire  les  Idoles  de  fes  faux 
" Dieux. 

GODELUREAU,  f.m.  Jeune  fan- 
faron, glorieux  , pimpant  ÔC  coquet 
[f  ' qui  fe  pique  de  galanterie , de  bon- 
ne  fortune  auprès  des  femmes , qui 
vcft  toujours  bien  propre  & bien  mis, 
fans  avoir  d’autres  perfeûions.  Les 
vieux  maris  ont  fujet  d’être  jalous  dé- 
ces  godelureaux  qui  viennent  cag^oW 
H 1er  leurs  femmes.  • 

^ GODET,  f.  m.  Petit  vaiffeau  rond 
F ^ dont  on  fe  fervoit  autrefois  pouc 
|)oire  ; c’eft  la  même  chofè_que  go- 
belet 3 Sur  ce  mot,  des  Accords  rap- 
; porte  ce  plaifant  rebus,  naturadiverm 
Jfo  gaudet , nature  a dit  vcrfè  âvtgodetm 
Ce  mot  vient  de  gutetus  diminutif  d&- 
igutîus^  vieux  mo’t  Latin,  fignifianc 
r Ménage* 
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120  Diü,  de  {Acad, 
Bible.  Il  n’eftj 
guere  en  ufagel 
quen  cette  pbra- 
fe. 

Glossaire,  fubft. 
mafc.  Didionnai- 
re  fervant  à Tex- 
plication  des  mots 
les  plus  obfcürs 
d’ une  Langue. 
Le  vieux  glof- 
faire. 

GLOUGLOU, 
f.  m.  Le  bruit  que 
fait  du  vin,  du  ci- 
dre &c.  lors  qu- 
on  le  verfe  dune 
>bouteiUe;.Le  glou- 
glou de  la  bou- 
teille, Il  n’  eft 
guere  en  ufage 
^que  dans  les  chan- 
fons  à boire. 

^neut,.  Il  dit4.pro- 
^premént  . dii  . cri 
^e  la  poule  qui 
veut  qouver  , ou 
qui  a^.  des  pouf- 
fins 


Di{i,  de  Richelet, 
là  eft  un  vray  cou- 
pegorge. 

GORGE’E.  f.  f. 
Plein  la  gorge.Une* 
petite  gorgée, ava- 
ler une  gorgée  de 
boüillon. 

GORGER,  v.a. 
Enfler.  Les  mules, 
les  poireaux  , les 
crevafles  &:  les 
mauvaifes  eaux 
gorgeqt  les  jambes 
des  chevaux  , So- 
leifel.  Maréchal. 

Se  gorger.  Ce  mot  ' 
eft  élegât  au  figuré 
& peint  bien.  Se 
gorger  d’or  & d’ar* 
gët.  Va.Qu.l.^.c.i. 
GORGE’, EE.adj. 
Plein, rempli.  Lan- 
gue gorgée  d’hu- 
midité. deg.  V 
Gorgé,  ée.  Ce  lïîot' 
fe  dit  des  chevaux 
ôc  veut  dire  enflé, 
jabes  gorgées.  So- 
leifel , Maréchal}  ; 
ôcc. 


^iütonmre  Univer/èU  lit 
‘ Godet  y Se  dit  aufli  des  vaiffeaiix 
qui  font  fur  des  roiies  hydroliques 
qui  puifent  i’eau  pour  l’élever.  Ou 
vuide  des  bâtardeaux  àvec  des  roiies  ’ 
à godets. 

Godet,  Se  dit  auflfi  des  petits  vaif- 
féaux  où  les  Peintres  & Enlumi- 
neurs mettent  de  l’huilç,  de  la  gom- 
me, &c. 

Godet  y Se  dit  aulTi  des  petits  ca-’ 
haux,par  où  les  fondeurs  font  couler 
le  métail  fondu  dans  les  moules.  On 
le  ditau/Ti  des  ouvertures  par  où  on 
fait  couler  le  mortier  dans  les  joints 
de  pierre. 

Godety  En  matière  de  fleurs  & de 
fruits  eft  un  petit  baflinet  ou  alvéolé 
d’où  fort  le  fruit  ou  la  fleur  & par 
où  elles  (ont  attachées  é l’arbre  ou  à. 
la  plante.  Le  gland  pend  au  chêne 
par.  un  petit^o5i?f.  L’œillet  fort  de  fa 
tige  par  un  petit  godet.  Les  fleurs  de 
jChelidoine  font  faites  en  petits 
dets.  Quelques-uns  l’appellent 
& d’autres  calice, 

GodiveaUy  f.  m.  Efpece  de  pâté  qui 
fe  fait  de  MP^u  haché  & d’andoüil- 
lettes  avec  plufieurs  autres  ingre- 
. diens  6c  ragoûts  , comme  afperges» 

K iij 


GLOUT  ON,  oNNE,ad  j.Gourmaridy 
qui  mange  avec  excès  3c  aviditè.Ceft 
un  gros  glouton,  le  loup  eft  un  ani- 
mal glouton. 

Gloutonnie.  fubft.  fem.  Gour* 
mandife,  excès  dans  le  boire  8c"dans, 
le  manger.  Manger  avec  glouton- 
nie.  ^ 


gourn^andife.  Manger  gloutonne- 
ment, . 


GHJ>  (•  f.  Sorte  do  compofîtion' 
vllqucuf^  3c  tenace,  avec  laquelle  on  J 
prend  les  oifeaux.  Cette  glu  eft  bien  J 
forte,  un  pot  de  glu.  prendre  les  oi-  4 
féaux  à la  glu.  . 1 

Gluau,  f.  m.  Petite  branche,  petî-  J 
te  verge  enduite , frotèe  de  glu , pour  j 
prendre  des  oifeaux.  Paquet  de  ^ 
gluaux,  tendre  des  gluaux.  ^ * 

Gluer.  V.  a.  S’attacher  aux  doigts  ^ 
coM me  de  la  glu, tenir  comme  la  glu. 


mains. 

Gluant,  ante  , adj.  Qui  gluë  j 


jyiêfionaire  Urtiverfil,  -îîj 
cüls  d*artichâux.5  palais  dé  bœuf, 
jaunes  d’œufs,  champignons,  &c.  Les 
pâtés  de  godiveau  font  des  déjeunes. 
d’Ecoliers.  Borel  dérive  ce  mot 
Aq  godebilkux  ^ qui  font  félon  Rabe- 
lais, de  grolTes  trippes  de  bœuf  gras  , 
dont  on  faifbit  autrefois  ces  pâ- 
tés; 

GodrQHy  f HT.  Pli  enrond^u’on  fait 
fur  des  manchettes  empefees,  & qu - 
on  faifoit  autrefois  fur  les  fraifes. 
On  en  fait  encore  fur  quelques 
étoffes  avec  des  fers  & fur  certains 
habits. 

Godrons , Se  dit  auffi  des  ornemens 
d’Architedlure  , ou  moulures  qui  ont 
quelque  figure  d’œufs. 

Godronner  y v.  a£t.  Faire  des  godrons 
à des  manchettes,  à du  linge  de  table, 
à des  étoffes,  6cc. 

Godronnéy  ée,  part,  palf  & ad). 

Goësy  ou  goüet,  f.m.  Elpecedc  gros 
^aifin  blanc  qui  lâche  le  ventre.  Il 
vient  fouvent  fur  des  treilles  , & on 
l’appelle  verjus  , quand  il  eft  preffé 
avant  fa  maturité.  En  Latin,  uva  ra* 
bufeuta, 

GOFFE.  adj.  m.  & fcm.  -Malfaît , 
mal  bâti.  Il  le  dit  tant  des  perfbnnes 

K iii^ 


T>\^,  de  î Ac^dêmiél 

vifqucux.  Il  n eft  rien  de  fi  gluant 
que  la  gommé,  avoir  les  mains 
gluantes.  • 

Engluer,  v,  a.  Frotter, enduire  de 
glu.Engluer  de  petites  verges,  de  pe- 
tites branches  pour  prendre  des  oi- 
fèaux.  cet  oifeau  s’eft  filsién  englué  ^ 
les  ailes  quilna  pû  s envoler.  > 

* , GO  B ' 


GOBELET.  f.m,  Vafe  à boire  fans  / 
anfe  8c  fans  pieds  moins  large  8c, 
plus  haut  qu’une  taffe.  Gobelet  d’ar- 
gent. 

Le  Gobelet  chez  le  Roy  eft  le  lieu 
oii  l’on  fournit  le  pain  , le  vin  , le 
fruit  pour  la  bouche  du  Roy.  Chef 
de  Gobelet  ou  du  Gobelet.  Officier 
du  Gobelet,  les  Officiers  du  Gobelet: 
font  le  premier  eflay  pour  le  Roy,  . 

Les  Charlatans  ie  fervent  de  gobe- 
lets pour  faire  leurs  tours  de  paiTç- 
paflè.  Joiler  des  Gobelets,  joueur  de 
gobelets. 

On  appelle  fig.  Joiieur  de  gobe- 
lets , Un  fourbe,  un  homme  qui  ne 
cherche  ^ tromper  ceux  avec  ,quî 
Hcraite.Pxenez  garde  à lui , c’eft  unL<r. 


îiiSlionaire  Untverfd,  225  • 
que  des  habits  ; Ce  mot  vient  de  l’I- 
talien goffo  qui  lignifie  la  même  cho- 
fe,  & eft  dérivé  de  gufa  , vieux  mot 
Latin  qui  fignifioit  une  efpece  d’ha- 
billement ou  de  manteau  fort  gros  ÔC 
•tout  velu.  Ménage. 

Gôffement,  adv.  D’une  manière  golïe 
Sc  mal  propre. 

Gogaille.  f.f. Grande  chere  avec  bruit 
& réjoüilTance.  Quand  les  Maîtres 
font  abfens , les  valets  font  gogailie 
dans  la  maifoh. 

A Gogo,  adv.  Qui  fe  dit  en  parlant, 
des  chofes  plailàntes  Ôc  agréables 
qu’on  a en  abondance.  Les  gens  ri- 
ches vivent  à gogo.  Il  a de  l’argent  k 
gogoj  tout  fon  faoul.  Qe  mot  eft  déri- 
vé àQ  gaudium,  d’où  on  a dit  godiv  ou 
güudïr, 

Gogue.  f.  f.  Vieux, terme  de  cuifine 
qui  fe  difoit  d’un’ragoût  ou  farce  d’- 
herbes,de  lard.  d’œufs, fromage , épi- 
nes & langfrais  de  mouton  cuit  dans 
lu  panle  du  mouton. 

Gogues  au  plur.  fignifioit  autrefois 
plaifanterie,  joyeufeté.  Il  étoit  dans" 
fes  gogues  ~ 

Goguelu,  uë.  adj.-  Qui  a du  bien,  qui 
eft  à foaaife,ce  qui  le  rend  glorieux; 


tï6  Dîà  ,detAc4d(tme/  ’ 
joiieur  de  gobelets,  il  vous  trompera , 
il  vous  furprendra, 

Gobeloter.  V.  neut.  Fréquentatif. 
Buvoter , boire  à plufieurs  petits 
coups.  Il  eft  bas , & ne  fe  dit  gue— 
le  qu  en  mauvaife  part,C’eft  un  hom- 
me de  crapule,  qui  n aime  qu  a gôbe- 


loter.  , 

Degobiller  , V.  aû.  Vomir  le  via 
& les  viandes  qu  on  a prifes  avec  ex- 
cez.  Degobiller  fon  dîner,  degobiller 
fous  la  table.  Il  eft  bas. 

Degobille’,  e’e.  part. 

Degob^llis.  f.m.  v.  Le  vin  8c  les. 
■Mandes  dégobillées.  Cela  lent  le  dé- 
gobillis. 

GOBER.  V.  a£l.  Avaler  avec  avi- 
dité & fans  favourer  ce  qu  on  avale. 
Gober -une  couple  d œufs  frais,  gober 
verre  de  vin  tout  d un  trait.  Il  ne 

fe  dit  guere  qu  en  raillerie. 

On.  prov.  8c  fig.  d un  homme 
qui  s’amufè  à niaifèr  , à fainéanter  , 
perd  le  tems  à des  bagatelles  ^ 
qu  II  samufe  à gober  des  mou- 
ches. . , , 

Il  fignifie  figur.  Croire  de  leger» 
Ceft  un  4)omme  qui  gobe  tout.ee 
qu  on  lui  dit,  . ^ 


é 


Dtéimaire  Unîvêrfel,  2V/ 
ou  Infolent  : ce  mot  eft  populaîte  du- 
quel on  a fait  d’abord  goguelureau  , 8c 
depuis  godelureau.  Selon  Boüilliuï  il 
fignife  avide  de  gloire.  Selon  Boret'v. 
il  fignifie  un  homme  qui  a double 
menton  & qui  eft  fort  gras. 

Goguenard , arde,  ad].  Qui  eft  plaî- 
fant  , qui  a coûtume  dé  dire  des  mots 
pour  rire. 

Goguenarder,  v.n.  railler , plaifanter," 
dire  des  mots  pour  rire. 

Goguettes , f,  f,  plur.  Plaifàntcrics> 
propos  pour  rire.  Cet  homme  étoit 
èn  bonne  humeur,  en  fes  goguettes.  Il 
contoit  ^<>^«^«fXjdes  fornettes.  Oh  die 
auflî  il  étoit  dans  fes  gogucs. 

On  dit  proverbialement  qu*oHv 
chante  goguettes  à quelqu’un  quani^ 
on  luy  dit  des  injures. 

GOINFRE,  fubft,  maft.  Goulu 
gourmand:  qui  ne  fe  p4aît  qu'à  faire* 
bonne  chere  à la  table.  On  dit  aüfli 
àladjeiftifj  une  chaiifon , une 
humeur  un  repas  pouç 

dire  fans  ceremonie  , fans  prépara?*.' 
tion. 

Goinfrerie,  f.f.  Repas  ou  débauditf' 
àç  goinfres. 

Goitre  Q}Xgouemn  p]x  gdüçtreS,ï,  Eh» 


Dici,  de  t Académie, 
GoBET.f.m,  Morceau  que  Ton  gobe. 
Il  cft  vieux. 

On  dit  fig.P^endre  un  homme  au 
gobety  pour  dire.  Le  prendre' lors  qu- 
H y penfe  le  moins.  Il  y avoit  des 
gens  apoftés  qui  le  prirent  au  gobet, 
en  fortant  de  chez  luy. 

GOBIN,  f.m^BolTu.  Un  gobin,  un 
‘ petit  g;obin.  ^ i 

GOD’ 

‘ : . ^ 

* . 

' GODELURE AU.  f.  m.  Jeune 
homme  qui  fait  le  galant  auprès  des 
femmes.  Il  ne  fe  dit  qu  en  mauvai- 
fepart.  Ceft  un  godelureau,  elle  a 
toujours  trois  ou  quatre  godelureaux 
apres  elle.  . ' 

GODET,  lubft.  m-.  forte  de  Vafe  à 
boire  qui  n a ni  pieds  ni  anfe.  Boire 
dans  un  godet. 

GODIVEAU,  f.m.  Il  ne  fe  dit  or- 
dinairement qu’avec  le  mot  de  pâté» 
& lignifie  certain  pâté  découvert  , 
compofé  d’andoüillettes , hachis  de 
veau,  & de  beatilles.  Pâté  de  godi- 
veau. 

GODKON.  f.  m.  Certain  pli  qu*iç 
on  fëifoit  aux  fraifes  du  teir% 


Diâiomire  Univerfit^, 

flure  fort  greffe  qui  vient  a la  gorge. 
Les  habitas  des  Alpes  font,  Luj'ets  aux 
goitres  , à caufe  des  neiges  fondues 
qui  rendent  les  eaux  qu’ils  boi-.. 
vent  ma,l  faines.  Qn  l’appelle  en , 
Medecine  bronchocèle , ôc  chez  les  La- 
tins herniagutt.uris,  ^ 

Goitreux^  eufe,  ad),  qui  eft  fujet  aux 
goitres.  Ce  mot  vient  de  guttur  , d‘où 
on  a f^t  gmt  cria,  ôc  guttur  ofus  , felorjL 
Ménage  après  Spelmannus  & Vof» 
fius. 

Golfe,  f.  m.  Etendue  de  mer  qui  en- 
tre dans  les  terres. 

Le  golfe  de  Mexique , le  golfe  de 
Venife  ou  Adriatique.  La  mer  eft 
plus  dangereulè  vers  les  golfes  y à cau- 
{ê  des  courans  qui  font  ferrés  par  les 
rivages*  Ce  mot  vient  de  l’Italien 
golfo , dérivé  du  Grec  colpos , qui  eft 
aufli  l’origine  du  mot  gouffre.  Mé- 
nage. 

, GOMME,  f.  f.  Suc  vifqueux  qui 
fort  des  arbres  & qui  eft  diffçrent  fè- 
Ion  leurs  efpeces.  La  glu  de  cerifier, 
4e  prunier  eft  ce  qui  fait  la  gomme 
Arabique.  L’Encens  eft  une  gomme 
aromatique.  La  gomme  gute  fait  une 
couleur  jaune  qui  ferc  à peindre  en 


*3  3 de  l'Académie^ 

qu’on  en  powoit,  & maintenant  aux 
manchettes  pour  les  faire  bouffer. 
Gros  godron.  menu  godron.  Ce  mot 
fignifioit  auffi  le  fer  chaud  avec  quoy 
on  faifoit  ces  plis,  aux  fraifes. 

Godronner,  v.  aft.  Faire  des  go- 
drons  , des  plis  à une  fraifè  , à des 
manchettes. 

Godronne’,  e’e.  part.  pafT, 

G O F V 


GOFFE.  adj.  de  tout  genre.  Ma^ 
fait,  mal  bâti.  Que  cet  habiteftgof- 
le..  cela  efl  fl  goffe. 


GOG 

GOGO.  Mot  qui  n*a  d’ufage  que 
dans  cette  façon  de  parler  adverb. 
à gogo,  vivre  à gogo,  être  à gogo.  H 
eft  bas. 


GOGIJETES.  fubft.  p.  Jo^ 
yeufetês-,  propos  joyeux.  Conter  go-t, 
guetcs. 

On  dit.  Etre  en  gogüetes , être  ert: 
fes  gogüetes,  pour  dire,  Etre  en  j^elle 
humeur.  Il  n a guece  d’ufage  que  dans 
(Ées  nnrafès.  \ 
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miniature.  Lqs  gommes  font  dîïferehtes 
des  refînes  dC  fe  diifolvent  dans  l’eau: 
dans  l’èfprit  de  vin. 

Gommer,  v.  a£t.  Enduire  avec  de  là,; 
gomme  : Des  rubans  gommez^  font  de 
moindre  prix  que  les  autres.On^oîW- 
me  les  cheveux  avec  des  pépins  de: 
coin. 

Gommeuxy  eufe.  adj.  Qui  jette  de  la 
gomme.  Il  y a grand  nombre  d arbres- 
gommeux  & refineux. 

Goînphofe,  f.  f.  Terme  d’anatomie 
qui  fe  dit  d’une  eJfpece  de  jointure  des 
os  , lorfqu’ils  font  emboëttez  l’un 
dans  l’autre  & immobiles  com- 
me font  les  dents  dans  les  mâ- 
choires. 

Gond,  f.  m.  Morceau  de  fer  qui  en- 
tre dans  les  pentures  d’une  porte 
pour  la  foûtenir  : Un  gond  à bois  ,:' 
\Jngond  à plâtre,;  Un  gond  à vis  qui, 
lèrt  aux  portes  qui  fe  ferment  toutes 
,^ules.  Quelques-uns  le  dérivent  du 
•Grec  Gomphojts,  Quelques  Médecins 
appellent  gond  la  prerniérc  vertè- 
bre du  :col  for  laquelle  tourne  la 
.tête?'.  , ' 

bn  dit  proverbialement  8c  figuré- 
ment  foïtk  gonds j pow^.dirç 
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Gogufnarc^arde.  Qui  àime  a rî- 
re,  qui  efl:  de  joyeufe  humeur.  Hu- 
meur goguenarde,  il  eft  goguenard. 
Il  eft  quelquefois  fubftantif.  C eft  un 
goguenard. 

Goguenarder.  V.  n.  Rire,  folâtrer, 
dire  des  mots  plaifànts.  Il  ne  fait  que 
goguenarder,  ils  rioient  & goguenat- 
doient  enfèmble.  ÿ - 

'Tf"  ' 

G or  4 

GOINFRE.  Cm.  Celui  qui  met 
fout  Ion  plaifir  dans  la  bonne  chere, 
dans  la  débauche  du  cabaret.  C’eft 
un  goinfre  , c’eft  un  bon  goin- 
fre. 

Goinfrer,  v.  n.  Prendre  avec  ex- 
cès le  plaifir  de  la  bonne  chere , faire 
-débauche  à table.  "Il  aime  à goinfrer. 
11  ne  fait  que  goinfrer. 

Goinfrerie,  C f.  Débauche  de  ta- 
ble. Aimearla  goinfrerie,  être  adonn4 
à la  goinfrerie. 

Goitre,  f^f.  ( Quelques-uns  le 
font  mafcujin. } Tumeur  grofte 
fpongieufe  '^qui  vient  à la  gorge,  cau- 
fée  ordinairement  par  la  boiffon  des 
' eaux  de  neiges  fondues,  Les  JVtoii- 
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fç  mettre  en  une  extrême  colere. 

On  appelle de  pierre,  de  cer- 
taines pierres  extraordinaires  qui’'fe 
trouvent  en  Angleterre  dans  la 
plaine  de  Salishury  j Elles  ont  284 
pieds  de  haut  &;7.  pieds  de  large  5 
elles  forment  trois  cercles  ou  encein- 
tes, leur  pointe  eft  taillée  en  forme 
de  gond,&  elles  font  jointes  par  d’au- 
tres grandes  pierres  pofées  deflus  en 
travers  qui  ont  des  efpeces  dé 
mortoifès  dans  lefquelles  entrent  ces 
gonds, 

GONDOLE  5 C fem,  Pdtic  bateau 
plat  & fort  long  , qm  eft  particulie- 
'rement  çn  ufage  à venifè  pour  na- 
viger  fur  les  canaux  , 6c  qui  ne  va 
qu’avec  des  rames.  Il  vient  de  l’Ita- 
lien gondola. 

Gondole , Eft  auftî  un  petit  vailTeau 
à boire,  long  8c  étroit  8c  fans  pieds 
ni  anfes  , ainfi  nommé  à caufe  de  la 
reftemblance  qu’il  a avec  les  gondoles 
de  Venife. 


, Gondolier , f m.  Battelier  qui  fert  à 
mener  les  gondoles.  On  admire  l’a- 
drelTe  d&s  gondoliers  de  Venife  àpaffer 
les  canaux, étroits. 

Ganelle^  f,  fem.  Vieux  mot  François 
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tagnards  font  fujets  aux  goitres. 

Goitreux, EUS  E.  Qui  a une 
goitre.  Ceux  qui  habitent  les  mon- 
tagnes des  Alpes  font  ordinairemenir. 
goitreux. 

. . -y  . 

GOL  - 

GOLFE,  fubft.  m.  Mer  qui  entre 
qui  avance  dans  les  terres.  Golfe  de 
Venife.  golfe  de  Leon  &c.  le  golfe 
Adriatique. 


/ - ft 


GO  M 


GOMME,  f.  fem.  Suc  vîïqueux  8c: 
gluant  qui  fort  de  certains  arbres.. 
Gomme  de  cerifier,  d abricotier,  len- 
cens , la  myrrhe  eft  une  cfpece  de 
gomme. 

Gommer,  v,  affc.  Enduire  de  gom- 
me, Gommer  de  la  toile, 

Gomm£*$  e’e,  part,  paûl.  ^ >> 


GON 


GOND.  C m.  ( Le  D.  ne  fe  pro*« . 
nonce  pas  j mais  la  prononciation  du 
mofe>^eÆ  longue.)  Certain  morceait 
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. qui  fignifioic  une  cafaque  d’homme 
& un  cottillon  de  femme  : Ce  mot 
eft  dérivé  de  Latin  , & celui-ci 
mulier.  Les  Chevaliers  por-^' 
toient  fur  leurs  armes  des  cottes  lorN 
gués  qui  alloient  jufqu’au  gras  des 
jambes , & delà  fut  furnommé  Geof- 
froy gnfe-goneüe, 

GONFALON  5 Gonfalonier,  Ces^ 
mots  font  expliqués  au  long  , ôc  im- 
primés dansdes  Eflais. 

GONFLER  , verb.  a£l.  Enfler  par 
quelque  indifpofition  paflagere.Ceux 
qui  font  fujets  aux  vents  ne  doi- 
vent point  prendre  d’aliments  qui 
gonflent  l’eftomac.  Quand  la  ratte 
gonfle  5 elle  renvaye  des  vapeurs  au 
cerveau. 

On  le  dit  auflTi  des  eaux  qui  s’enflent’ 
quand  elles  trouvent  quelque  obfta- 
cle  à leur  mouvement.  L’eau  fe  gonfle 
auprès  des  ponts  qui  ont  des  arches 
étroites  : Ce  mot  vient  de  l’Italien 
gonfiitre. 

Gonfler,  Se  dit  figurément  de  ceux 
qui  font  enflés  de  vanité^d’orgueil,  de 
préfomption. 

Gonne' , fiiKft.  fem.  Terme  de  Marî- 
neu  Futaille  à mettre  de  la  bière  our 
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- de  fer  coudé  rond  par  la  partie  d’cti^ 
r haut,  féellé  dans  la  muraille  ou  fiché 
dans  dubois,  fur  lequel  tournentles 
•>  penturcs  d’une  porte.  Il  manque^ 

4,  un  gond  à cette  porte,  fcellerles 

V ‘ gonds  d’une  porte,  gonds  de  bois, 
gonds  au  plâtre.fiche  à gonds,  la  por- 
te s’eft  bailTée , parce  que  les  gonds 
ont  lâché. 

^ • On  dit  prov?  & fîg.  Faire  fortir, 

ou  mettre  quelqu’un  hors  des  gonds, 

■ pour  dire , Le  mettre  tellement  en 
' T colere  qu’il  eft  comme  hors  de 
‘ luy-même.  Ne  vous  opiniâtrez  pas 
ov  , contre  luy , vous  le.feriez  fonir  hors 
■v-  des  gonds, 

y GONFLER.  V.  adif , Enfler,  ne  fè 
dit  guere  que  des  enflures  caufees  par 
^ des  ventuofités.  La  plupart  des  legu-. 

mes  gonflent  l’eftômac.la  rate  Çc  gon- 
I fie.  voyez  ce  pigeon  , comme  il  gon- 

f-  fie  fa  gorge  , comme  fa  gorge  fe 
5-  > gonfle,  . 

I ‘ On  dit  fîg.  qu’LTn  homme  ^ gon-< 

Sy  dire,  qu’il  a , ou  qu  il  nur- 

|‘  ; que  beaucoup  de  vanité  ÔC  dor- 
f ' gueil.  / 

I Gonfle"  E'E.part.  paff.  Il  a les  flgniE- 

L catidns  de  fon  verbe,  ' 


■ ■ ; .'  ^'  ' ■ .■  '■''  ^ J / ■'.  , , 
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d’autres  liqueurs  y qui  eft  un^vait 
feau  d’un  quart  plus  grand  qu’un  ba- 
til  , ■ 

GONORRHE’E.  fubft,  fem.  Ter- 
me de  Médecine.  C’eft  un  flux  de  j(ê- 
mence  involontaire,  fans  ulage  de 
Vends  , lans  délégation  & (ans  érec-s 
ti<5n  de  la  verge.Galien  dit  que  la 
norrhée  cft  caufee  par  la  refblution  éc 
paralifle  de  la  faculté  retenti vc  des 
parties  génitales  , à cau(e  de  la  trop 
grande  abondance  de  fang  & de  ma- 
tière (èminale  qui  y découle  de  tou- 
tes les  parties  du  corps , laquelle  ne 
,ic  tournant  point  en  graifle  eft  obli- 
gée de  prendre  fon  cours  par  là  : 
Celle-ci  s’appelle  gonorrhée  (impie. 
Il  y en  a une  autre  virul^te  qui  (è 
fait  lorfque  la  matière  eft  corrom- 
pue. Dans  l’Ecole  pn  l’appelle  ar- 
deur d’urine , & c’eft  un  pus  de  cou- 
leur jaunâtre , quelquefois  verdoyan- 
te, quelquefois  fanguinplente  & de 
,mauvai(ê  odeur , qui  n’eft  pas  bien 
cuit  & qui  ronge  & ulcéré  le  con- 
.duit  de  l’urinejEp  fortèque  le  patient 
y fent  comme  une^cordc  , ce  qui  la 
fait  nommer  cordée.  Ce  mot  eft  Grec^ 
iç  eft  compofé  de  gonof^  id  eft  gm^. 
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GORE.  f.  f.  Truye.  Vieux  mot  qui 
n’eft  plus  en  ufage. 

Goret,  f.  m.  Petit  cochon. La  peau 
dà'un  goret.  On  ne  le  dit  guère  que 
par  plaifantcrie. 

GORGE  r.  f.  La  partie  du  col  qui 
'cft  au  deflous  du  menton.  Il  ^a  la  gor- 
ge enflée,  prendre  à la  gorge,  couper 
la  gorge,  pigeons  à grofle  gorge.cou- 
leur  de  gorge  de  pigeon,  c’eft  un  franc 
Jmâle,  il  a la  gorge  noire. 

' iHe  prend  aufli  pour  le. gofler.  Le 
nœud  de  la  gorge,  mal  à la  gorge, 
mal  de  gorge,  il  lui  eft  demeuré  une 
-arrête  , un  ôs  dans  la  gorge,  cela 
luy  a écorché  la  gorge,  ces  poires 
font  bien  âpres  , elles  prennent  à la 
gorge. 

.On  dit  fig.  JPrendre  un  îiomme  à 
la  gorg^  pour  dire  ^ Le  contrâindjse 
avec  violence  de  faire  quelque >ehofe« 
S*il  nâ  point  d’argent  pour  vous 
^payer,  le  prendrez- vous  à la  gorge  ? 

On  dit  en  même  lens  , Tenir  le 
poignard?  fur  la  gorge  à quelqu’un.  À 
lui  pcnt  le  .poignard  fur  U\gorge,  3. 
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tura  & de  rheo^  c’eft  à dite  fluo,  fetninU 
pofluvium, 

GORD.  f.  m,  Conftru^ftion  faite 
de  pieux  fichés  dans  une  rivière  pour 
y étendre  des  filets  & prendre  du 
poififon.  On  défend  les  gords  qui,  nui- 
fent  à la  navigation.  Cujas  eh  par- 
le au  24.  Livre  de  fes  Obfervations, 
Ce  mot  vient  de  gurges  , que  quel- 
^ques-uns  croyent  erre  dérivé  ab  ouo. 

Gare,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit 
autrefois  une  truye.  Ménage  dérive 
ce  mot  de  Gorrettus , que  les  jLatins 
ont  fait  de  eboiros , lignifiant  porcus, 
Borel  le  dérive  degoerm  ou  r;&û?m,qu - 
il  dit  avoir  fignifié  pourceau  en  vieux 
Gaulois,  Le  même  mot  fignifioit  au- 
trefois pompe  Sc  braveric  , du  mot 
grec  gauros  fuperbus.  Les  vieux  Poetes 
ont  appellé  lïmQ  goret  une  rime  non 
riche. 

Gorets  f.m.  Petit  cochon  de  lait,  La 
ÇCàu  du  goret  rôti  eÛ  fort  bonne  à 
manger. 

GORGE,  f.  f.  Partie  de  ranimai 
qui  ell  entre  la  tête  6c  les  épaules,  où 
gofier. 

Les  Médecins  comprennent  (bus 
ie  nomde  gorge  ^xoViXQ  cette  capacité 
"J  . çreulè 
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le  veut  forcer  à cela  le  poignard  far 
la  gorge.,  couper  la  gorge.  Voy  COU- 
PER. 

On  dit  d*un  ris  forcé,  qu*Il  ne  palTe 
pas  le  nœud  de  la  gorge. 

On  difoit  autrefois  pour  donnet 
fortement  un  démenti  à un  homme/ 
qu  il  en  avoir  menti  par  là  gorge  , 
cent  pieds  dans  là  gorge; 

On  dit  à un  homme  qtii  a dit  des 
paroles  olTenfàntes  , qu  On  les  luy 
fera  rentrer  dâns  la  gorge. 

On  dit  5 Rendre  gorge,  pour  dire  , 
Vomir, 

On  le  dit  au  figuré, pour  dire,  Ren- 
■dre  ce  q’on  apris  injuftement.Il  avoir 
volé  les  deniers  du  Roy  , mais  on  luy 
a fait  rendre  gorge.il  faut  tôt  ou  tard 
qu’il  rende  gorge. 

Gorge  fignine  quelquefois,  Le. col 
6c  le  fein  d’une  femme.  Elle  a la 
gorge  belle  , bien  taillée,  elle  a la 
gorge  platte.  montrer  , découvrir  ià 
gorge,  cacher  fa  gorge,  avoir  la  gor- 
ge découverte. 

Gorge  chaude,  lignifie  en  termes 
de  fauconnerie  , La  chair  des  , ani- 
maux* vivans  qudn  donne  aux  oi- 
feaux  de  proye,  . 

. bai 
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r creufe  que  l’on  voit  quand  la  bouche 
eft  ouverte,  ils  rappellent  ijihme, 
qu’elle  eft  fort  étroite , &c  feflemble  à 
; ces  détroits  de  terre  qui  font  entre- 
= deux  mersj  ily  a deux  glandules  au- 
j prés  de  ce  détroit  qui  arroufent  per- 
petuellement  de  falive  la  bouche  & 
B*  la  langue,  que  l’on  appelle 

* T II  luy  eft  demeuré  un  os  dans  la.  gorge, 
5 l'  Il  faut  Couper  la  gorge  à ces  poulets,  à 
. ^ cet  agneau.  Le  rheume  prend  d’or- 

K dinaire  à la  gorge.  Une  gorge 
de  porc  falée  eft  un  bon  man- 
ger. 

^ Gorge,  Signifie  aufti  le  ïèin  d’une 
femme.  Les  honnêtes  femmes  doi- 
j : . vent  aVoir  foin  de  cacher  lç,\it gorge. 
Un  fil  de  perles  orne  bien  une  bel- 
le  gorge. 

|P  On  dk  en  termes  de  chafle  qu’un 
j f-  chien  a belle  gorge  , lors  qu’il  cric 
, bien , & qu’il  a la  voix  grolie  & for- 
/ te 

, GorgCy  En  termes  de  Fauconnerie 
eft  le  fachet  fupericur  de  l’oifèau,qu’- 
j!  ailleurs  on  nomme  poche,  & lors  que 

• i’oifeau  s’eft  pû  , on  dit  qu’il  s’eft 

■ : . ^orge'.On  appellegorge  chaude  la  vian- 
t dQ  on  donne  oifçaux  du  gî- 

^ A h 
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On  *dit  fig.  ôc  prov.  Faire  une  gor- 
ge chaude  de  quelque  chofe,  pour  di-, 
re  s en  réjouir , s en  donner  du  bon 
jems.  Il  afpiroit  après  cette  fucceflion 
&efperoit  d en  faire  une  gorge  chau- 
d^e,  une  bonne  gorge  chaude. 

Il  figriifîe  aufli , Faire  des  railleries 
de  quelque  chofe  en  compagnie  ^ en 
public.  C eft  un  homme  qui  recueille 
tout  ce  qu’il  entend  dire,  & qui  en  va. 
faire  après  ceb  des  gorges  chaud^j 
dans  les  compagnies. 

C0UPE-GOR9E.  f.  m,  Lieu  pu  il  eft > 
dangereux  de  pafTer  à caufè  des  vo- 
le^rs.  Ne  palTez  pas  dans  ce  bois-là. 
c’elj;;un  cçupe-gprge,  un  vray  coupe-,; 


Qn  appelle  lîg.  Coupe-gorge,  Une 
Academie  de  jeu  où  l’on  trompe.N’aL 
le^  pas  jouer,  en  cet  endroit,  c eft  un 
franc  coupe-gorge, 

ïl  fe  dit;  aufli  de  toute  forte  d’en- 
droits où  il  iè  commet  ordinairement 
<juelque  injnftice,  .ou^uelque  fripon-t 
neripj  j8çc, 


i 
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lâer  qu*ils  ont  pris . On  leur  a donné 
^lo^Qgorge^  c eft  à dire,  viande  grot. 
fiere  & non  trempée  dans  leau,  non 
eftimée  , quand  on  leur  a fait  mau-* 
vaife  chere.  On  dit  auffi  enduire  8d 
digerer  gorge ^ & lors  quelle  pàf- 
fe  vite , 8c  que  loifeau  emeutit  in- 
continent fans  prendre  nourriture,  on 
dit  qu’il  devient  eftique  , 8c  c’eft  CC' 
qu’on  appelle  le  mal  fubtil. 

On  A jfert  aufli  de  cette  expfcCii 
üon  au  fguré  quand  on  parle  de^ 
ceux  qui  ont  fait  bonne  chere  d^ 
quelque  fucceiTlon  , ou  qui  ont  dif* 
îipé  leurd>ien  en  peu  de  tems , quel- 
que butin  ou  quelque  argent  qui  leus 
=cft  venu  par  hafard. 

Oh  dit  aufli  par  une  double  figure 
quand  quelqu’un  a fait  une  fotiKoii^^ 
imprudence,  qu’on  en  fait  une  gorge 
chaude  dans  des  compagnies  pù  on 
s*en  raille. 

Rendre  gorge»  fignifîe  Vomir,  rendre 

le  vin,  les  viandes  qu’on  a prifès  pai; 

«xcez  8c  dans  la  débauche. 

On  dit  figurément  faire  rendre  ^or- 

pour  dire  faire  rendre  parles  voyes 

delà  judice  les  biens  volez , ufurpez 

^-mal  Mquis  par  queiqu  un« 

* » 

1) 
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Chambres  de  Juftice  font  établies 
pour  faire  rendre  gorge  à ceux  qui. 
ont  voléJe  Roy  & le  public,  ^ 

On  appelle  de  pigeon  en  ma-- 
tiére'  de  couleurs,  les  couleurs  qui 
changent  fuivant  qu*on  les  expofe 
diverfemeht  au  fbleil  comme  font 
certains  taffetas  qui  imitent  la  gorge 
de  pigeon  qui  fait  le  même  effet  au 
' Soleil. 

Gorge,  En  termes  de  fortification , 
cfl  rentrée  du  baftion  ou  des  rave- 
lins  ou  autres  dehors.  Aux  baftions 
qui  (ont  fur  les  angles,  c eft  ce  qui 
refte  des  côtés  du  poligone  de  la  pla- 
ce après  qu’on  en  a retranché  les 
courtines , auquel  cas  il  fe  fait  un 
angle  au  centre.  Aux  baftions  plats 
c eft  une  ligne  droite  fur  la  courtine 
par  où  on  entre  au  Baftion,  aux  de- 
hors c’eft  auffi  l’ouverture  par  où  on 
y entre,  ou  ce  qui  eft  enfermé  entre 
les  deux  ailes  ou  les  flancs. 

^:>emi  gorge,  Eft  la  partie  du  poligo- 
ne qui  eft  depuis  le  flanc  jufqu’au 
centre  du  Baftion. 

On  appelle  gorge  les  entrées 
qui  fe  trouvent  en  des  pars  ferrés  de 
mQjitagaes,  On  ne  peut  entrer  dans 


X^iéitonaireUmverfit,  24^  f" 
la  Valtolme  que  *par  une  ^ge  que 


laiflènt  les  montagnes. 

i O X"* 

On  appelle  aulTi  la^<?r^<?  d’un  vaifleau, 
d’une  pinte  ou  chopine  , l’endroit  qui 
eft  auprès  de  fon  ouverture  8c  qui  eft 
plus  ferré  que  le  rcfte. 

Gorge  5 Se  dit  proverbialement  en 
ces  phrafes,  prendre  un  homme  à la 
, gorge  3 lui  mettre  le  poignard  fur  la 
gorge ^ pour  dire  exiger  de  luy  quel- 
que chofè  par  violence.  Luy  couper 
la  gorge  pour  dire  luy  faire  ûn  pré;u- 
. dice  notable,  qui  le  ruine , qui  le  met 
en  état  de  mourir  de  faim.  On  appel- 
le un  coupe-  gorge,  un  lieu  écart©  9 
couvert  G:  fàirt  iec^:nr'-  v ’/C'" 
danger  d’être  volé  ou  afTafrmé  ; & on  - 
appelle  aufli  un  coupe-^»r^f,  un  lieu 
où  on  eft  rançonné,  où  on  fait  payer 
une  marchandife,  un  péage , un  droit  • 
plus  grand  qu’il  ne  faut,  de  le  refte« 
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Ctf tique  fitr  le  Di^htMiredt 
P Académie^ 

JE  ne  m*^arrêteray  point  à faire: 
de  ces  Critiques  , qui  quoyque  ; 
juftcs  , peuvent  être  problema^  J 
tjques  .5  ni  à reprendre  des  fautes  i 
qui  puUïènt  avoir  quelque  exeufe-,  y 
non  plus  qiw  .remarquer  toutes  f 
les  phrafcs  éc  les  ^proverbes  qui 
trouvent  dans  le  ■ JDiâioîiaire  .Uiîi*  ' 
verfel  , qui  ont  été  obmifes  dans  ^ 
celui  de  l’Académie  j car  la  feule  | 
confwence  des  mots  les  fera  voip  || 
allez  aifëment  : Mais  je  ^m’attia-  ; | 
cheray  feulement  à celles  qui  font  | 
fl  grolTieres  quelles  crèvent  les  j 
■yeux  > QU  qui  jnduifènt  les  pei>-  | 
fbnnes  dans  l’erreur.  | 

Par  exemple,  quand  dans  la  pa^  J 
ces  Meflîeurs  définiflènt  Généra- 
lité , étendue  de  Jurifdiftion  , ils  ne 
doivent  pas  craindre  quon  leur  ^ 
dérobe  une  définition  fi  fpirituelle  ' 
Sc  fi  exaftel  A ce  compte  le  Vau-  | 
gîrardois  eft  une  Généralité  auflî  | 
bien  que  le  relTort  de  toute  autre  Juf-  1 
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jcîce  Royale  ou  Subalterne  *,  àu  lieu 
de  24.  Généralités  qui  font  en 
France  , on  en  trouveroit  24000.  Ils 
©nt  aufli  obmîs. les  deux  plus  commu- 
nes fignifications  de  Généralité  qui 
Ibnt  dans  rUniverfel. 

Ils  ont  obmis  le  mot  de  GeneraliJJl- 
me  en  tous  fès  deux  fens.  Dans  la 
fuite  du  mot  de  génération  on  a 
obmis  genethliaque  > qui  le  dit  aufli  en 
deux  fens. 

Au  mot  de  genîtoires  y ils  ont.  ap- 
porté pour  exemple , que  le  caftor  fe 
coupe  les  genitbires  -,  ce  qui  eft  très- 
faux  comme  il  eft  montré  dans 
rUniverfel  au  mot  de  Caftor.  Je 
{çay  bien  que  c’eft  une  vieille  erreur 
qui  a fait  dire  à Pline.  Solin,  Ælian, 
Apulée , Cicéron  , & à plufieurs 
Poëtes  que  le  caftor  fe  châtroit  luy- 
même  quand  il  étoit  pourfuivi  des 
chafleuis  , quoy  que  Diolcoride  l’ait 
eombatuë , & ait  fait  voir  qu’il  eft 
impoftible  au  caftor  y non  plus  qu’- 
au verrat  de  toucher  à fes  genitoi- 
res , & que  d’ailleurs  cette  liqueur 
précieufe  que  les  Anciens  croyoient 
être  le  mule  , &:  qui  eft  en  elïêc 
le  caftoreum  , ne  foit  point  enfer- 
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inéc  dans  les  tefticulcs  de  tet  anr» 
mal  J mais  dans  de  petites  botir- 
fes  ou  pellicules  qu’il  a dans  les 
aines  ; Tout  cela  n’exeufe  point 
l’Académie  , qui  dans  un  ficelé 
poli  6c  éclairé  , où  on  .a  décou-  » 
rert  la  fauflèté  de  cette  allega- 
tion  , doit  plûtôt  corriger  les  er-  i 
reurs  des  anciens  , que  de  les  con- 
firmer en  les  citant.  ; Cela  feroit  i 
pardonnable  à ,un  particulier  , mais  ^ 
non  pas  à un  Corps  entier  qui  veut  j 
paiTer  pour  fçayant , &.  qui  en  cet-  ' 
se  qualité  sert  fait  encenfer  cent 
fois  par  lès  Orateurs.  Cette  critique  j 
peut  avoir  lieu  en  cent  autres  en-  | 
droits  de  ce  Diétionaire,  comme  dans 
la  page  fuivante  , où  on  dit  qufe  la  • j 
rofée  engendre  les  perles. 

Il  faut  aufll  obfèrver  qu’ayant  mis 
après  les  mots  dQ  ge nie  6c  â.Q  geniff^  ^ j 
ceux  de  general^  generatïort  \ engendrer^ 

& autres,  hors  de  l’ordre  alphabet 
tique  , fous  le  mot  de  , ils  ont 
jugé  qu’ils  en  étoient  dérivés  j mais  * j 

il  n’y  a gueres  de  gens  qui  ap-»  i 

prouvent  qu’on  dérive  les  mots  de  1 

il  loin  , & qui  quand  ils  en  auront  à J 
faire , les  viennent , de  leur  propre  I 


mouvement  chercher  en  cet  endroit 
là.  Ils  dévoient  bien  plûtôt  y 'met- 
tre le  mot  de  gendre  qu’ils  ont  ob- 
mis , aulli-bien  que  le  mot  enger  qui, 
doit  être  avec  engeance  j & celuy  de 
régénérer  qui  devoir  être  avec  dégéné- 
rer : & enfin  le  mot  diefitregentc^ui 
eft  un  compofë  de  gens , làns  com- 
pter les  mots  de  genevre  & gentia- 
ne , qui  font  des  plantes  fort  con- 
nues. Voilà  bien  des  ^miflions  dans 
la  page  434.. 

En  la  page  435.  on  a obmîs  ces 
mots  qui  font  dans  tous  les  Diêtio- 
naires  communs  , Géographe  , Géo- 
graphie 5 Géographique  d>C  geographique- 
jnem. 

C eft  bien  pecher  contre  lexaftitu- 
de  3 de  mettre  le  mot  de  Concierge 
pour  fynonime  du  mot  dé  geôlier 
ou  garde  des  priions  ^ car  on  n’ap- 
pellera jamais  Concierges  les  geô- 
liers du  Châtelet , de  Saint  Martin  ^ 
de  Saint  Eloy  & autres  Juftices  lem- 
blables.  Un  Concierge  eft  celuy  qui 
garde  les  clefs  des  appartemens  d’- 
une Maifon  Rqyale  ou  d’un'Cbâ^ 
teau  : ainfiHy  a à Fontainebleau  un 
Concierge.  & une  Conciergerie,  qui 
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ïl’ont  aucune  relation  avec  les  pri- 
fons.  Il  eft  vray  que  la  prifon  du: 
Palais  s’appelle  Gouciergerie  , mais, 
c’eft  par  accident , parce  que  ce- 
toit  autrefois  une  partie  du  Pa- 
lais de  nos  Rois  , où  demeuroit 
le  Concierge  , & ce  nom  ne  doit 
point  être  étendu  aux  autres  geôles 
)OU  geôliers.  ~ 

On  a obmis  pareillement  geomdnot_ 
Ce  geomantien. 

Comme  aulïi  geometral  ^ gemefrie  j,. 
géométrique  & geometriquemetit.  Je  leur 
pardonne  s’ils  n’ont  point  misgeode^ 
fie , parce  qu’ils  ne  l^avent  ce  que 

JC  eft* 

Ils  ont  o’qmis  aux  mots  de  geren 
Ce  âit  gerçure^  qu’on  les  dit  aufll  du 
|)ois  & des  métaux  qui  ont  des  fert- 
tes  & des  crevafles.  Ils  font  bienp- 
liêureuxde  trouver  des  gens  qui  kur 
■faffent  des  fupplémens. 

V Entre  les  dérivés  de  gerer , ils  oi^ 
©bmis  Vicegerent  , qui  lignifie  un 
Lieutenant  en  Cour  Êclefiaftique.  Oa 
appelle  aufll  en  Chancellerie  Apofto-^ 
lique  Vicegerent.  le  Lkutenant  du  g^and 
Pataite. 

On  a de  la  peine  dé  s’a^bflenir  de 


rire,  quand  oti  trouve  le^  lîïbt  cfe 
gerer  comme  un  compofé  de  gerer. 

A ce  compte,  il  faudroit  dire  que  lefîi  ' 
tomac  eft  celui  qui  les  affaires  du 
ventre  quand  il  digéré  les  viaiî'- 
des  : C’eft  encore  pis  quand  ils  y 
ajoutent  les  mots  de  digeïüon  , 

'ïgeïïion  , qu'l  foSt 
jnés.  Suivant  ce 
roit  encore  uns 
de  n’y  avoir  pas 
mis  le  H'igt^e  , qui  a autant  de  droit 
d’avoir  fa  place  au  Didionaire  que 
les  mots  de  Code  ôc  d’Inftituts  quf 
y ont  la  leur. 

Il  n’eft  gueres  moins  ridicule  de 
mette  les  mots  de  faggerer  ôc  de  fug- 
gestion  entre  les  dérivés  de  gerer. 

Ils  ont  qualifié  le  Verbe  singerer 
de  neutre  pàffif , pour  dire  fé  mê- 
ler de  quelque  chofe.  Je  voudrois 
bien  voir  en  quoy  conftfte  la  paffion 
de  telui  qui  s’ingère.  Ils  font  pref* 

- que  la  même  faute  dans  tous  les 
Verbes  qui  s’employenr  avec  le  pro- 
. nom  perfonnel. 

Ils  ont  aulfi  obmis  en  cette  page 
le  mot  de  geJUculateur  qui  doit  être 
Apres  celui  de  gefte  , quoyque  ces 


geUe  , indigef^e  , 
encore  plus  éloii 
principe  il  y au 
faute  d’obmiflion 
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ihots  foîent  trop  éloignes  en  Fran- 
çôisde  gerer  pour  les  mettre  au  ranc 
de  fes  dérivés,  . ' 

En  la  page  43^.  ils  ont^  obmis 
tie^  gefaant  & gcfner. 

Plus  gibelety  Efpece  de  petit  foret. 
Gimbelettey  Efoece  de  patiflTerie  par- 
fuméje. 

Gigotté  y Qui  fe  dit  des  chevaux  ôc 
des  chiens. 

Faire': proverbe  commun. 
Giraffe^  animal  fauvage.  * 

Gïronné  , qui  fe  dit  de  tout  ^e  qui 
eft  tourné  en  rond.  ^ ^ 

Givre^  Efpece  de  ^erpent^  '' 

Page  437.  Verglacer  5 c’eft -un  mot 
qu’on  doit  tout  entier  à l’Académie  > 
car  on  n’a  jamais  oui  dire,  il  verglace  y 
pour  dire  il  tombe  une  petite  pluye 
fort  menue  qui  fç  gjace  en  torur 
bant. 

GLANDE.  Tumeur  qui  vient 
d^ns  l’aîné , à lâ  gorge  & autres 
parties  du  corps.  Voilà  une  bévûë 
qui  crie  vengeance  à tonte  la  lit- 
térature. Ils  prennent  une  maladie 
qui  vient  à quelques  glandes  pour 
la  glande  même.  Il  y a cent  glan- 
des. dans  le  corps  où  il  ne  vient 


• . . n’  , 

point  de  tumeuis  du  moins;  qui  /br- 

tent  en  dehors.  C eft  comme  fi  on 
difoit  que  l’œil  eft  une  raye  ou  ca- 
taracte , parce  que  quelques  yeux 
font  infectés  de  ces  maladies.  La  fa- 
goûe  qu’on  appelle  autrement  ris  de  -- 
veau  ell  la  plus  notable  des  glandes  : 
ce  feroit  une  belle  chofc  li  pour  di- 
re qu’on  a mangé  une  tourte  de  ris 
de  veau  , ou  difoit  qu’on  a mangé 
une  tourte  de  tumeurs» 

GLANDULE.  En  cet  article  de 
trois  lignes  il  y a trois  fautes  groC- 
fiéres  *,  premièrement  quand  on  dé- 
finit la  glandule , amygdales»  Ce  mot 
ne  fe  dit  que  de  deux  petites  glan- 
des qui  font  vers  la  gorge  qui  ont 
la  6gure  d’une  amande  , & non 
point  de  toutes  celles  qui  fe  trou- 
vent aux  autres  parties  dû  corps 
comme  porte  le  texte.  Il  y en  a 
une  grande-  quantité  de  fort  peti- 
, tes  dans  lq  Mefentere  qui  n ont  point 
ce  nom.' 

Seconderhent  il  n y a point  d a- 
mygdales  ni  de  glandules  dans  les 
mammelles  > on  dit  (eulement 
que  toute  leur  chair  eft  glanduleu- 


En  troifréme  lieu  il  eft  très  - Vaux 
que  quand  les  glandules  viennent  à 
s enfler  on  les  appelle  glandes.  Car 
. jamais  le  pancréas , le  thymus , les 
gUndes  des  aines  n ont  été  appellées 
glandifles  , leur  enflure  ne  change 
point  leur  nom , elles  font  glandes 
ou  glandules  félon  qu’elles  font  or- 
dinairement grandes  ou  petites. 

G L A N E J poignée  d’épics 
que  Ion  cueille  dans  un  champ 
apres  que  les  gerbes  font  liées» 
Gu  efl  cette  prétenduë  exaéHtu^ 
de  de  l’Academie?  On  ramaflè 
bien  cès  épies  dans  un  champ,. 
Biais  on  ne  les  cueille  pas  , car 
pour  dire  cueillir  il  faut  détacher 
le  fruit  ou  l’épie  de  fa  tige  ou  de 
Ion  tuyau. 

Glaner,  Gette  païfâne  a glané  plus 
d un  fèptier  de  bled  durant  f- 
Aouft.  Ces  Meilleurs  ne  fçavent 
pas  combien  il  faut  gerbes  de 
^ bled  pour  faire  unr  feptier.  H n*y 
a point  de  glaneufb/qui  en  puifle 
recueillir  un  minot.  Mais  c cft  bierk 
pis  quand  ils  difent  plus  bas  que. 
des  glaneurs  ont  recueilli  affez  dç: 
bled  pour  leur  hiver» 
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■Page  4.3S.  glebe.  à.  la  bonne  heu- . 
, re  que^  le  mot  de  glebe  (îgnifie  hé- 
ritage , mais  où  ont- ils  appris  qu’- 
il ugni  fie  la  pollèflion  d’une  terre» 
Ce  iont  deux  chofes  tout  à fiwt  difife^ 
rentes^  . 


GLISSER.  Iis  font  ce  verbe, 
neutre  paflif  en  cette  phralè  , cette 
opinion  s’eft  glilTée  dans  les  elprits, 
on  voudroit  bien  fçavoir  où  eft  la 
palîion  dans  ce  Verbe  , puifqu’il  a 
plutôt  une  adion  où  mouvement , • 
cela  vient  de  l’erreur  où  ils  font 
que  le  pronom  perfonnel  cft  le 
caraftere  des  Verbes  neutres  paf- 
fifs. 

G LOBE  celefte , celuy  fur  le-- 
quel  font  dépeintes  1er  étoiles  & les 
‘planettès  fjivant  leur  fit ua! ion,  y a- 
t’il  humanifte  au  College  qui  fut 
quitte  poût  deux  ferules  d’avoir 
fait  une  faute  fi  grolTiére  ? En  quèt 
Heu  du  globe  celefte  peut- on  met- 
tre les  planètes  fùivans  leur  fitua- 
tion  j puifqu’elles  n’ont  jamais  la  rrrè- 
me,  & quelles  changent  à tout  mo- 
ment de  place.  Nota  que  Richelet  a 
fait  la  meme  faute. 

Page  435^,  on  a obmis  gtofem-,. 
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GLOUTERÔN  J herbe  commune 
a été  aufli  obmis. 

Pareillement  Gmmomijue  & Gnomon, 

On  a obmis  le  mot  de  Gluy  paille 
de  feigle. 

Comme  aufll  les  mois  à^Gobelin  & 
Goberger, 

G O B E T.  n’eft  pas  le  morceau 
que  Ton  gobe  , mais  le  goficr  par 
où  il  paife  > & prendre  un  hom- 
me au  :gobet  c’eft  le  prendre  à la 
gorge  & non  pas  lorfquil  y penlè 
le  moins. 

On  a obmis  aufll  godenot  & gogaiÜe, 

Page  44,o.on  fait  ici  deux  golfes  dif- 
ferents du  golfe  de  Venife  & du  golfe 
Adriatique, 

On  a obmis  le  mot  ào  gommeux. 

Et  pareillement  celuy  de  gofrdoîe  en 
deux  fens  Sc  de  gondolier,  - 

Et  enfin  gonfanon  & gonfanonier.  Go- 
norrhée SiCgord, 

Mais  le  principal*  défaut  de  tout 
l’ouvrage  eft  que  tout  y eft  plat  i 
. commun  , triyial  & populaire  , îl 
n’y  a rien  d’élevé  , de  jfçavant- , 
de  curieux  Sc  d’inftruûif  > & qui 
snerhe  d’être  dérobé  : rien  qui  ap- 
prenne la  nature  d’une  chofe  qu’on 
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Veut  xonnoître.  On  apprendra  (èü- 
lement  ce  que  c’eft  que  pere  8c  me- 
re  5 porte  8c  fenêtre  , 8c  autres 
mots  connus  qu’on  n’aura  jamais 
befoin  d’aller  chercher  dans  üri 
Diftionnaire»  Quand  j’employe  Gi- 
becière’, Gibet,  Gibier,  8cc.  Ils  crient 
que  ie  leur  vole  ce  qui  leur  appar- 
tient, ils  croyent  que  cela  fuffit  pour 
faire  croire  au  public  que  tout  ce  qu- 
5 y a de  beau  8c  de  curieux  dans  le 
piftionaire  Univerfcl  eft  emprunte 
du  leur  , tandis  qu’ils  le  cachent 
avec  fl  grand  foin  : tout  cela 
dans  Ja  penfèe  q^e  le  peuple'  lô 
failjfera  infatucr  perpétuellement  par 
la  lefture  des  grands  noms  com- 
pris dans  la  lifte  de  l’ancienne 
Académie,  jufqu’à  eiperer  de  voir 
quelque  jour  un  ouvrage  digne  d^- 
eux.  C’eft  ainft  qu’oii  a ^attendu 
l’accouchement  des  montagnes.  Il 
arrivera  au  contraire  que  celuy 
qu’ils  appellent  le  voleur  fera 
le  volé  , car  il  ne  faut  pas  dou-  ' 
ter  qu’ils  ne  prennent  ce  qu’ils 
trouveront  de  meilleur  dans  le  Die- 
tionaire  Univerfel  pour  remplir  les 
ojTiiinons  du  leur,  8c  ils  m’aceuferont 
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de  leur  avoir  dérobé  ce  «quils  m- 
auront  pris  eux-mêmes.  Mais  ne 
leur  en  déplaife , cette  ru(è  eft  trop 
grofliére.  Entre  Autheurs  on  attri*^ 
buë  l’invention  des  chofes  à celuy 
qui  le  premier  a fait  voir  fon  ou- 
vrage au  public  J la  datte  de.  la;, 
publication  l’emporte  . toujours  : 
C’eft  pourqudy  je  les  interpelle  eh- 
core  une  fois  de  donner  au  public, 
cet  ouvrage  dont  ils  font  tant  d’é- 
tat, ou  du  moins  une  partie  pour  ju- 
ger du  refte  5 ils  font  bien^  malheu- 
reux fi  depuis  cinquante  ans  ils  n’ont 
pas  eu  le  loifir  de  mettre  du  moins 
une  lettre  à la  perfection  ou  ils  la  pré*» 
tendent  porter. 

Voilà  enfin  quel  efl  ce  Phoenix  dés 
Diftionaires  qui  veut  être  feul  eO'  foh 
çfpece  & n’avoir  point  de  pareil. 
Si  fim  deftin  luy  permet  de  vivre 
aufli  longrtems  à proportion  de  c'e 
qu’il  a été  à éclorre  > il  fe  peut  pro- 
mettre l’immortalité  que  FAcadé- 
mie  a pris  pour  fa  devife.  Mais  il 
y a apparence  que  le  Phoenix  oi- 
ïêâu,  Ôc  le  Phoenix  DiCtionaire  fe- 
roi^également , invifibles  , fuivant 
la  prophétie  faite  dans  l’hiUoire  de 
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f^cadémie  où  il  eft  dit  en  la  page 
250..  qu  on  ne  le  verra  peut-être  ja- 
mais.Il  y a ^J.ans  quon  en  étoit  à 
& maintenant  on'  travaille  encore 
au  mot  de  mettre,. 

Il  neft  pas  hors  de  propoîs 
d’ajouter  ici  une  jolie  Epigram- 
nie  de  Jofeph  Scaliger  , fur  le 
travail  & la  difficulté  qu’il  y a 
de  faire  des  Djélionaires’:  Il  au- 
roic  eu  bien  plus  de  compaffîon 
d’un  Autheur  , s’il  avoit  prévu 
qu’il  luy  auroic  fallu  efluyer  un 
Procez  pour  avoir  la  permiffion 
de  le  faire  imprimer. 
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Si  quem  dura  manet  Sentenua 
judicû  olim, 

'■  Damnatum  arumnù  Juppli^ 
ciifque  caput  : 

Hune  non  fabrdi  lajfent  ergajiula 
majfdy 

"Nec  rigidas  f^exent  fijja  me- 

> > talla  xn^ntis  : 

Lexica  contexau  Nam  catera 
quïd  moror  ^ onines 

/.  ~*  Tanarum  Jades  hic  Ubor  unUâ 

.>•  * ^ 
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POUR  MESSIRE 

ANTOINE  FURETIERE, 

ABBE’  DE  CHALIVOY. 

Contre  quelques-  uns  de  t Acadé- 
mie Françoi/e, 

, J O M E S E C O N D. 
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Dernière  Edition.  ^ ' 


A AMSTERDAM, 

Cher  Henry  Desbord  es  ; 
dans  le  Calver-Straat , prés 
le  Dam, 
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SECOND  FACTUM, T 

Pour  Meffire  Antoine  Furctîérc 
Abbé  de  Chalivoy , appellant 
tant  comme  de  Juges  incora- 
petans,  qirautremenr  5 dune 
prétendue  Sentence  rendue  au 
Bureau  de  l’Academie  Fran- 
çoi  fes,  le.—  Janvier  1^85. 

. Contre  Séraphin  Regnier  DefmaretSy  Secre* 
taire  perpétuel  de  1‘ Académie  Rrançoijè  ^ 

' François  Charpentier  , François  Taîle^ 

^ mant^  Faul  Ta'Uemant , Claude  Boyer  , 
Michel  le  Çlerc^  J^tan  de  la  Fontaine^ 
autres  qui  en  tiennent  ordinairement  le 
Bureau,  intimés  en  leurs  propres  ^ pri’* 
vés  noms^ 

%.  - * 

PU  I s Qjj  E ces  Meflieurs 
m’ont  fait  deux  procès  , j’ay 
été  obligé  aufli  de  faire  deux 
Faûum.  DansL  le  premier  j’ay 
fait  voir  clairement  la  juftice  & la  va^  ^ 
lidité  du.Piiyjlege  que  J’avois  obteiyiir' . 


,sv  - 


pourd'impreiTion  de  mon  Didionairc 
Univerfèl , &:  la  furprife  de  la  claulè 
exclufive  contenue  en  celui  de  mes 
parties.  Il  me  refie  à me  juftifier  dans 
celuy-cy,  des  accufations  qu  elles  ont  < 
faites  contre  moy,  pour  en  demander  . 
la  réparation  convenable.  J ay  déjà 
remarqué  que  la  jajoufie  de  ces  Mef- 
fleurs  a été  fi  grande  , qu’elle  ne  s’eft 
pas  contentée  de  s’oppofer  à Timpref. 
fion  de  mon  Diftionaire , en  laquelle 
le  Public  a autant  d’intérêt  que  moy; 
elle  s’eft  tournée  en  haine  & en  fu- 
reur, jufqu’à  attaquer  mon  honneur 
&:  ma  perfqnne. , La  plus  grande 
injure,  quelle  a'  crû  me  pouvoir 
faire,  ça  été  de  me  retrancher  de 
fon  corps  , croyant  me  donner  une 
note  d’infamie.  Elle  l’a  voulu  faire  , 
par  une  tumultueufè  deliberation,  & 
par  une  pretenduë  Sentence  dont  je 
me  plains.  Elle  a eu  la  témérité  de 
la  prefènter  au  Roy  pour  la  faire 
confirmer  parla  bouche  facrée :''MaiR’~ 
Sa  Majefté  qui  fait  voir  en  toutes  fès- 
allions  tan  t de  prudence  & de  fà- 
geffe  , a montré  particuliérement  en 
cette  occafion  fa  juftice , car  elle  n^a  * 
voulu  rien  ptonpnçer  fans  entendre 

les 
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4 lies  deux  parties.  Et  comme  les  foins 
de  TEtat  ne  lui  permettent  pas  de 
donner  le  tems  necelTaire  pour  juger 
i-'  une  affaire  qui  dépend  de  plufieurs 
faits . & circonftances  de  longue  dif. 
cution,elle  a témoigné  qu’elle  en  laif^ 
Toit  la  connoiffance  aux  Juges  ordi-. 
naires. 

[ . Je  feray  donc  voir  ici  trois  chofès. 

y La  première , que  ces  Mcffieurs  n’ont 
aucun  pouvoir  ni  authorité  de  juger, 
Ÿ La  fécondé, qu’ils  n’ont  obfervé  aucu- 
ne forme  de  Juftice, s’étant  rendus  ju- 
ges & parties.La  troifiéme,qu’au  fods 
le  crime  dont  ils  m’accufent  mérite 
plûtôt  des  éloges  & des  recompen- 
fes,  qu’une  note  & une  dépofition. 

Mais  avant  que  d’entrer  en  matiè- 
re, je  fuis  obligé  par  la  neceffité  de  ma 
défenfe  de  détrompe^  le  Public  de 
cette  grande  idée  qu’il  a conçûë  de- 
Méffieurs  de  rAcadémie,afîn  qu’on  ne 
J croye  pas  que  j’aye  manqué  de  rel^ 

I peft  Ôc  de  jugement  en  plaidant  cotre 
. une  Compagnie  qui  a dans  fa  Me  des 
noms  de  Perfonnes  illuftres  par  leur 
qualité  Sc  par  leur  mérité,  que  je  ne 
rcconnois  point  pour  parties,  comme 
jay  déjà  déclaré  dân$  mon  premier 
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Fa£lum.  Il  y a aflez  long-tems  que  le 
Public  eft  leur  dupe,  dans  la  vaine* ^ 
attente  d un  Diftionaire  qu  ils  ne 
donneront,  jamais  ; & qu’ils  abufent 
des  libéralités  du  Roy  . dont  ils 
ont  touché  .-déjà  trente  mille  écus , 
farts  montrer  une  feule  page  correc- 
te de  leur  ouvrage.  Il  eft  tems  d^ 
fournir  à Meflieurs  les  Miniftres  des 
mémoires  aflèz  fuffifans  pour  pren- 
dre connoiffance  de  la  manière  dont 
Us  fervent  le  Public.  Je  vais  donc 
faire  voir  l’état  prefent  de  1 Academie,  , 
ceux  qui  font  aftuellement  le  Dic- 
tiônaire , le . peu  ci  application  qu  ils 
ont  à ce"^  travail,  & ce  que  la  France 
çn  peut  efperer. 

Je  fuis  perfuadé  que  fi  cet  écrit  eft 
aflez  heureux  pour  tomber  entre  les 
mains  du  Roy, que  ce  grâd  Prince  qui 
veut  être  inftruit  des  moindres  chofes  ? 
qui  fe  paftènt  dans  fon  Royaume  , 
pour  en  corriger  les  abus , fera  bien" 
aife  d’y  apprendre  plufieurs  faits  par* 
ticuliers  qui  concernent  l’Académie, 
afin  d’y  faire  une  reforme  convena- 
blc^ommé  il  a fait  dans  tous  les  Or- 
dres de  fbn  Etat.  ^ 

' Il  eft  certain  qu’on  n’a  guere  v«  de 
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plus  bel  établiffement  qûe  celui  cfe 
TAcadémie  , Balzac,  Voiture  , Cor- 
nieille  , Èlacan  , Chapelain  , Defma-. 
rêts  , d'Ablançour,  & les  autres  Aca- 
démiciens de  la  vieille  Roche  ont  été 
de.  vrais  illuftres , & des  Originaux 
chacun  en  leur  genre.  Alors  ils  joi- 
gnoient  au  mérité  & à la  capacité  la 
^prudence  & la  modeftie:  car  en  uii 
tems  où  Us  pou  voient  obtenir  du 
Roy  par  la  médiation  de  Mr,  le  Car- 
dinal de  Richelieu  toutes  fortes  de 
faveurs,  ils  le  contentèrent  d’obtenir 
des  Lettres  portant  permiflion  de 
s’alTemblerpour  continuer  leurs  exer- 
cices. Çette  permiflion  leur  éroit  ne- 
deflaire  pour  fe  garantir  de  l’infulte 
de  la  fotte  populace  , qui  comme  té- 
moigne l’Hiftoire  de  l’Academie,leur 
donnoit  dé^^  lors  le  titre  qu’ils  ont 
mérité  dans  la  fuite  de  Monopoleurs, 
Ils  ne  demandèrent  que  des  grâces 
qui  alTeuroicnt  le  repos  de  leurs  étu^ 
des  : comme  le  droit  de  Committi- 
mns  & l’exemption  de  tutelle  , de 
guet  & de  gardes.  Ils  n’ambition- 
nerent  point  de  fe  rendre  les  maîtres 
de  la  Langue,ny  les  proprietaires  des 
clés  phjcilfes  5 ils  ne  furpiUent 
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point  des  Privilèges  exclufifs,  comme 
ont  fait  leurs  fuccefleurs  : ils.  ne  pre^  • 
tendirent  q.ue  d etre  les  témoins  de'f 
rufagê,&  de  donner  des  confeils  poui' 
bien  écrire, fans  s’attribuer  aucune  au-  ^ 
torité  ni  décifion.Hs  conçurent  le  def 
fèin  d’un  Diélionaire  , d’une  Gram- 
maire,d’une.  Retorique '&  d’une  Poé- 
tique mais  ils  ne  fbngerent  point  à 
empêcher  les  autres  de  s’appliquer  à 
de  femblables  travaux  : c’étoit  l’age  . 
d’or  de  l’Académie,  on  y vivoit  dans 
1 innocence  & fans  ambition  ^ ce 
fut  ce  qui  la  fit  parvenir  à un  fîiprê- 
me  degré  d’honneui;^  Mais  depuis 
que  d’indiçnes  fujets  ont  tâché  d^e 
participer  a fa  gloire , 8c  qu’ils  ont' 
employé  la  brigue  8c  l’artifice  pouriè 
faire  preferer  à de  fçavans  Hommes 
qui  en  ont* été  exclus  , toute  cette  ré- 
putation eft  allée  en  décadence.  De- 
puis que  les  CottinSjles  Caffagnesjles 
Balçfdents,  les  Tallemans , les  le 
Clerc,  les  Daucour,8cc.  y ont  été  ad- 
mis j il  a fallu  étayer  cette  réputation 
chancelanto  par  des  artifices  mon- 
dainsdls  ont  cherché  de  la  protedion 
chez  les  puilTances,  qu’ils  ne  dévoient 
thçtcher  que  dans  l’approbation  pu- 


Mîqùé  : ils  ont  prié  des  perfonnes  de 
la  première  qualité  de  faire  rhonneùr 
à FAcadémie^lefbuffrir  qu*on  mît  le^ 
nom  dans  fa  Lifte  j quelques-uns  T- 
ont  fagement  refufé  , les  aîtres  font 
accepté  par  courtoifie  , 8c  n’ont  pas 
daigné  faire  aucune  fondion  d’ Acadé- 
micien, 

La  libéralité  de  quarante  jettoris 
que  le  Roy  fait  diftribuer  à ceux  qui 
font  prefens  à chaque  alseblée  n’a  pas 
peu  contribué  à la  brigue  des  .places 
vacantes,  les  Académiciens, même  les 
plus  riches  témoignent  une  fi  grande 
avidité  pour  ce  petit  gain  , que  quel- 
7ques-uns  ont  refufé  leurs  fuffragés  à 
des  récipiendaires,  par  ce  qu’ils  les  ju- 
geoient  dangereux  aux  jettons  : c’eft 
ainfi qu’ils  apellent  les  aflidus  au  tra-^ 
vail.C’eft  ce  qui  a fait  dire  à un  grand 
Pfince,que  l’Académie  étoit  compofée 
de  deux  fortes  de  gens  : les  uns  véri- 
tablement fçavâs  qui  n’j  vont  jamais; 
les  autres  pedans  qui  n^y  manquent 
point.  Il  s’eft  trompé  toutefois  en  ce 
poind  , que  le  propre  des  pedans  eft 
d’avoir  de  la  fciènce  , mais  mal  aran- 
gée  ; Or  ces  aftidus  dont  il  veutpar- 
ler  n’ont  point  de  fcience  à aranger, 

M*  • • 
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Il  faut  donc  confiderer  î’Àcade- 
mie  dans  fès  deux  parties  fort  diffe- 
lentes  5 rime  qui  eft  compofée  de  per-, 
fonnes  îlluftres  par  leur  nailTancc, 
leur  dignité  & leur  littefatmre  : ce 
font  des  Académiciens*  honoraires 
qui  n ont  point  de  part  au  Diélionai- 
re  3 Tautré  ne  confifte  qu’en  des  Aca- 
démiciens jettoniers  { c’eft  ainfi  que 
les  a baptifés  le  grand  Corneille)  qui 
font  aflidus  à rAcademic  pour  y gâ- 
gner  dès  jettons  , plutôt  que  pour  y> 
rendre*  fervice  au  Public. 

. , Ce  grand  nom  d’ Academie  n’eft 
aujpurd’hiiy  qu’un  Colofle  de  réputa- 
tion qui  n’eft  admiré  que  des  Provin- 
ciaux & des  Etrangers  : il  relTemble 
aflez  bien  à cette  ftatuë  de  NaJ>ucho- 
donozor  , dont  la  tête  étoit  d’or,  & 
les  pieds  d’argile.  Que  s’il  étoit  per- 
mis de  faire  fa  devife , fous  le  bon 
plaifir  de  l’Abbé  Tallemant , qui  fe 
qualifie  fcuLmanufaéturier  desDcvi- 
les  de  France  , on  la  reprelènferoit 
fous  la  figure  d’une  ' Syrene  , avec  et 
beau  mot  d’Horace. 

Définît  in  pifeem  mulier  formofa  fuper^ 
ne. 

Cette  Belle  aboutit  en  un  poilfon 
affreux. 
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C eft  donc  cette  partie  baffe  de  TA-»’ 
cadémie  qui  fait  feule  le  Diftionaire  s 
Il  ne  s’y  trouve  ordinairement  qu« 
dix  ou  douze  perfonnes  fans  nom  ÔC 
fans  autorité  , de  forte  qu’on  ne  doit 
pas  s’étonner  s’il  fê  trouvera  plein  de 
bevûës  & de  pauvretés.  On  pourroit 
rapporter  .une  infinité  d’exemples  de 
leur  peu  de  capacité , mais  il  fuffira 
quant  à prefent  d’en  alléguer  un  petit 
. nombre,  on  jugera  du  refte  par  cet 
, échantillon. 

Lejeune  Abbé  Tallemant  éft  celui 
qui  fournit  le  plus.  Il  y a quelque 
tems  qu’il  s’agilToit  de  définir  l’Ocean: 
On  luy  dit  que  c’étoit  la  grande  Met 
qui  entouroit  toute  la  terre; il  s’y 
oppofâ  fortement , & dit  qu’au  coni> 
traire  c’étoit  la  terre  qui  environ- 
noit  la  mer.  On  luy  répliqua  qu’il 
falloir  dire  pareillement  que  cene- 
toient  pas  les  folfés  qui  entouroient 
la  Ville  , mais  que  c’étoit  la  Ville 
qui  entouroit  les  folfés.  Il  pér- 
ima en  fon  opinion , en  dilànt  qu’il 
n’y  avoir  point  de  Mer  qui  n’eût  fbn 
rivage  , & cette  conteftation  ne  finit 
point  qu’il  m’en  eût  coûté  quarante 
francs  au  Roy, 

•mm  • • •• 
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Une  autrefois  il  vint  à parler  de  TE* 
dipfe  de  la  Lune,  il  eut  grande  con- 
teftation  avec  le  fieur  Charpentier  qui 
foûrenoit  qu elle fc  faifoit par lombre 
de  la  terrejil  fe  mit  à rire  de  ceux  qui 
croyent  que  la  terre  fît  de  l’ombre, en 
difant  qu’il  faudroit  Tupofer  une  autre 
terre  fur  laquelle  cette  ombre  fût  re- 
çûëjComme  on  voit  que  l’ombre  des 
arbres  eft  reçuë  fur  la  campagne.  On 
eût  beau  luy  remotrer  que  c’étoit  l’q- 
pinion  de  tous  les  Aftronomes,  lire* 
pondit  que  ce  n’étoit  pas  la  fienne,& 
voilà  autres  quarante  livres  en  dépen- 
fè  pour  vuider  cette  ridicule  quef. 
tion. 

On  Ta  vu  encore  foûtenir  que  la 
foy  & hommage  ne  fe  faifoit  qu’au 
Roy, 5c  jamais  aux  Seigneurs  particu- 
lisrsjll  n’y  a point  de  jour  qu’il  n’en 
dife  de  pareille  force , & fi  on  en  fai- 
fbit  un  recueil , il  pourroit  compofer 
un  jufte  volume  aulTi  divertilTaiit  que 
les  contes  du  heur  Gaulard.  Mais  on 
ne  fè  doit  pas  étonner  de  fes  igno- 
rances grofliéres , puifqu’il  a donné 
des  preuves  de  la  capacité  dansle  dif 
’xours  qu’il  a fait  imprimer  de  rutilitc 
des  Académies, où  voulant  faire  le  fça- 
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' vant  5 il  a.  allégué  qu’il  n’y  ayoit  eu 

que  trois  Académies  fameufes  dans 
le  monde  , celle  de  Platon , celle  de 
Cicéron,  8c  l’Académie  Françoife.Ôù 
a-til  trouvé  que  Cicéron  eût  établi 
une  Académie  fi  ce  n’efl  dans  la  mau- 
y^ife  interprétation  qu’il  a faite  du 
titre  de  fès  queftions  Académiques, 
de  même  que  cet  autre  ignorant 
qui  traduifit  le  titre  de  fes  Epîtres  ‘ 
ad  Qüinium  fratrem  ^ les  lettres  écri- 
tes àfon  cinquième  frere.  Peut- on 
' ignorer  qu’il  y a maintenant  beau- 
coup de  fameufes  Académies  en  Eu- 
rope ? comme  celle  del  Cimento  à Flo- 
rence,la  Société  Royale  d’Angleterre, 
8c  à.  Paris  l’Académie  des  Sciences 
qui  s’âlFemble  en  la  Bibliothèque 
du  Roy  f ^’eft-ce  que  l’Académie 
Françoife  en  comparaifon  de  "cel- 
le-là. 

^ Il  ne  faut  pas  qu’il  tire  vanité  de 
quelques  Sermons  qu’on  luy  avoir 
faits,qu’à  la  vérité  il  a recités  avec  u- 
ne  grande  hardieffe,car  le  Sieur  Char- 
pentier m’a  dit  qu’on  lui  a voit  repro« 
ché  plaifamment  qu’il  ne  devoit  pas 
avoir  eu  tant  d’emprelTement  à fe 
- . M V 
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Élire  Diacre  pour  avoir  la  permit.  '' 
fion  de  prêcher  , puifqu’il  ne  faifoic 
des  Sermons  qu  a fimple  tonfure.  Je 
ne  le  bjâmerois  pas  davoir  cherché  ' 
tous  les  moyens  de  fe  faire  paroîrre 
par  l’achat  d’une  petite  cliarge  aban- 
donnée de  faifeur  de  Devifes  ^ ïn- 
Icriptions  s’il  en  eut  été  capable  : 
mais  le  malheur  a voulu  qu’ayant 
fait  des  inlcriptions  pour  les  Ta- 
bleaux de  la  Galerie  de  Ver  failles  , . 
elles,  ont  été  trouvées  fi  mauvailès 
qu’il  y a eu  ordre  de  les  effacer  j & 
le  Sieur'  Charpentier  en  a fait  d’au- 
tres qui  feront  effacées  à leur  tour 
dans  quelque  tems.  Cétte  prediélion 
a été  accomplie  plutôt  que  je  ne  pen-  . 
fois,.&  le  Sr.  Rainfant  a fait  de  nou- 
velles Infcriptions  qui  ont  effacé 
toutes  les  autres.  Cependant  il  prenÆ 
le  titre  ambitieux  de  feul  Intendant 
des  Devifes  & Infcriptions  de  Fran- 
ce;. Il  veut  interdire  à tous  les  au- 
tres la  faculté  d’en  faire  jufques-là 
qu’il  a voulu  empêcher  l’impreffion. 
de  celles  que  le  Révérend  Pere  Me- 
netrier  Jefuite  avoit  faites  pour  les 
obfeques  de  la  Reine  quoy  que  ce: 
un  excellent  Maitte  en  ce  genre*. 
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L’Abbé  Tallemant  avec  ce  beaijt 
•titre  peut  prétendre  à une  entière 
conformité  avec  un  Abbé  fameux. 
dans^Hiftoire  * > qui  fe  trouva  à U 
Cour  du  Pape  Leon  X.  lifecroyoit 
le  premier  homme  du  monde  à faire 
dès  Devifcs,  des  Epigrammes  , 6ç  des 
Infcriptions  j & pour  faire-valoir  fou  - 
genie , il  acheta  une  Charge  pareille  . 
à celle  de  l’Abbé  Tallemant, qui  atm- 
buoic  àlui  feul  le  pouvoir  d’en  faire, 
avec  defenies  à toutes  autres  perfon- 
nes  d’en  publier  aucunes,  que  par  fori 
aveu.  ïl  fit  plüfieurs  Infcriptions  pouc 
le  Vatican, qui  furent  trouvées  fi  mau- 
vaifès,qu’on  fut  contraint  de  les  effa- 
cer , comme  on  a fait  celles  de  l’Ab-  4*^ 
bé  Taliement  de  la  Gallerie  de  Ver- 
failles.  Sa  vanité  le  porta  à pr-endxc 
la  qualité  d’Archipoëte,  8c  il  deman- 
' da  aux  Magiftrats  de  Rome  l’hon- 
neur du  triomphe  qu’ils  avoient  au- 
trefois décerné  à Pétrarque,  Le  Pape, 

V 

a 

* Cctcc  Hiftoire  eft  écrits  au  long,  par 
itJÎamis^ Strada.  Pro/o4 

Par  Paris  Gradas,  Ub,  rejeBi.  hiflorU» 

Dans  Icjoarnal  d’Etienne  joannî. 

Par  Varilîas  dans  fes  Anecdotes  de  Flore». 

, cc,&^utrcs.  Ccc  Abb^  fc  nommoic  Barabaüî 
de  Cayettç, 


à qui  on  fit  connoître  Te  ridicule  de 
ce  perfonnage,  voulut  bien  fe  diver- 
tir de  fa  fotte  prefomption.  Il  foufrit 
qu  on  convoquât  de  divers  endroits 
d’Italie  les  Poëtes  les  plus  fameux, 
pouraflifter  à cette  mommerie,.&  en 
leur  prefence  l’Abbé  , furintendanf 
des  Devilès  & Inlcriptions,  fut  pro- 
mené par  les  ruës  de  Rome  , monté 
fur  uii  Eléphant,  avec  une  couron- 
ne de  laurier,  fur  fa  tête.  Il  ne  reçut 
de  ce  vain  triomphe  que  de  grands 
éclats  de  rifée,  au  lieu  d’acclamations, 
parce  qu’il  s’êtoit  rendu  odieux  au 
peuple  par  fon  ignorance  & Ion  mo- 
^ nopole.  Il  ne  manque  plus  que  la 
^ dernière  Scene  de  la  Comedie  pour 
achever  le  paralelle  de  ces  deux  Poë-- 
tes  Marchands  de  Devifes.  On  le 
mocque  ici  en  fecret  du  François,  au 
lieu  qu’on  mocqua  en  public  du  ‘ 
Romain  5 Et  il  n’y  a perfonne  , qui 
dans  Ibn  ame  ne  murmure  contre  ces 
' privilèges  exdufifs,  parce  qu’ils^avo- 
rilênt  ' des  ignorans  incapables  des: 
cHofes  qu’ils  entreprennent , & fer- 
ment la  bouche  à des  gens  habiles  > 
qui  s’enacquiteroient  bien  mieux  ÔC 
Kioienc  honneur  à la  Nation* 
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-Claude  Boyer  & Michel  ‘ le  Clerc 
font  deux  Albigeois,  qui  étant  venus 
ici  pour  aprendre  la  Larrgue,  dont  ils 
ne^fçavent  pas  encore  la  prononcia- 
tion j veulent  l’enfelgnef  aux  autres. 
Ils  fe  font  fourrés  parmi  ce  petit  nom- 
bre de  MefTieurs  qui  s’en  veulent  ten- 
dre les  maîtres  àbfolus.Le  premier  eft 
arrivé  à Paris  en  qualité  de  Bachelier 
ei>  Théologie, mais  il  na  pas  été^alfez 
heureux  pour  faire  dormir  perfonne 
à fès  Sermons,  car  il  n’a  point  trouvé 
de  lieu  pour  prêcher.  La  neceflité 
l’a  donc  réduit  à-  prêcher  fur  les  Théâ- 
tres àd  Marais  & de  l’Hôtel  de  Bour- 
gogne ^.Mais  il  leur  a porté  malheurj 
Et  on  lui  a reproché  un  jour , qu’il 
prêchoit  dans  les  déferts  de  la  The- 
baide  , à caufe  de  la  lôlitude  qui  fe 
trouva  à la  reprefentation  d’une  de 
fes  Pièces  qui  portoit  ce  nom.  Les 
deux  excufés  qu’il  allégua  un  jour  à 
un  de  fes  amis,  qui  lui  demandoit 
des  nouvelles  d’une  de  fes  Comédies 
qui  ne  fut  joüée  qu’un  Vendredy  &c 
un  Dimanche , firent  le  fujet  de  cette 
Epigramme. 

^and  les.  Pièces  reprefentées 

D£  Bojier  font  peufrequentées  j 
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chagrin  qu  il  efi  d'y  voir  peu  / ajjîjiam  i 
■'  Voici  comme  il  tourne  la  chofe  : 
Vendredy^  la  plüye  en  efi  caufe  ^ 

Et  le  Dimanche  le  beau  tems. 

Ce  pauvre  Autheur  ^vec  le  Clerc 
Ton  compatriote  , ont  été’  obligés  de 
. fê  mettre  fouvent  à genoux  dèvant 
les  Comédiens  pour  faire  jouer  leurs 
Comédies , ou  à en  partager  le  pro- 
fit avec  quelqu’un  de  la  Troupe  pour, 
avoir  fa  proceétion.  Ils  ont  employé 
Fauthofité  & le  commandement  des 
grands  Seigneurs  pour  arriver  à la 
même  fin  : mais  cela  ri  a pas  ern- 
pêché  qu’ils  rt’ayent  été  fitflés  par 
le  parterre.  Enfin  ils  font  parveiius 
à un  tel  décry  , qu  ils  ont  eu  bé^ 
foin  d’affociés.  Ils  ont  emprunte 
les  noms  des  Coras  & des  d’AlTefâns 
pour  farrc-foufifrir  leurs  ouvrages  fur 
k Scene , & ils  ont  crû  attraper  de 
la  réputation  fur  la  foy  d’une  con- 
tre*lettre  qu’ils  en  ont  tirée.  Afin 
qu’on  ne  croye-  p^s  que  ce  font 
ici  des  faits  en  l’air  que  j’avance 
)e  raporteray  une  Epigramme  qui  a 
couru  dans  le  monde  , & qu’on 
..  attribue  à Monfieur  de  la  Fontai?; 
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Entre  le  Clerc  & fin  ami  Coras , 


Tous  deux  Autheurs  rïmans  de  campa- 
' gnie  ^ 

NU  pas  long~tems  fiurdiretu  grand  di- 


te Clerc  répond  , elle  eji  mienne  & non 
votre  : 

' Mais  aufft-tot  que  l' ouvrage  a paru  , 
Elus  nom  voulu  t avoir  fait  Cun  ny  tau- 
}re. 

Cependant  ces  MeflTieurs  qui  n’ont 
point  trouvé  de  crédit  au  Theatre  , 
prétendent  avoir  lauthorité  fur  tous 


verains  les  difficultés  de  M,  Lan^ 
g^e.  ... 

Le  fieür  Quinaut  a quelque  meri-  . 
te  perfonnel , c ’eft  la  meilleure  pâte- 
d’hommq.  que  Dieu  ait  jamais  fait , 
il  oublie  geriereufement  les  outrages 
qu’il  a foufFert  de  fes  ennemis  , & il 
ne  lui  en  refte  aucun  levain  fur  le 
cœur.  Il  ne  s’enfuit  pas  pour  cela  qu’- 
il ait  grande  authorit^  dans  la  littera*^ 
ture  ; il  a eu  quatre  ou  cinq  cens 
.mots  de  la  Langue  pour  fon  partage^ 
q^u’ii  blutte,  qu’il  reflalTe,  ôc  qu’il  pal^ 


batfi 

Sur  le  propos  de  fon  îphigenie  ; 

Cor  as  lui  dit.^  la  pièce  eft  de  mon  crû. 


les  François  pour  décider  en  fou- 
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trît  le  mieux  qu  il  peut.  Il  en  fait  des, 
Opéra  qui  font  fort  agréables  qpand 
ils  font  mis  en  Mufique,  de  même 
que  le  droguet  eft  éclatant  quand  if* 
eft  couvert  dqjbroderie.  Il  a rinduftrie 
de  les  diverfifier  6c  de  les  renouvel- 
lera comme  ceux  qui  vont  à la  Mon- 
noye  8c  chez  les  Orfèvres  pour  chan- 
ger leur  argent  &c  leur  vaillelle.  Mais 
pour  cônferver  fa  reputation,iI  ne  faut 
pas  qu’il  forte  de  ia  Sphere  : car  lors 
qu’il  veut  parler  des  cataraftes  du 
Nil,  6c  qu’il  foutient  que  ce  font  fes 
embouchures  (ainfi  qu’il  l’a  imprimé 
dans  fon  Opéra  d’Ifis,)  il  fe  fait  une 
affaire  avec  le  jeune  Abbé  Tallemanr,. 
qui  foûtient  que  ce  nom  apartient 
aux  fburces  de  ce  fleuve  : 6c  ils  dif- 
purent  long-tems  fans  fé  douter  que, 
ce  font  les  fauts  8c  les  cafeades  qu’il 
fait  dans  fa  courfe.  Que  Mr.  Quinaut 
ne  croye  pas  que  je  lui  reproche  cela 
en  haine  de  ta  grande  querelle  que, 
j’eus  avec  lui  à l’Academie  fur  le  mot 
Contrat  5 lorfque  je  foûtenois  avec 
tous  les  Jiuifconfultes  que  c’étoit  un 
A£le  qui  portoit  une  obligation  réel-* 
proque  , 6c  qui  naifloit  du  confente^ 
^çnt  de  deux  ou  d.e  plufieus  p^ 
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tîes  $ tandis  qit’il  foûtendît  au  coft-ï  ‘ 
traire  , qu’il  n’y  avoir  point  de 
Contrat  qui  ne  fût  en  parchemin 
&:  qui  ne  fût  fait  pour  un  maria- 
ge , ou  pour  une  conftitution  de  " 
rente.  Je  luy  ay  pardonné  les  ém- 
portemens  qu’il  eut  là  defl'us  contre 
moy , & depuis  j’ay  vécu  avec  luy 
avec  tant  de  dijfcretion  , que  je  ne 
l’ay  point  combatu  quand  il  a dit 
que  la  cire  n’étoit  pas  une  matière 
combuftible,  ôc  qü’eîpalmer  une  Ga- 
lère étoit  l’orner  de  palmes.  Je  me 
fuis  contenté  d’en  rire  fous  cape. 

Le  fleur  Charpentier , à caufe  qu’il 
fçait  quelque  peu  de  Grec^pafle  pour 
frayant  devant  ceux  qui  n’en  fçavent 
point  du  tout  : Il  a lû  quelques  Li- 
vres de  l’Hiftoire  de  Perle,  mais  le- 
Public  ne  luy  a pas  rendu  le  récipro- 
que & n’a  guère  lû  les  liens, qui  n’ont 
par  confequent  aucune  authorité  en 
François.  Si  je  voulois  pouffer  ma  cri- 
tique contre  luy  , j’aurois  de  belles 
occalîons  de  m’étendre  : mais  j.e  mè 
fou  viens  que  je  lui  ay  eu  une  fois  de 
l’obligation  à caufe  de  la  belle  manière 
dontilaufé  en  me  donna'nt  le  cer- 
tificat neceffaire  pour  l’obtentioa. 
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de  mon  privilège  ; au  lieu  de  me  fâu 
re  languir  long-tems  à lui  faire  la 
cour,  comme  plufieurs  pauvres  Au- 
theurs  ôc  Libraires  font  obligés  de 
faire  quand  il  faut  quils  palTent  par 
fes  mains.  Et  quoy  que  tout  à coup 
il  ait  changé  de  parti , fans  que' j’en 
puifle  bien  .fçavoir  la  caufe  : nean- 
moins comme  les  bien-faits  font  plus 
•d’impreflion  fur  mon  èljjrit  que  les' 
injures  , je  iui  pardonne  fes  derniers 
emportemens  ; & je  me  contente  de 
la  confufion  qu’il  a euë  , quand  il  a 
trouvé  fans  alteration  le  certificat 
qu’il  m’a  voit  aceufé  d’avoir  faleifié.  Il 
.faut  donner  le  tems  à là  colere  defê 
refroidir , &:  alors  une  bonne  fouppe, 
nous  racommodera. 

Le  fleur  Barbier  D au  court  cft  un' 
Jiomme  qui  a deux  nomSjaulTi  inc^Mi- 
nus  l’un  que  l’autre.  S’il  a quelque 
mérité,  il  eft  fi  obfcur  qu’il  ne  lui  au- 
roit  pas  iùffi  pour  avoir  une  place 
dans  rAcadémiejqu’ii  briguoit  depuis 
long-tems,  s’il  ne  fût  devenu  com- 
mis des  Bâtimens  du  Roy.  C’eft  line 
efpece  d’ Académicien  né , qu’on  a 
coutume  de  prévenir  pour  l’invitera 
faire  de  f Académie.  Ilnepretcn- 
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doit  pâs  d avoir  quelque  authoriré 
dans  les  Lettres  avant  la  réception, je 
np  crois  pas  qu  elle  lui  ait  infufé  quel- 
que' vertu  nouvelle  qui  lui  donne 
cette  infaillibilité  fur  la  Langue  qui 
cft  nccelTaire  à un  homme  qui  ne  fou- 
fre  pas'qu  un  autre  Ce  mêle  d en  écri- 
^ re.  Je  n ay  point  apris  qu’il  fait  de- 
venu confultant  ny  legillateur  en  cet- 
• te  matière.  Je  ne  fuis  pas  au  rcftc  de 
ceux  qui  l’acculent  d’avoir  fait  la  Cri- 
tique des  Entretiens  du  R,  P.  Bou- 
hours , dont  II  fait  femblant  d’être 
Autheur  , car  on  fçait  que  c’eft  une 
j^harité  qu’un  fameux  Janfenifte  lui  ' 
‘à  prêtée,  . . 

Lé  lieur  de  Lavau  eR  un  Gentil- 
homme qui  a beaucoup  dé  vertu  ôc 
de  modeftie,  mais  qui  ne  fe  picque 
pas  de  grande  capacité.  Il  n’a  pas  eu 
befoin  deleétion  pour  entrer  dans  l’- 
Académie, Elle  l’a  reçu  tout  d’une 
".voix,  comme  un  prefent  qui  lui  a été 
fait  par  un  grand  Miniftre  fon  bien- 
faûeur , qui  lui  a donné  cette  place 
pour  le  recompenfer  de  quelque  fer- 
vice  qu’il  en  a voit  reçu.  Il  a la  pru^ 
dence  de  fe  mettre  à la  place  du  der- 
nier opinant,  afin  de  donner  fon.  avis 


en  faveur  du  partÿ  le  plus  fort  5 de 
forte  qu  on  ne  peut  pas  laccufer  d e- 
tie  Autheur  daucuhe  des  bevûës 
du  Didtionaire  de  l’Academie  : Il 
n’en  eft  tour  * au  plus  que  complice 
quand  il  fè  lailîe  emporter  au  tor-' 
rent  des  brailleurs.  Il  ne  fè  vanté 
pas  auQi  di‘ajouter  quelque  autho- 
rité  aux  décidons  qu'elle  fait.  Ôn 
peut  dire  qu’il  a été  pafle  Maître 
fans  faire  expérience  ny  chef  d’œu- 
vre ; ou  fi  on  veut  il  a été  reçu 
Chevalier  de  grâce  dans  l’Ordre  du 
bel  elprit , après  avoir  été  dilpenfé 
‘ de  faire  lès  preuves.  ^ 

Le  fieur  Doujat  Doyen  de  la  CorrK; 
pagnie  eft  un  bon  Jurifconfulte  Ca- 
nonique,qui  eft  merveilleufement  fori: 
lur  la  Yatio  dubttandi,  L*Academie  ne 
doit  faire  aucun  "fondement  fur  fes 
décidons  , car  il  n’en  a jamais  fait 
aucune.  C’eft  un  homme  qui  fçait 
alTez  bien  le  Latin,&  il  a donné  quel- 
ques ouvrages  & Jtapfodies  en  cett^ 
Langue.  Celle  qu’il  connoit  le  plus 
parfaitement  c’eft  la  Cafconne  , dont 
il  a fait  un  Diftionaire  qui  eft  impri- 
mé à la  fin  des  œuvres  de  Goudoul5T 
fameux  Poëte  Gafeon,  Il  s’en  devoit' 


tenir  là,  car  pouf  la  Langue  Françoi- 
fe  il  n’a  pas  donné  des  marques  qu’il 
y fût  fort  profond.  Il  a cela  de  bon, 
qu’il  ne  négligé  aucune  occafion  de 
s’éclaircir  de  ce  q-u’il  ne  fçait  pas.  Il  en 
donna  un  bel  exemple  à l’Academie 
un  jour  qu’elle  étolt  en  peine  de  défi- 
nir le  mot  de  fe  leva  en  pieds^ 

fortit  de  la  Chaife  direélorale,en  di- 
fant  qu’il  en  alldit  bien-tôt  inftruire 
la  Compagnie:car  il  avoit  vû  en  pal- 
fant  par  le  Cloître  fàint  Germain 
entre  les  eftampes  étalées  d’un  Ima- 
ger, celle  d’un  Navire  qui  avoit  au  bas 
l’explication  de  toutes  Tes  parties.  Il 
dit  qu’il  l’alloit  acheter  pour  en  tirer 
la  définition  du  maft.  De  fait  jl  par- 
toit  pour  faire  cette  belle  emplette  ^ 
quand  Mr.  Racine  le  retirft  par  fà  ro. 
be  de  Doyen  des  Profefleurs,  ôcj’em- 
pécha  d’aller  chercher  ce  ridicule 
éclaircififenient.  Il  fallut  fè  conten- 
ter de  feüilleter  , Nicot , Moner , 
Calepin  , pour  y trouver  cette 
difficile  définition  : je  ne  fçay  le- 
quel fut  allez  heureux  pour  la  four- 
nir , ou  plutôt  celui  à qui  elle  fut 
volée  , pour  parler  en  langage  de 
i’Acâdemie, 
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^ ’ L’Abbé  Tallemant  l’aîné  à qui  ort 
donne  le  titre  de  fon  inquiétude  , a du 
moins  cela  de  commode  qu’il  eft  le 
plus  pacifique  de  tous  les  Académi- 
, ciens.  S’il  ouvre  quelque  rnauvais 
avis  il  ne  s’y  opiniâtre  point , comme 
font  les  brailleurs.  Ce  n’eft  pas  qu  il  *>^ 
foit  prompt  à faire  des  reflexions , 
mais  c’eft  que^ l’humeur  inquiété  qrii 
le  domine  oblige  foh  efprit  à changer; 
auffl  fouvent  de  fentiment , que  îon  ; 
corps  de  place.  Ainfi  bien  loin  que  ; 
lès  penfées  ayent  de  l’authorité  à l’é- 
gard des  autres,  elles  n’en  ont  pas  feu-  ' 

^ lement  fur  luy-même.Il  a crû  fe  fignar  ' 

. >|erpàr  la  témérité  qu’il  a euë  de  met-  . 

: ^ tre  fous  fon  nom  la  traduélion  de 
quelques  vies  des  Hommes  illuftres 
de  Plutarque  ? ce  qui  l’a  fait  appeller 
par  Mr.  Defprcaux.  ^ 

Le  fade  Tr/tdu^eur  du  François:  d’Am 
myot. 

Qui  çroiroit  que  Tallemant  osât, 
corriger  Àmyot  ? ,qui  au  contraire 
^ devroit  étudier  lès  écrits  toute.'  fa  . 
vie  ? Cela  eft  , caufe  que  des  railleurs 
lui  ont  apliqué  cette  façon  de  parler 
ironique  quon  dit  aux  enfans  , allez  • 
à l’école  fouetter  le  Maître,  Il  a bien  i ’ 
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montré  quil  étoic  incapable’ d’écrire  , 
par  un  difcours  qu’il  leût  publique-* 
ment  dans  rAcadémîe.fur  la  mort 
Mr.  le  Comte  de  S.  Paul.  La  froi-i 
deur  de  cette  Piece^fît  ton|be|:  l’Aca- 
démie dans  une  telle  léthargie,  qu’un 
Médecin  me  témoigna  en  fortant, 
qu’il  auroit , bien  fouhaité  d’en  avoir 
une  copie  en  fon  pouvoir;  parce  qu’- 
il auroit  eu  un  remede  foporatif  four 
Verain  contre  les  infomnies>  Il  n’eft 
pas  aurefte  de  ces  Philofophes  , qui 
croyent  qu’il  ne  faut  pas  multiplier 
les  êtres  fans  neceffité  : car  quoy  qu’- 
il ne  Ibit  point  neeeflTiteux,  il  n’a  pas 
laifîé  de  faire  deux  Contraéls  de  ven- 
te d’un  deXes  ouvrages  à deux  diffe- 
rens  Libraires  , pour  en  tirer  double 
profit.  Si  quelqu’un  defire  voir  ces 
aéles  jumeaux , je  feray  contenter  fa 
curiofité.  Malgré  fbn  ame  intereflfée,il 
a fuccombé  une  fois  à la  tentation  de 
paroître  liberal.  Un  jour  de  fàint 
Louis  étant  Direfleur  , il  fit  fem- 
blant  de  vouloir  regaler  la  Compa- 
gnie. Il  emprunta  la  maifbn  qu’a  le 
Seul  Petit  au  bout  du  Fauxbourg 
Saint  Antoine  , où  il  fit  porter  à dî- 
jyer.  Chacun  s’y  rendit  comme  il  pût. 
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11  reçut  tous  les  honneurs  de  la  fête , 

• on  le  mit  à la  place  d’honneur  , on 
but  à la'  lànté-de  fon  AltefTc  Direfto- 
rale,  on  en  loiia,  hautement  la  demi 
magnificence,  car  le  jardin  de  l’hôtè 
lui  avoit  fauve  les  frais  du  fruit.Mais 
il  ne  pût  foLidrir  plus  de  crois  mois 
les  cruel^  remojrds  de  jfbn  humeur 
épargnante  5 bout  de  (quels  ils  At 
une  taxé“de  deux  écus  par  tête  fur 
chaque  Académicien  , pour  le  paye- 
ment d’un  repas  qui  étoit  déjà  mis 
en  oubli.  Il  en  fit  Juy-même  le  re«^ 
couvremetit , ôc  il  eût  été,  en  hazard 
» de  n’y  pas  trouver  Ion  comptera  cau- 
^ fe  que  quelques-uns  de  la  troupe  font 
en  paifible  poflèflion  du  privilège  des 
Pàrafites  : s’il  n’yjeut  remédié  en  ré- 
glant les  non  - valeurs  fur  les  autres, 
forte  qu’outre  fa  part  franche  ÔC 
' celles  de  quelques  étrangers  qu’il  y. 
avoir  invites,  il  y trouva  plutôt  du. 
bénéfice  que  de  la  perte. 

Berilêrade  eft  un  homme  qui  avoir 
affez  bien  étudié  en  fa  jeuneffe , 6c  on 
dit  même  qu’il  a gagné  quelques  prix 
au  College  j mais  au  lieu  d’avoir  ap- 
pris quelque  chofe  depuis , il  a tout 
oublié , en  forte  qu’il  ne  pourroit  pas 
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difputer  contre  le  plus  foibîe  des  tu- 
maniftes.  Il  s ecoit  érigé  en  galand 
dans  la  vieille  Cour  par  des  chanfon- 
tiettes  & des  vers  de  balet  > qui  luy 
avoient  acquis  quelque  réputation 
pendant  le  régné  du  mauvais  goût , 
des  équivoques,  & des  pointes  , qui 
fubfifte  encore  chez  luy.  Elles  luy  ont 
attiré  d’autre  côté  quelques  menaces 
de  avantures  fâcheufes  , qui  ont  fer- 
vi  de  datte  à des  Gazettes  burleC» 
ques.  Ceft  le  Chevalier  des  Prover- 
, bes,  leur  fonds  eft  tout  ce  qu’il  poC. 
fede  dans  la  littérature  j quand  il  en 
tient  quelqu’un  il  triomphe,  &.  il  eft 
: '^u  relie  le  grand  ennemi  de  tout  cë 
qubfent  l’érudition.  Il  croit  que  tou- 
te là  Langue  n’eft  faite  <^ue  pour  des 
Rondeaux  , qui  ont  été  les  écueils 
oii  fa  réputation  a commencé  d’e^ 
choiier  ^ & pour  les  Bouts  rimés  j o& 
il  s’eft  maintenant  retranché  j ce  qui 
i:  lui  confèrve  encore  quelque  rang 
yarmi  ces  petits  Poètes,  qu’un  galand 
Homme  a dit, 

Efire  la  populace 

loge  aux  galetas  & bouges  4u  Ear** 
najje, 

Ceft  à lui  que  le  DiiMonaîte 

"î  Tome  Ut  ^ 


ra  l’obligation  de  la  longueur  du  tra- 
vail J car  il  eft  opiniâtre  & brailleur* 

& quelque  trait  d’ignorance  qu’il 
propofe  , il  le  foûtient  avec  tant  de  -- 
bruit  ôc  de  colere  , qu’il  faut  que 
les  autres  cedent  à fon  avis  pour 
avoir  la  paix  autrement  il  les  atta-!-- 
que  perfbnnellement , ^.U^ene^leur 
épargne  pas  les  injures,  rjî  jtne  j[qu- 
vient  qu’un  jour  pour  me  choquer,  il  ] 
fe  vint  mettre  à la  place  que  j’ay  cou-  ^ 
tume  d’occuper  à l’Academie,  en  s’é-  , ^ 
criant  : Ha  ! me  voici  dans  un  lieu  où  . 
je  vais  bien  ÿ^e  des  fottifès.  Je  luy  ' j 
répondis  niodeftement,  courage  voùs' 
commàacez  bien.  Depuis  je  ne  luy 
ay  rien  contefté  , &:  j’ay  laiffé  palTer 
toutes  les  ignorances  qu’il  luy  a plâ 
de  faire  mettre  dans  le  Didionaire,  y 
Je  me  fouviens  encore  qu’il ibûtint  " 
opiniâtrement  pendant  toute  une 
aprés->dînée  que  le  mot  de,  fin  de  nori 
recevoir,n’^voit  point  de  fingulier,par  ^ 
ce  que  Ton  Procureur  luy  avoir  dit  qu^ 
il  avoit  perdu  un  procez  par  des  fins 
de  non  recevoir  : ne  prenant  pas  gar- 
de  que  fon  procez  ne  valoir  rien  de  < 
tous  les  côtés , & qu’il  y avoit  plu- 
fteurs  fins  de  non  recevoir  contre  lui., 
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Voilà  comme  ces  Meflleurs  s’entêtent, 
de  foûtenir  des  chofes  qui  ne  fontpas 
de  leur  connoifTancejfous  prétexté  d’- 
un mot  qu’ils  auront  ouï  dire,&  qu’ils, 
n’auront  pas  entendu.  Je  laiflc  à pen-‘ 
fer  de  quelle  autorité  cela  doit  .etre^ 
envers  le  public, 

Jean  de  la  Fontaine  n’a  pas  été  plus 
heureux  que  Boyer  & que  le  Clerc  : 
<Juand  il  a voulu  mettre  quelque* 
Piece  fur  le  Theatre , les  Comédiens 
ri’en  ont  pas  ofé  faire  une  féconde  re-* 
prefentation,de  peur  d’être  lapidés.!! 
A afpiré  jufqu’à  faire  un  Opéra , 6c  il 
s’eft  plaint  dans  un  conte  du  Floren- 
tin que  le  fleur  Lully  l’ayoit  Enqui- 
naudé*5*mais  cet  effort  na  ferviquà 
donner  au  fieur  Quinault  le  plaifu:  de 
voir  qu’il  y avoir  en  France  un  Aur 
theur  qui  lui  étoit  inferieur  en  capa- 
cité, Il  fe  vante  d’un  malheureux  ta-  - 
lent  qui  le  fait  valoir  : il  prétend  qu’- 
il eft  original  en  l’art  d’envcloper  des 
iâletés  5 & de  confire  un  poifon  fatal 
«aux  âmes  innocentes  : de  forte  qu’on< 
lui  pourroit  donner  à bon  droit  lé  ti- 
tre d’Aretm  mitigé  : C’eft  ce  qui  l’a  mis 
en  réputation  chez  les  coquettes , 6c 
««fl  çe  qui  l’a  long-tems  éloigné  de 
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rAcademie , donc  il  a brigué  une  pla- 
ce pendant  fept  années.  L'opofition 
qu’on  y forma  fut  pouflee  fi  loioj  que 
quand  on  parla  de  fon  éleûion  , ou 
jetta  fur  le  bureau  un  de  fes  ouvra- 
ges , où  la  pieté  & la  pudeur  étoient 
tellement  offenfées,  que  les  plus  fa- 
ges  fc  déclarèrent  contre  lui  j fi  bien 
qu’il  n’cft  redevable  de  fon  admifiion 
qu’aux  ennemis  qu’avoit  alors  fon 
compétiteur.  On  lui  reprocha  qu  il 
avoir  été  obligé  de  faire  imprimée , 
clandeftinement  lès  ouvrages , crai- 
gnant la  cenfure  &c  la  punition 
des  Magiftrats  de  Police.  Je  ne 
^ay  pas  par  quel  bonheur,  il  la- 
évitée  5 car  dans  les  contes  dphe 
U fc  pare  le  .plus  , il  y a des  cho- 
ies fi  feandaléufes  quelles  cho- 
quent abfolument  les  bonnes  Loix 
Sc  nôtre  Religion  j jufques  - Ià  i 
que  dans  celuy  de  la  coupe  en- 
chantée , il  donne  tant  d’éloges 
au  cocuage  volontaire  , que  quel- 
ques - uns  pourtoic*'*^  conclure  dc^. 
de  là  , qu’il  y a apparence  qu’il 
s*cn  eft  bien  trouvé.  Auffi  n’en  a- 
t’il  p^jnfeaer  le  public]  que  paü 
Ijjw?  Imife  d’une  Comédienne  qui 
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a été  la  digne  commîflionnaîrc  pouf 
faire  le  débit  de  cette  marchandi* 
fe  de  contrebande.  En  recontlot(^ 
(ânce  il  la  traittée  d!’Heroine  , & ' 
Ü luy  a dédié  un  de  fès  ouvrages  > 
dont  il  a été  recompenfe  de  la  mê- 
me manière  que  le  Poëte  des  Vifionn 
naires. 

Ces  Vers  valent  cent  francs  , a vingt 
francs  le  couplet, 

AUez^  y je  vous  promets,^  uh  habit  tout 
complet. 

Elle  en  a fait  'le  payement  d’une 
manière  fort  plai/an te  que  je  ne  rapor- 
te  pas  icy, parce  qü  elle  eft  afler  con- 
nue dans  le  monde.  Tout  ce  qu’il  a 
pû  faire  pour  fa  chere  Academie  a 
été  d y donner  une  grande  afliduité  ^ 
& de  témoigner  le  grand  amour  qu’il 
a pour  elle, ou  plûtôt  pour  les  jettons 
qu’on  y gâgne  , dont  il  eft  11  avide  , 
qu’il  s’en  &it  indamnifer  par  ceux 
qui  font  caufè  qu’il  s’en  ablènte.D’ail- 
leljrs, comme  la  force  de  Ion  génie  ne 
s’étènd  que  fur  les  laletés  & fur  les  or- 
dures fur-kfquelles  il  a médité  toute 
£a  vie  , il  a le  malheur  de  voir  que 
les  plus  fages  de  l’Academie  s’oppo- 
lènt  à recevoir  tous  les  mots  de  fa  con^ 
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iiôîffance,  ce  qui  fait  que" toute  fa  pi*è^ 
tendue  capacité  luy  devient  inutile.' 
Cette  capacité  va  du  pair  avec  celle 
du  jeune  AbbéTallemant  Sc  de  Ben^- 
ferade  *3  & fi  on  les  mettoit  en  par^ 
lelle,  elles  feroient  une  belle  fymme- 
trie.  Elle  eft  telle  qu  après  avoir 
exercé  trente  ans  la  Charge  de  Maître 
particulier  des  Eaux  & Forêts  j il 
avolie  qu’il  a apris  dans  le  Diétionai- 
re  univerlèt'ce  que  c’ell  que  du  bois‘ 
en  grume,  qu’un  bois  marmenteau,-- 
qu’un  bois  de  touche,  & plufieurs  au^ 
tics  termes  de^n  métier  qu’il  n’a  ja- 
mais içû..  Toute  fa  littérature  confifs  - 
-te  en  la  leftüre  de  Rabelais,  de  Petro-, 
ne,  l’Ariofte , de  Bocace  , 6c  de  quel-  ' 
ques  Autheurs  femblables. 

Séraphin  Regnier  des  Marais  , que 
fon  maître  appelle  l’Abbé  Pertmax,  a 
conçu  une  vanité  infuportable  de  cc 
qu’il  a été  élu  Secrétaire  perpétué!  de 
l’Académie  : c’eft  le  feul  qui  a la  clef 
& la  garde  de  fes  pretendüs  trélbrs. 
Il  en  eft  ft  jaloux  qu’il  ne  la  confie  à 
perfonne,  de  forte  que  quand  il  eft 
abfent  l’Academie  demeure  inutile^ 
& ne  peut  rien  faire  que  de  gâgnér 
des  jettons  ; Cette  qualité  le  fait're- 


douter  dans  tout  le  rcliort  de  la  Ju- 
' rifdiûion  Academique , qui  n*a  pour 
toute  étendue  que  la  Salle  où  elle 
s’âffemble..  Car  quoy  qu’il  rapporte  à 
TAcademie  le  canevas  de  ce  qu’il  4 
fait,  ouplût6t  que  Mererey  avoit 
fait-  avant  luy,  afin  qu’elle  opine  deC* 
fus  il  dilpute  opiniâtrement  jufqu’à 
ce  que  les  autres  fbient  revenus  à fbn 
avis,  où  iLécrit  le  contraire  de  ce  qu’- 
on a décidé  :■  de  forte  qu’on  lùy  au- 
ra  l’obligation  de  tout  ce  qu’il  y aura 
de  bon  ou  de  mauvais  dans  le  Dic- 
tionaire.  Mais  il  faut  qu’il  fe  donne 
:;>bien  de  garde  de  s’en  attribuer  la 
: gloire,  de  crainte  de  dégradation  : car 
ces  Meflieurs  font  prefque  aufli  ja- 
loux de  participer  à l’honneur  qu’ils 
s’imaginent  recevoir  un  jour  de  ce  tra- 
vail, qu’au  profit  des  jettons  qu’ils 
touchent  avidement  à chaque  féance. 
Je  veux  bien  qu’il  m’ait  ici  obliga- 
tion d’aprendre  au  public  qu’il  a tra- 
duit en  François  les  Oeuvres  que  le 
R.  P.  Rodriguez  a écrites  en  Efpa- 
gnol  ; Quand  fbn  livre  eft  parvenu 
jufqu’à  l’honneur  de  la  relieure , il  a 
le  privilège  de  ne  craindre  jamais 
d être  fripé  j On  refpeéle  tellement  fa 
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Couverture  qo  on  ne  Fuie  point  a fof* 
ce  de  Fouvrir  de  lè  feuilleter  : j en 
prends  à témoin  celuy  qu’il  a don- 
ne à FAcadcmie  , qui  eft  depuis  plu-? 
fleurs  années  tranquille  fur  fon  Bu- 
reau, fans  que  pas  un  de  fes  confrè- 
res ait  eu  la  curiofité  d’en  lire  une 
page.  J’ayoùë  qu’il  y a quelque 
gloire  à traduire  le  premier  un  an- 
cien Autheur  ; dautant  qùe  pour  y 
réülTirjil  ne  fuffit  pas  d’ètré  bien  ver- 
fé  en  la  connoiflance  des  deux  Lan*. 
gUesjil  faut  encore  poifeder  fort  biën 
Fhiftoire&  Fantiquwé  Jl  faut  faire  des 
conférences  d’éditions,&  mille  autres, 
recherches  neceiîàires  pour  rétablir  les 
paifages  corrompus  des  AutheurSj.ou 
• faire  entendre  ceux  qui  font  devenus 
obfcurs  par  fuccefllon  de  tems  ôc  le 
changement  des  lieux.  Mais  il  n’en  eft 
pas  de  même  des  Livres  écrits  en  des 
Langues  vivantes  & des  Pais  voifins, 
la  fôcilité  en  eft  fi  grande  que  ces 
Autheurs  copiftes , bien  loin  de  par- 
ticiper à la  gloire  des  grands  traduc- 
teurs, ne  font  qu’exercer  un  vil  offi- 
ce deTrucheman.  De  forte  que  fi  le 
fieur  Regnier  vouloit  tirer  vanité  de 
ce  «Livre, elle  fèroit  mal  fondée  : tout' 
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fbn  mérité  ne  confifte  qu’au  grand 
nom  de  l’original , & le  tradufteui 
s’ell  mis  feulement  au  rang  d’un  qu« 
fcrable  Libraire , qui  a auiTi  traduit 
d’EfpagnolHerrerà  &;  Dom  Quichote. 
Encore  peut*on  dire  qu’il  n’eft  que 
copifte  & revifeur  d’une  autre  traduc- 
tion qui  en  avoit  été  faite  cinq  ans 
auparavant  par  le  fieur  Binet,  qui  a 
été  imprimée  chez;  Coignard  Libraire, 
Je  lailTe  àupenfer  fi  un  ouvrage  de  cet- 
te qualité  lui  donne  alTez  d’autorité 
dans  le  monde  pour  être  de  ce  petit 
nombre  de  Juges  infaillibles  qui  doi- 
ye.nt  feuls  faire  des  décifions  fur  la 
Langue. 

Lç  fieur  Perraut  eft  un  homme) 
qui  ( érudition  a part  ) peut  avoir 
quelque  mérité , l’Academie  l’a  confi- 
deré  çomme  fon  bien  - faéleur  tandis 
qu’il  étoit  commis  des  Bâtimens, 
parce  quelle  croy  oit  lui  avoir  obliga- 
tion de  la  concefiion  d’un  petit  fonds 
pour  du  bois  Sc  des  bougies.  Il  luy  a 
fait  auffi  prefent  d’un  regiftre  , d’un 
porte-feüille  & d’une  machine  propre 
a jouër  des  gobelets,  qui  fêrt  aux 
élevions  pour  le  fcrutin.  Mais  il  luy 
âe  rendu  un  très-mauvais  office 
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en  furprenant  un  Privilège  fous  le 
nom  general  de  TAcademie  , avec  la 
claufe  exclufive  que  le  lieur  Charpea-, 
tier  y avoir  glilïee  : puifque  c’eft  ce 
qui  la  rendra  odieufe  aux  gens  de  let- 
tres & à la  poflerité.  Cependant  iâ 
demi-capacité  n’eft  pas  toujours  inu- 
tile à rÂcademie  j car  il  fe  charge  de 
confulter  Ion  firere  qui  eft  plus  habile 
jiomme  que  luy  fur  les  difficultés 
quelle  ne  peut  re foudre.  Le  malheur 
cft  qu’il  oublie  en  chemin  la  moitié 
de  ce  qu’il  en  a apris,  comme  il  l’a 
témoigné  en  raportant  la  définition 
de  l’hyperbole  Géométrique  : puif* 
qu’il  a fait  mettre  dans  le  Didionaire 
que  c’efl  uneSedion  du  cône  paralel- 
le  à fon  axe,  ce  qui  eft  faux  en  trerite 
mille  cas,  ôc  vray  en  un  feul  : étant 
certain  que  par  un  même  pôind  de 
la  fuperficie  d’un  cône  il  peut  palfer 
une  infinité  d’hyperboles  dont  il  li’y 
en  aura  qu’une  paralelle  à fbn  axe, 
j’exeuferay  volontiers  ces  petites  fji- 
blefles,mais  je  ne  luy  pardonne  pas  la 
mauvaife  foy  avec  laquelle  il  a inveté, 
ou  du  moins  aplaudi  à une  infigne 
calomnie  que  ces  Mcffieurs  ont  pu- 
Wiée  contre  moy,  en  m’aceufant 
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voir  volé  un  Diétionaire  tout  entîeiî 
du  nommé  Margane,  dont  je  me  jul?» 
tifieray  pleinement  cy-aprés. 

Si  quelqu’un  eft  curieux  de  con- 
noître  la  capacité  des  autres  Acadé- 
miciens Jettoniers  que  je  ne  nomme 
pas  à prefent  par  quelque  confide- 
ration,  il  n*a  qu’à  en  prendre  la  lifte 
&;  aller  de  porte  en  porte  chez  les 
Libraires  en  demander  les  ouvrages  : 
il  verra  qu’ils  ne  connoiflenf  pas  feu- 
lement le  nom  de  la  plûpart,  ou  s’ils 
‘le  connoiflent  c’eft  pour  leur  mal- 
heur : leurs  Livres  ne  font  qu’en  dé- 
pôt dans  leurs  Boutiques:  8c  ne  fer- 
vent qu’à  entretenir  quelque  com- 
merce entre  les  Libraires  & les  EpL 
ciers. 

Il  feroit  ennuyeux  de  raporter  d’- 
autres exemples  de  leur  incapacité , 
je  les  relèrve  pour  Une  autrefois.  Je 
feray  ici  feulement  cette  obfcrvation, 
que  puifque  les  décidons  des  Com- 
pagnies, ,1e  font  à la  pluralité  des 
voix  ; on  ne  doit  pas  faire  grande 
eftime  de  celles  de  l’Academie  , car 
lors  qu’une  difficulté  vient  à parta- 
ger le  Bureau  , la  refolution  s’en  fait- 
pax  le  fuffiage  d’un  ou  de  deux  de 
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cesîgnoranS)  qui  prévaut  contre  le 
fcntiment  d’un  moindre  nombre  de 
plus  habiles  : ce  font  pourtant  ces  de- 
cifions  qu’infôlemment  ils  appellent 
des  Arrêts, aufquels  ils  prétendent  que/ 
toute  la  France  doit  obéir.  Enfin  je  . 
puis  dire  hautenient  que  les  ouvriers 
qui  travaillent  à cet  incomparable. 
Diélionairc  içavent  faire  des  Sonnet^ 
des  Rondeaux,  des  Bouts  rimés  , des 
Macîrigaux,  & des  Vers  de  Coquetel  ; 
tie,  mais  qu’ils  n’ont  aucune  teinture 
des  Sciences,  & au  lieu  d’y  pénétrée' 
fort  avant  y ils  ne  les  ont  pas  feu- 
lement effleurées.  Ils  s’appellent  gens 
de  belles  Lettres  quand  ils  ont  lû. 
quelques  Poètes  François,  & par  ha- 
sard quelques  Latins.lls  croyant  tout 
fçavoir,  quand  ils  fçavent  les  mots  de 
leur  Langue,  neceffaire  à leur  vie&  à 
leur  entretien  familier.  Ils  font  enne-* 
mis  de  toute  érudition,  &;  cannent  la 
chalFe  à tous  les  mots  & aux  phrafes  • 
qui  en  cbntiennent  quelque  apparen- 
ce. Je  lailïê  à juger  s’ils  font  propres  à 
faire  fouis  un  Diélionaire  qui  ^com- 
prend un  nombre  infini  de  chofos  dif- 
férentes & qui  demande  des  hommes 
Ùhivexfels»  Le  malheuç  de  TAcad^; 
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mie  eft  tel , qu’au  lieu  que  le  DÎ^Ho 
naire  deyrok  profiter  des  connoiflaa- 
ces  que  chacun  de  fes  membres  pour- 
roit  avoir  en  particulier  , afin  qu.e 
Tun  fupleât  à ce  quiferoit  ignoré  par 
l’autre  : Il  fouffre  au  contraire  du 
dommage  par  l’ignorance  de  ceux 
qui  font  jaloux  de  voir  employer  des 
mots  qu’ils  ne  connoiffent  pas  ; & 
qui  les  condamnent  avec  un  grand 
éclat  de  rifée  dés  qu’ils  en  doutent 
le  moins  du  monde  : C’eft  ce  que  j’ay 
reproché  cent  fois  à ces  MeffieursJ  en 
pleine  afifembiée.  Comme  aufli  j’ay 
tâché  de  les’ guérir  de  l’erreur  où  ils 
font  de  croire  que  fous  ombre  qu’ils 
ont  appris  leur  Langue  maternelle 
de  leur  nourrice  , ils  f<jachent  pour 
cela  toute  la  Langue  Françoife , Sc 
qu’ils  aycnt  droit  de  rejetter  tous  les 
mots  qu’ils  n’entendent  point  : parce 
qu’il  eft  vray  de  dire  que  le  plus  ha- 
bile homme  ne  fçait  que  la  moindre 
partie  de  la  Langue  de  (on  Pais.  U 
eft  certain  qu’un  Architecte  parle 
aulTi  bon  François  en  parlant  de 
plintes  , de  de  ftilobates  s ^ 
un  homme  de  guerre  en  par- 
lant de  cafemates  ^ dç  meilons  6c 


de  rarrafinesiqu  un  Courtisan  en  par-^ 
lant  d alcôves, d’eftrades  Sc  de  luftresj 
un  Avocat  qui  a des  termes  particu-* 
liers  de  pratique,  pour  lefquels  l’A- 
cademie a une  prodigicufe  averfion  , 
ne  iailTe  pas  d’expliquer  fa  penfée  en 
la  Langue  de  fon  Pais  : & c<^la  eft  fi 
vray , que  quand  le  Roy  veut  faire 
des  Ordonnances  6c  des  Reglemens 
fiir  ces  matières  , il  fe  fert  des  termes, 
de  cet  art,  fans  qu-on  puifle  l’accu* 
fer  de 'parler  une  Langue  barbare,  ^ 
Cette  ignorance  de  la  plupart  des 
mots  de  la  Langue,  eft  ce  qui  a don- 
né une  grande  étenduë  au  mot  de 
fe  dont  on  fe  fert  pour  expliquer  tout 
ce  dont  on  ignore  le  nom.  Cependant 
il  n’y  a rien  dans  la  nature  & dans 
les  ouvrages  de  l’art  qui  n’ait  fbn 
nom  propre  qpe  la  plupart  des  gens 
ne  connoiffent  pas.  Ainfî  quand  un 
Bourgeois  veut  parler  de  ces  grolTes 
réparations  de  pierre  qui  fè  voyent 
dans  les  vieux  bâtimens  : s’il  ne  fçait 
pas  le  nom  de  manteaux  que  les  Ar- 
chiteftes  leur  donnent,  il  dira  groftié- 
rement  ces  chofes  de  pierre  étoient  bien 
vilains*  Un  Mathématicien  pour  pat». 
ler  de  l’apuy  dun  levierj  a tecouxs 
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âü  Grec;  & fapelle  hypomadicn,  par^ 
ce  qu’il  ne  fçaic  pas  le  nom  François 
que  luy  donnent  les  ouvriers  qui  l’a- 
pd:ient  orgüeü  > & ainfi  des  au- 
tres. 

Ces  confiderations  font  voir*  que 
pour  donner  de  r.authori.é  aux  mots, 

; de,  s’en  vouloir  rendre  feuls  juges 
>*fouverains  de  infaillibles  : il  ne  fufïît 
_ pas  d’être  habile  incognito  : il  faut 
avoir  un'^nonr  connu  dans  le  monde^. 
& üne  réputation  fondée  fur  quel- 
que ouvrage  reçu  , aprouvé  & efti- 
mé  ; & fur  tout  que  pour  faire  un 
>Di<ftionaire  6^  pour  expliquer  tou- 
te 4a  Langue  , il  faut  être  univer- 
fel^  6c  ne  le  pas  renfermer  dans  le 
langage  familier  8c  oratoire.  Je  n’en 
■ Veux  point  d’autre  témoin  que  le  jeu- 
ne Abbé  Tallemanr , .(  voicy  la  pre- 
mière 8c  la  dernière  fois  que  cet  Au- 
theur  grave  fera  cité  ) qui  dans  fbn 
difeours imprimé  de  lutilité  des  Aca- 
demies , parle  en  ces  termes.  Que 
faifoient  après  tout  les  Academi- 
ciens  Grecs  8c  Romains  ? ils  étcûent 
apliqués  aux  feules  queftions  de 
^ la  Philofbphie  : mais  dans  nô-  ** 
tre  travail  de  l’Academie  , quelle 
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„ diverfité  ? quelle  abondance  de 
,,  matière  ? que  ne  trouve-t’on  point 
yy  dans  la  vafte  étenduë  d’une  Langue^ 
,,  toutes  les  fciences  & tous  les  beaux. 
„ arts  5 les  réglés  de  la  focietéciyi- 
„ le,  les  converfations  galantes  , que 
M Içay-je  : la  nature  & les  dépendances 
„ de  toutes  chofes.  Les  queftions  de 
„ la  Langue  /ont  des  trefors  infinis  , 
& les  mots  font  comme  les  ie- 
m en  ces  de  tout  ce  qu’il  y a d’agrea- 
„ ble  & de  profond.  Qu’il  faudroit  de 
J,  divers  talents,  pour  être  un  parfait 
„ Académicien  ? Il  n’eft  rien  dans  la 
^ nature  qu’il  ne  faille  connoître 
J,  il  n’eft  aucune  fcience  qu’il  ne  fal- 
5,  lût  pofleder  , &c.  Voilà  bien  juger 
à la  vérité  d’un  Diétionaire  & des 
qualités  de  ceux  qui  y doivent  tra- 
vailler--y  mais  par  malheur  c’eft  la 
condamnation  du  Diétionaire  de  l’A- 
cademie , où  on  ne  trouvera  rien 
de  toutes  ces  choies  qui  y font  re- 
quifes  : quelque  choie  de  bon  des. 
Académiciens , qui  ne  IçaVent  ce  que 
c’eft  que  i’Ocean,  que  rÉclypfe  delà  . 
Lune,  qu’un  maft  de  navire  Sc  autres  ; 
chofes  Semblables  ? 

Avant  que  de  paiTex  o]itx^  , U 
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faut  que  je  réponde  à cette  objeà^ 
tion  que  je  crains  *qu’on  ne  me 
fefle.  On  dira  que  tout  ce  que  j’ay 
reproché  à TAcadeniie  jettonniére. 
conlifte  en  des  faits  qu  elle  préten- 
dra détruirex  par  une  lîmple  dené>- 
gation  ou  déguiiêment.  Je  prie  le 
l^eur  de  faire  cette  reflexion , 
qu’il  y en  a quelques-uns  d’une  natu- 
re à perfuader  qu’ils  ne  font  pas  allé- 
gués fans  fondement  > comme  celuy 
.des'In.fcriptions  qui  ont  été  effacées 
dans  la  Gallerie  de  Verfailles.  D’au- 
tres dont  je  puis  montrer  la  preuve 
par  écrit,  comme  les  deux  Traités 
de  l’Abbé  Tallemant.  D’autres  qu’- 
on prouve  par  des  imprimés,  comme 
les  bévues  des  catarades  du  Nil , 6c 
de  la  fauffe  Academie  de  Cicéron. 
D’autres  qui  font  de  notoriété  pur 
blique,  comme  le  mauvais  fuccés  des 
pièces  de  Théâtre  de  Boyer  & de  le 
Clerc,&  leur  alTociation  avec  Cptas 
6c  d’Alfefan.  D’autres  enfin  qui  font 
de  la  connoiffance  de  toute  la  Com- 
pagnie, comme  le  faux  régal  de  l’Ab- 
bé Tallemant  & fan  combat  contre 
Charpentier  à coup  de  volumes, dont 
je^arleray  cy  après.  Et  quoy  qu’ils 
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fbîcnt  tous  înterefles  à déguifèr  C«i 
faits  J neanmoins  j’efpere  qu’il  y en 
aura  quelques-uns  d’affez  bonne  foy 
pour  reconnoître  la  vericé'quand  on 
voudra  aprofondir  chaque  article.  Pat 
exemple , Mr.  Racine  ne  déniera  pas 
qu’il  ait  arête  Mr.  Doujat  par  fà  robe 
quand  il  voulut  aller  prendre  la  dé* 
éînition  du  màft  au  bas  d’une  imagé. 
D’autres  diront  par  jaloufie,  ce  qu’ils 
ne  diroient  pas  pjkt  (Inceritc  j Par 
exemple,  Charpentier  n’eft  pas. chi- 
che de  dire  à tous  ceux  qui  le  veulent 
entendre  que  le  jeune  Abbé  Talle- 
mant  fait  des  Sermons  à fimple  ton- 
fure,  & qu’il  ne  peut  comprendre  que 
l’Eclypfe  de  la  Lune  fe  fade  par  l’om-j 
bre  de  la  Terre.  Mais  pour  donner 
une  preuve  par  écrit  de  l’idée  généra* 
le  qu’on  doit  avoir  de  l’Academie  jet- 
tonnicre , tant  à l’égard  de  fon  igno- 
rance que  du  peu  de  foin  qu’elle  pred 
de  fon  travail  j il  me  fuffit  d!en  allé- 
guer un  article,  qui  pour  parler  félon 
fon  éloquence  proverbiale  emporte  la 
pièce  & dame  le  pion  à tous  les  au- 
tres. C’eft  dans  la  première  colomne^ 
de  la  page  538.  dont  voici  les  propres" 
termes.  On  apelle  les  Arts  liberaux 
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lès  Arts  qui  peuvent  être  pratiqués  *• 
par  uiï  homme  de  condition  Ébre 
8c  ingenuë  , & fans  machines.  Ils  ‘‘ 
font  opofésaux  Arts  méch^niques. 

La  Grammaire  , la  Retorique , la 
Dialeftiquc,  rArithmetique,la  Mu-  “ 
fîque,  la  Geometrie,8c  rAftronomîe 
ibnt  les  fept  Arts  liberaux.  Il  n*y  à 
pj)int  d’ignorance  plus  honteufe 
que  celle  où  on  pèche  contre  les  cho- 
Ibs  de  ùl  profeiTion.  Ces  Meflîeurs 
fe  difent  gens  de  belles  Lettres , & ie 
prétendent  établis  pour  cultiver  les 
beaux  Arts  5 ils  font  tous  Çoëtes, 
tant  bons  que  mauvais  5 cependant 
ils  ignorent  que  la  Poëfie  eft  le  prin- 
cipal J ou  du  moins  le  plus  connu 
des  Arts  iberaiix  ils  oublient  de  la 
comprendre  dans  leur  nombre , aufli- 
bien  que  la  Peinture  Sc  la  Sculpture , 
qui  coftammët  en  font  les  plus  belles 
parties;  Ils  n’y  comprennent  pas  non 
plus  l’Architeélure  qui  y doit  plutôt 
avoir  fa.  place  que  la  Dialectique  dont 
la  qualité  eft  fou  vent  conteftée  au 
College.  Mais  quand  ils  y mettent  la 
Géométrie,  l’ Arithmétique  &c  l’Aftro- 
nomiequi  font  des  (ciences  demonf. 
tracivesjils  témoignent  bien  qu’ils  ne 


fçavent  pas  la  différence  qu’il  y a en- 
tre les  Sciences  & les  Arts,  c’eft  bien 
loin  de  les  connoître  à fond.  Car  les. 
Arts  ne  confiftent  quen  quelques  ré- 
glés établies  fur  des  expériences  réiter 
rées  : au  lieu  qüc  les  Sciences  foné 
fondées  fur  des  demanftrations  cer- 
taines. Leur  définition  d’ailleurs  eft 
tout-à-fait  défeélueule , veu  que  la 
Mufique  , la  Peinture  & plufieurs  au- 
tres Arts  liberaux  peuvent  être  l^ûs 
& pratiqués  par  des  gens  de  condition 
fervile.  Il  falloir  plûtôt  dire  que  les 
honnêtes  gens  s’y  appliquent  par  cu- 
riofité  & pour  leur  propre  fatisfaéHon> 
6c  non  point  par  un  efprk  mercenai-' 
re.  C’eft  auffi  mal  à propos^  qu’ils  les 
diftingucnt  d’aver  les  autres  Arts  , en 
ce  qu’ils  fe  pratiquent,  dilent-ils,  lâns 
inftrumens  &c  fans  machines,  car  plu- 
fleurs  Arts  liberaux  s’en  fervent,com- 
me  la  Peinture  de  palettes  , de  cheva- 
lets Sc  de  manequins  j l’Architeéturè 
de  plufieurs  engins  & grues»  la  Mufi- 
que  de  luths, de  violons,  de  harpes  & 
d’orgues  , qui  par  excellence  font 
nommés  inftrumens  : aufifi-bien  quô 
ceux  donc  fo  fervent  les  Mathéma- 
ticiens dans  les  Sciences  de  Geome- 
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' metrie  & d’Aftronomie, comme  les  ré- 
glés,compas  Sc  équeres  , les  globes  ôc 
lès  aftrolabes.  Je  ne  m’amufe  pas  à re- 
marquer qu  on  ne  dit  poiïit  un  honi$ 
me  de  condition  ingenuë  , pour  dire 
honnête  & non  rervile,&  que  ce  mot 
ne  s’cmploye  qu’en  mauvaile  part, 
pour  fignifier  un  homme  naif,fimple  8c 
innocent.  Voilà  une  preuve  convain- 
cante de  leur  capacité  Sc  de  leur  exac- 
titude, par  où  on  peut  juger  ce  qu’on 
•doit  elperer  des  autres  articles  du  Dic- 
tionaire , où  ces  Meffieurs  parleront 
des  chofcs  qu’à  la  rigueur  ils  ne  font 
pas  obligés  de  fçavoir. 

Ce  n’  e s t pas  alïèz  que  les 
Académiciens  jettqnniers  n’  ayenr 
pas  toute  la  foffifance  requife  pouf 
Mrc  un  bon  Diélionaire  , il  faut  _ 
voir  comme  ils  ménagent  leur  tems 
de  l’argent  du  Roy.  Leur  manière 
d’agir  contribue  beaucoup  à l’imper- 
fe£fcion  de  à la  longueur  du  travail.  Il 
fp  fait  làns  peine  & fans  prépara- 
tion. Au  lieu  qu’on  devroit  pro- 
polêr  chaque  qiot  en  une  lèan- 
ce  précédente  , Sc  inviter  les  par- 
ticuliers à méditer  deifus  de  à re- 


cliercher  dans  leurs  Livres  ce  qui  luî^ 
feroit  convenable,  pour  le  raporter  à-, 
la  Compagnierils  viennent  feulement , 
écouter  la  leflure  que  fait  le  Secrétai- 
re du  Canevas  qu’il  a fait.  Chacun- 
pointillé  fur  chaque  article, Sc  le  juge 
bon  ou  mauvais  félon  fk  connoilTance 
Ou  fon  caprice  ; tres-fbuvent  on  le  rc-» 
forme  au  pis,  ou  on  ne  fait  que  chan-' 
ger  peu  de  choie  dans  iexprelTio.Mais:' 
cela  fe  fait  avec  tant  de  bruit  & de  co- 
fulion,que  les  plus  fages  fe  taifent,&.  ■ 
que  lavis  des  plus  violents  l’emporte* 
Celui  qui  cric  le  plus  haut,  c’eftcelui  s 
qui  a raifon  , chacun  fait  une-  longue 
harangue  fiir  la  moindre  bagateUe.^ 
Le  fécond  répété  comme  un  Echo  tout 
ce  que  le  premier  a dit,&  le  plùs  fou-  ' 
vent  ils  parlent  trois  ou  quatre  enfem-: 
ble.Quand  un  Bureau  eft  compofé  de. 
cinq  ou  fix  perfonries,il  y en  a ùn  qut^" 
lit, un  qui  opine, deux  qui  caufent,  utiiî 
•qui  dort,&  un  q»i  s’a  mule  à lire  quel»; 
que  Diftionaire  qui  eft  llir  la  tablc?^. 
Quand  la  parole  viêt  au  fécond  il  faut 
lui  relire  l’article  à caufe  de  fa  diftrac^-^ 

' tion  dans  la  première  Icâure*  Voilà  le 
moyen  d’avancer  l’ouvrage*  ’ Il  rie  £ç^ 
pafe  point  deux  lignes  qu  on  ne  iaÂl 
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fe  de  longues  digrefllons  , que  cha- 
cun ne  débité  un  conte  plaifànt , çu 
quelque  nouvelle,  qu’on  ne  parle  dfes 
affaires  d’Etat,  df  'de  reformer  le  Gou^ 
vernement. 

Quand  on  veut  J^iire  une  définition 
on  confulte  tous  les  Diflionaires  qui 
font  fur  le  ^Bureau  , on,  prend  celle 
qiii  paroît  la  meilleure,  on  la  copie 
mot  à mfot  dans  le  cahier  , & alors 
ellceft  facrée,  & perlbnné  n’y  ofetoic* 
plus  toucher  en  vertu  de  la  claufc 
de  ^eur  prétendu  Privilège.  Très- fou- 
yent  ils  mettent  à la  marge  d’un 
mot  A E N Qjj  ERRE,  c’eft  à dirc.^ 
que  toute  l’Academie  ne  fçait  ce  que 
c’eft,  ouque  par  jaloufie  les  ignorans 
ne  veulent  pas  s’en  fier  aux  habiles ' 
qui  le  leur  veulent  aprendre.  Ce  qui,  " 
a obligé  plufieurs.  taire  ce  qu’ils 
en  (çavoient,  à oaule  du  déplaifir  qu’- 
ils auroient  eu  de  voir  un  bon  avis  ^ 
inutile.  Ces  enquêtes  font  fort  ordi- 
naires touchant  des  mots  de  la’  Lan-^. 
gue  très-communs , que  l’ Academie . 
jettoniere  ne  connoît  point.^r  exem^> 
pie, quand  il  a été  queftion  de  définir  = 
un 'Etat  Major  d’Armée^Mr.de  Lavau 
a député  vers  Mc*,  le  Maréchal^ 


<ie  Vivonne  pour  fçavoîr  ce  'C|uc 
c’étoir.  On  a député  auflî  Mr,  rAb- 
bé  d'Angeau  vers  Mr.  le  Marquis 
fon  frcre  , pour  apprendre  ce  que 
'c’étoit  qu’une  Compagnie  d’Ordon- 
Rances.  Je  leur  ay  lobligaticm  d’a- 
voir confirmé  les  définitions  que 
fen  avois  aportéès  , qûi  n’avoient 
pas  pû  pafler  pAT  mon  iêul  fuffra- 
^e.  Mr.  Mezeray  le  chargeoit  de  eon- 
fulter  le  Maître  garçon  de  Raci- 
cot  fon  Apotiquaire  , & le  Clerc 
de  fon  Procureur  , quand  il  y 
avoit  quelques  mots  .qui  regar-  ’ 
•doient  la  Pharmacie  ou  la  !Prati- 
que  : Sc  ces  gens-là  ont  eu  plus  de 
part  au  Diftionaire  que  beaucoup 
d’Académreiens  dont  les,  noms  font 
dans  la  Lifte. 

La  première  demy-heure  lepalTc 
à faire  le  procez  à rhorloge,car  il  n’y 

de  participans  aux  jettôns  que  ceuiif 
qui  font  arrivés  quand  l’heure  fonne  ; 
ce  qu  çn  obféwe  avec  une  précifioti 
géométrique.  On  voit  alors  une  gran- 
de joye  ftirie  vilage  des  diligens  , & 
une  grande  confternation  fur  celuy 
des  parelTeux  i Ceux-cy  acculent  le  s 
autres  d’avoir  avancé  l’aiguiile  ^ 

mnmé 
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comme  il  cft  arrivé  fouvent  v-on  con- 
féré les  montres  J on  cite  les  cadrans 
qu  on  a vûs  en  chemin  : Les  braiU 
leurs  ïâchent  à fe  faire  rétablir , & y 
réüffiflènt  quelquefois  i & quand  on 
vient  à opiner  là  delTus  , cela  s’étend 
jufqu’à  la  fin  de  la  vacation.*  J ay 
ren^arqué  entr  autresjque  cela  eft  ar- 
river le  6,  Novembre  1^84. 

J’ay  appris  depuis  qu’on  m’a  em- 
pêché d’aller  à leur  affemblée , q^uc 
toute  la  feance  du  iz.Fevrier  idS^.fut 
eonfbmmée  en  une  deliberation  pouC 
la  diftribution  des  jettons  ; fur  ce  que 
Mr.  l,Abbé  de  Coaflin  ayant  porté 
ides  Thefes  à l’Academie  pour  invitée 
ces  Meflieurs  à aflîftep  à jun  aéle  qu’il 
faifoit  pour  les  fbùtênir  ; la  Com- 
pagnie eut  le  cœur  partagé  entre  l’a- 
mour des  jettons  8c  le  défit  de  fai- 
re ù.  cour  à ce  Seigneur,  parce  que  cet 
aûe  fe  faifoit  un  Jeudy  jour  d’Acade- 
j^ie  : enfin  il  fut  refolu  que  ceux  quî 
voudroient  afiîfter  à cette  ceremonie 
ne  rifqueroient  point  leurs  jettons, 
parccI  qu’ils  feroient  réputés  abfens 
reipublica  caufa, 

La  quéftion  des . participons  aux 
lettons  étant  terminée  a on  tire 
tme  Ih  . Q 
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Câhieï  auquel  on  doit  travailler  de 
deflTous  la  clef,  le  Secrétaire  en  lit  un 
article,  & fi  par  malheur  on  relit  le 
dernier  qui  a été  fait  à la  feante  pre- 
cedente pour  en  voir  la  fuite  ; ceux 
dont  lavis  n’a  pas  été  fuivi  repren- 
nent courage,  & le  font  examiner 
tout  de  nouveau  par  ceux  qui  n’y  ont 
point  aflifté.  Il  arrive  très  fbuvent 
cju’on  le  refait  Ôc  qu’on  le  reforme 
tout  au  contraire  du  premier  arrêté. 
Delà  vient  que  cet  Ouvrage eft  une 
vraye  toile  de  Penelopé , dont  on  dé- 
fait en  un  jour  ce  qu’on  a fait  en  un 
autre  j.ce  qui  eft  caufê  qu’on  ne  doit 
pas  s’étoimer  des  cinquante  ans  ,em>- 
ployés  à n’en  faire  que  la  moindre 
partie.  Je  me  fouviens  entr  autres  , 
que  cela  eft  arrivé  depuis  peu  au 
Hiot  Oreille,  Après  avoir  pendant 
trois  vacations  fait,  la  définition  du.  I 
mot,  on  en  employa  deux  autres  à.^^* 
la  corrig-er  j 8c  on  trouva,  à la  fin  que 
roreille  étoit  l’organe  de  l’oüye.  Cette  ' 
définition  coûte  deux  cens  foancs  au 
Roy,  Richelet  8c  Monet  auparavant 
eux  en  avoient  donné  une,  à meilleut  ^ 
marché, 8c  en  mêmes  termes.  Le  refte 
du  mçt  a occupé  trois  iêmaitiea  ^ 


f bureau.On  y ^pcend  à la  fin  qu  on  die 

! ur\e  prçille  de  fbutier  , d’une  écuelîe  , 
i ! d un  tivce,ôc  quelques  autres  bagateU 

■ les  : mais  on  ji’y  trouve  point  le  nom 
de  foutes  les  parties  de  l’oreille, corn- 
’l  ineonfait  dans* le  Diftiqnaife  univers» 
f I fel  J les  ailes, là  coquille  , fon  füif,  là 
li  roche,  ion  lobc,£bn  tortis,là  caille  ou 
J Ibn  martcau,lbn  eftrier,  Ibn 
ffc  ^^bre  5 Ibn  ovale  , fon  labyrinthe  ^ 
veftibule  , £bn  limaçon  , ibn 
^ autres  termes  qui 
* L méritent  bien  mieux  d’être  expliqués 
J que  quelques  Proverbes  qu’ils  reven- 
t djquent  avec  un  grand  bruit.  J’ay  rc- 
‘ niarqué  entr’autres.que  toute  l’aprés- 

{ ' dinée  du  j8yNovembrei<584.  fepaflàà 
, examiner  cc  que  cetoit  avoirUpmek 

i"'  i. 

d Mr.  Patrtt,  qui^toîtuncdes  lumîé» 

î de  l’Academie  s’en  bannit  voloiin 

î^itairement  long-tems  avant  là  mort  j' 
parce  qu’ii  fut  fcandalisé  de  la  Ion- 
J gueur  enorme  du  tems  quon  fiv  à 
ih  fauter  fl  la  lettre  A,devoit  ^tre  qua*. 
iiti  lifiée  lîmplement  voyellcj  ou  fi’c’étpic 
ÿiiF  un'lublkntif màlculih  Cette  queftîoit 
tlt!|  dura  cinq  ^maines  ior  le  bureau  Sc 
i II  ^ mç  giiide  cbdeui  encco-l^ 

t Q ^ 


^i6 
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•&  Mezeray,  Les  bureapx  furent  par- 
tagés & départagés  plufîcurs  fois  5 
les  opiniâtres  fe  dirent  plus  d^itlju^ 
res  que  de  raifons  , & elle  ne  fué 
terminée  que  par  la  laflîtüde  des 
combatans  en  faveur  de  celui  qui  eut 
la  meilleure  haleine.  Voilà  un  des 
articles  de  ce  grand  travail  qu  ils  ne 
doivent  point  aprehender  qu  on  leur 
vole  : • ^ 

. Toutes  les  decifii^ns  duDiftionai- 
re  ne  font  pas  plus  importantes.  Que 
s’il  y en  a quèîques-unes  de  confîde- 
rables  , elles  font  tirées  de  Vaugelas 
ou  de  Ménage.  Je  - remarqueray  icy 
en  paffant  qu’il  y a un  petit  regiftre 
fur  le  pureau*  5 où  font  écrites  de 
la.  main  du  fieur  Mezeray  toutes  - les 
Décidons  de  l’Academie  i ils  ne  pour-' 
rontpas  fe  défendre  de  reprefënter 
cette  piece.en  Juftice,&  alors  on  verra  ^ 
que  toutes  ces  belles  Decifions  faites  . : * 
depuis  cinquante  ans,  qui^nt  chaca- 
îie^lèur  daite,.  ne  montent  gueres  qu"à 


<une  dcraàaine  eheorp  trouvera^cpn^. 
quelles  ne  fohti^  folides  ny  certai-  ^ 
nés  ny  nouvellèL'  Tour  ce  quort  ^ 


pourra  ^onc  apfendré  dans  ceDiétio- 
atten^^  de  fçavoir  s’il 


r-  feut  dîfè  Avocat  en  Parlement, aij 
” Parlement , Uii  Prefident  au  Moniet 
ou  à Mortier , Si  on  dit  en  Cour , ou 
I • à la  Cour. 

-V  Jay  vu  une  féance  entière  em- 
ployée, à difputer  , s’il  falloir  dire 
hors  d’œuvre , ou  hors  œuvre  : Une 
autre  pour  fçavoir  s’il  ,^falloit  dire 
éviter  oifiveté  , ou  éviter  l’oihveté. 
J’ay  vû  paffer  une  aprés-dinée  pou£ 
difcuter  ce  que  s’étoit  que  vieux 
s ping,  Qc  s’il  falloir  l’écrire  ayec  un  g 
k à la  fin.  Les  mots  de  .médiat  & d’im- 
î;  médiat  compris  en  deux  lignes  , ont 
confommé  des  vacations  entières": 
ce  qu’on  peut  prouver  par  les  mi- 
>.  nUtes  des  cahiers,  car  on  y marque 
i'  foûvent  le  lieu  où  on  en  eft  de- 
meuré. Toute  la  féance  du  13.  Oéto- 
[|  bre  1^83.  s’eft  paflée  à condamner 
i cette  phrafe  , le  Pôle  du  Nort,  & cel- 
le-cy  aller  au  Nort,  pour  dire  v.ers  le 
Nort  , & s’il  falloit  dire  vent  de 


10’ 


il 


Nort,  ou  du  Nort. 

J’ay  vu  l’Academie  fort  empê- 
chée fur  le  mot  faire  ombre  : Pour  le- 
ver cette^difficulté  on  envoya  dans 
l’autre  Bureau  confulter  une  Gazettd, 
imprimée  le  même  jour,qui  contenoît 

O iij 


« 


Bnê  hâtâirigae  des  Depwés 
afin  de  voir  comment  ils  y aVoîent 
employé  ce  mot.  Voilà  chercher  des 
authorités  bien  loin.  ^ 

Une  autre  fois  elle  ctoit  en  peîri«'  \ 
de  Ravoir  fi  le  mot  d’Officklité  îèMi-  ; 
loit  de  la  Charge  de  TOfficial  en  tm  ^ 
fens  différent  de  la  JürilHiÛion  Ecclé^  ' 
fiaftique,doiK  il  aVoi t exercice;  lés  bu-^ 
reaux  furcnt'p ârtagés  fi  ôpiriiâtrément  J 
flir  cette  grande  difficulté, qu’il  fallut 
que  le  partage  fût  levé  par  Pier-re  lé  Pe-  > 
tit  Libraire  & Portier  de  T Academie, 
Voilà  chercher  des  authorités  bie  bas. 

A l’égard  des  queftions  plus  râi-" 
fbimableS  , comme  de  f^avoir  U 
qualité  des  verbes  neutres  paffif? ^ j 
•ou  s’il  y a des  participes  aélîfS'  cri 
François,  elles  ont  occupé  plus  de  - ? 
deux  cens  vacations  fans  être  de-^ 
cidées  : car  quoy  quelles  foient  fcj  ^ 
glées . dans  le  petit  Regiftre  dont  ' > 
on  vient  de  faire  mention  , nean- 
moins toutes  les  fois  qù"il  fe  pre-  j 
fente  un  mot  de  cette  nature  , on 
ks  remet  tôûjours  fur  le  tapis  , & ^ 

on  les  juge  différemment  luivant  le  ^ 
génie  de  ceux  qui  fe  trouvent  au  j 

, Bureau  3 ce  qui  a rempli  ce  Die-  | 


tîonaîre  d’une  infinité  de  contradîcr 
’tions  qu  on  fera  voir  fî-tôt  qu’il  fera 
public.  Cela  vient  de  ce  que  l’Acade- 
mie n a point  de  maximes  certaines  : 
Et  il  eft  vray  de  dire  j qu’encore  qu’- 
elle faffe  un  Diftionaire  Grammati- 
cal, il  n’y  a que  deux  ou  trois 
de  ces  Meflieurs  à tout  rompre  » 

Î[ui  f^^achent  la  Grammaire  Françoî- 
e , ôc  fes  premiers  Elemens.  Enfin 
ce  qui  fera  le  plus  Surprenant  dans 
cet  ouvrage  , c’eft  qu’en  tout  ce  gros 
Livre  , auquel  pendant  cinquante 
ans  auront  travaillé  tant  de  perfon- 
nes  qui  font  en  réputation  d’avoir 
de  l’elprit  & dur  f^avoir  j on  n’y  ver- 
ra pas  briller  la  moindre  étincelle  de 
l’un  & de  l’autre.  Q^nd  on  côfiderera 
les  bornes  étroites  dans  lefquelles  ils 
ont  renfermé  le  plan  de  leur  Diflio- 
naire,  en  n’y  comprenant  que  les  mots 
communs  de  la  langue, & en  rejettent 
tous  les  mots  rares  dont  on  a befoin 
de  s’éclaircir  : on  verra  le  peu  d’utili- 
té qu’on  tirera  de  ce  travail.  Car  par 
exemple  on  n’aura  pas  befoin  d’y  al- 
aller  apprendre,  qu’aimer , veut  dire 
chérir  àfFe£tionner  : que  la  barbe  eft  le 
poil  du  menton  : qu’un  chien  eft  un 

O»»  •• 

ui; 


animal  domeftique  qui  aboyé  Scc,  Cc 
font  pourtant  ces  belles  définitions 
qu’ils  difent  qu’on  leur  a dérobées  >il 
h’y  a point  de  Bourgeois  qui  ne  les 
fçache  : mais  il  y a bien  d’honnêtes 
gens  qui  ne  fçavent  pas  précifément 
ce  que  c’eft  que  néphrétique , hemeti- 
que/  hépatique , ftiptique,  Scc,  quoy 
qu’ils  en  entendent  parler  tous  les 
jours  ; ni  ce  que  c’eft  qu’un  trépan,, 
qu’un  lyphon,  que  des  turcies  &:  le- 
vées, que  le  tiers  & danger , qu’un 
rhumbde  vent,  la  glande  pineale^ 
ôêc.  ce  qui  fouvent  les  arrête  dans 
leur  leéture  : fans  parler  des  termes 
dés  Arts  plus  abftrus  qu’on  rencontre 
quelquefois,  & pardeflus  lefquels  dn^ 
eft  obligé  de  paflèr  lans  les  enten-^ 
4re. 

, Erquant  t ces  vaines  minutes  dont 
ces  MefiTieurs  font  leur  capital , com- 
me de  fçavoir  s’il  eft  plus  élégant  de 
dire,  regarder  par  la  fenêtre , ou  à la 
fenêtre,  &c.  On  ne  s’amufera  pas  à 
les  chercher  dans  leur  Diftionaire,car 
elles  font  infinies,  8c  il  n’y  a ni  Fraiv- 
çois  ni  Etranger  qui  les  puifle  appren* 
dre  que  par  l’trfage.  Ainft  ni  les  uns 
ni  les  autres  n’en  pourront  tirer  au- 
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Èun  fruit  : on  n y trouvera  pas  mê- 
me les  delicateiTes  de  la  Langue,  à la 
relèrve  de  celles  qui  font  dans  Vaii-^ 
gelas  , qu’ils  ont  inférées  toutes  en- 
tières dans  leur  Livre,  aulTi-bien  qu’a 
fait.  I^ichelet.  Ces  delicateiTes  ne  peui- 
vent  être  traitées  que  par  des  remar- 
ques particulières, & ne  doivent  point 
être  cherchées  dans  la  vafte  çonfu- 
fion  de  l’étenduë  d’un  Diélionaire.  Ce 
qu’on  y apprendra  déplus  curieux, 
ce  féront  les  Proverbes  qu’ils  ont 
copié  mot  à mot  du  Recueil  qui  en 
^ a été  fait  par  Antoine  Oudin  , inti- 
^ , tulé  : Curiojités  Françoifes , pour  firvir 

y 4c  fuplment  aux  , impri- 

més chez  Sommaville  in  4°,  &:  in  8°, 
K dés  l’année  1^40.  La  delicatelTe  du 
P choix  paroîtra  dans  les  exemples  fui- 
vans.,  Bran  du  prêcheur  fi  on  ne  Tç- 
coûte  r*,  il  a chié  au  lit , cet  hommo 
" a chié  dans  ma  malle  b : ils  font  com<À 
, me  les  grands  chiens, ils  veulent  pififer 


a Page  99.,  coloQC  1.  du  Didliognalrc  de 
l’Acadcmic  i & page  61,  du  rèccucîl 
d’Antoine.  Oudin  de  l’Edicion  îa  oc« 

tavo. 

h Page  1^5.  col.  i.  du  DiA.  de  l’Ac,  & page 
loi»  du  cccucU  d'Oudin. 

O V 


cofttre  la  muraille  : ou  bien  ils  veu- 
lent pilTer  contre  les  murailles  , coré- 
me  les  grands  chiens,  ( Agréable  va- 
riété ) en  parlant  des  petits  garçons  , 
qui  veulent  faire  comme  les  grands 
■ hommes,  c Pendant  que  le  chien  piC* 
fe,  le  loup  S enfuit.  ^ Voilà  des  mar- 
ques du  peu  de  part  qu  ont  les  Pré- 
lats & les  gens  de  qualité  au  travail 
du  Diélionaire , parce  qu’il  n y a pas  ^ 
d apparence  qu  ils  euffeut  foulFert  qu - 
on  eût  mis  ces  ordures.  Ce  font  au 
lefte  ces  Proverbes  qui  font  le  capital 
du  Diétionairê.  Je  feray  imprimer  à la 
fin  un  paralelle  de  trois  ou  quatre 
mots  qui  en  fourniffent  le  plus,  pouf  ' 
donner  une  idée  generale  des  autresî 
afin  de  faire  connoître  à quel  p5in^ 
ces  Meflieurs  font  plagiaires & qu  il 
n y a pas  un  féul  article  de  leur  ou- 
vrage qu  ils  ayent  puifé  dans  leur  pro- 
pre fonds  : Ainfi  ils  ont  grand  tortd.o 
crier  qu  on  leur  vole  ce  qu  ils  ont  vo»* 
lé  eux-mêmes.  Entre  ces  beaùk  Pro- 
verbes; Usant  mis  celui-cy  qui  porte: 

« s*'  col.i.  du  Di£l.  de  l Ae.  Sc  pag.^S. 

du  recueil  d’Oudin. 

dPaa.  I U.  cai.  i. du  Oi(5V.dc  l’Ae-flc  pa^iooi 
^ lecaciL  d’Oudin* 
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leur  condamnation  : Il  reflemble  le 
chiendu  Jardinier  qui  ne  mange  point  ‘ 
de  choux, & qui  n en  laifle  point  man-  " 

ger  aux  autres,  e Ces  MeiTieurs  ne  w 
veulent  point  donner  de  Didionaire,  - 
& ne  veulent  pas  fouifrir  que  les  au-  . .J, 
très  en  donnent*  Le  Lefteur  admire-  ' - 
■ ra  en  cet  article  leur  exa^itude , qui  ^ 
n empêche  pas  qu’ils  ne  falTent  des  ■ 
folecifmes, puis  qu’ils  donnent  au  mot 
de  rejfmbler  un  régime  a£Uf,qui  n’en  a 
qu’un  neutre  , car  on  dit  repmhler  k 
quelqu'un , & non  pas  rejfembkr  queU  ^ 
^uun.  Je  ne  compte  pour  rien  la  ca- 
cophonie que  caula  ce  vicieux  accu-  * 
fatif , Il  rejfemble  le»  Oudin  n’a  pas  fait 
cette  faute  ayant  dit,  Il  fait  comme  le 
^ -chien  du  Jardinier  , &c,  C’eft  ainh 
4ju’ils  reforment  ce  qu’ils  emprun- 
tent , & qu’ils  le  corrigent  en  pis. 

Ils  ont  crû  par  ces  beaux  Proverbes 
rendre  leur  Diftionaire  utile  au  peu- 
ple,mais  ils  fè  font  lourdement  trom-  . - 
pés , car  il  n’y  a point  de  Bourgeois 
qui  n’en  fçachc  davantage  que  toiite 
4’Academie,&  qu’Antoine  Oudin  qui*  V; 

-a  pris  a tâche  de  les  recueillir.  ' * 

#Pag.iÇ3.col.i.duDidt.dcrAc.3:pae.a7,du 
' rccucü  d'Oudin, 


l 
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A l’égard  des  Sçavans,  il  fera  enco- 
re plus  inutile , parce  que lexperien- 
ce  a fait  voir  qu’ils  n’ont  point  eube^ 
i ' foin  du  fecburs  de  ce  fterile  Diftionai- 
le  pour  mettre  au  jour  tant  de  beaux 
Livres  & fi  purement  écrits , qui  ont 
paru  depuis  cinquante  ans.  Si  fauto- 
lité  de  ces  MelTieurs  étoit  auflî  grande 
^ qu’ils  prétendent, & s’ils  failbient  tout 

* feuls  des  décifions  fur  la  Langue  , il 
faudroit  s’étonner  de  ce  que  les  PP. 
Bourdalouë  & de  la  Ruë  ont  été  allez 
. Jiardis  pour  monter  en  Chaire  làns 

' fçavoir  ce  que  Boyer  & le  Clerc  de- 

•'  voient  décider  fur  des  paroles  dont 
^ ils  ont  fait  des  Sermons  fi  éloquens. 

Il  faudroit  s’étonner  de  la  témérité  du 
P.Bouhours  qui  a mis  au  jour  des  ou- 
vrages fl  épurés, fans  attendre  les  déçi- 
- ' fions  des  Tallemants  & des  Quinauts 
i V . fur  les  doutes  qu’il  leur  avoir  propo- 
fés.On  ne  pourroit  lire  qu’en  crainte 
vj  lesEflais  de  Morale  de  Mr.Niœle,  6c 
0 jes  belles  penlees  de  Mr.  Pafcàl  : car 
.'1  quoy  qu’ils  ayent  été  généralement 
f - admirés, que  fçait-on  fi  dans  cinquaa-» 

' ./A  te  ans  on  ne  les  trouvera  pas  défeo 
tueux  lèlon  les  décifions  de  Doujat  > 
de  Lavau  & de  Régnier  .1  Il,n.’y  au.-. 


roit  rien  de  (êur  jufqu’à  la  revifion  & 
l’approbation  de  ces  MelTieurs;  Il  fau- 
droit  fufpendr e fon  jugement  à l’égard 
de  ces  Livres  précoces  qui  ont  paru 
avant  que  d’être,  éclairés  des  lumières 
de  ces  Académiciens  legiflateurs  de 
modelles  pour  bien  écrire.  Mais  nous 
devons  pardonner  à ces  illuftres  Ecri- 
vains leur  enipreflementjpuifque  nous 
avons  cependant  joiiy/de  leurs  tra- 
vaux. Il  y a apparent  que  nos  ne- 
veux les  trouveront  aulTi  bons  que 
nous5&  reconnoîtront  que  les  obîer- 
vations  de  l’Academie  n’étoient  point 
neceflfaires  pour  écrire  correctement  : 

' qu’au  contraire  l’Academie  a eu  be- 
foin  de  ces  beaux  ouvrages  pour  y 
trouver  des  modèles  d’éloquence  qu’- 
il y a fi  long-tems  qu’ils  promettent 
de  nous  donner. 

Non  feulement  ce  DiCtionaire  fera 
utile  à l’égard  des  Etrangers  & des 
François  , &C  à l’égard  du  peuple  Sc 
des  Sçavans  -,  mais  il  le  fera  encore 
à legard  de  l’Academie  même  , puis 
qu’elle  n’en  tirera  ni  honneur  ni 
profit.  Quant  à la  réputation  qu’elle 
en  elpere  , oii  ne  l’établit  point 
j>ar^  des  Privilèges , ni  des  Arrêts 


du  Confeil.Corneille  & Racine  nont 
point  fongé  d*en  obtenir  pour  faire 
valoir  leurs  cxcellens  Poëmes  : Boyer 
.&  le  Clerc  ont  crû  qu’il  leur  feroit 
inutile  'd’en  furprendre  quelques  uns 
pour  empêcher  qu’on  ne  trouvât  les 
leurs  deteftables. L’Academie  en  vertu 
de  fon  Privilège  fera  bien  le  feul  Dic- 
tionaire,  maisrauthorité  publique  ne 
le  rendra  pas  meilleur , il  en  fera  feu- 
lement plus  odieux.  Quant  à l’intérêt 
pécuniaire,  l’Academie  a déclaré  qu- 
elle n’en  pretendoit  aucun  comme  J’ay 
4éja  remarqué, & elle  a promis  d’aban- 
donner fon  Privilège  gratuitement  à 
Petit  fon  Libraire,  Il  ne  s’agit  donc 
plus  de  l’intérêt  de  l’Academie , mais 
feulement  de  celui  de  Ibn  Libraire  y 
où  plûtôt  des  heritiers  qu’il  aura.Mais 
ils  feront  bien  trompés  quand  ils  ver- 
ront que  les  Beurrieres  futures,  à l’u- 
fage  defquellesil  eft  deftiné,n’en  don- 
neront pas  un  fou  davantage  pour 
toutes  les  claufès  exclufives  de  leur 
Privilège. 

A l’égard  de  la  diftraétion  & re- 
vendication des  mots  communs  de 
là  Langue  que  ces  Meilleurs  de- 
mandent , j’ay  déjà  montré  quelle 
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€toît  împoflible.  Je  les  ay  iommé 
plufieurs  £<ms  d$  me  cotter  plus  préci- 
îement  leurs  prétentions,  & ils  a en 
r ont  rien  fait.  Ils  le  pouvoient  faire  fa- 
J cilement  fur  une  copie  de  mes  elTais 
<jue  je  leur  ay  mis  entre  les  mains  ; ils 
auroient  eu  beau  jeu  à le  faire  fur  les 
mots  de  bois,  d’eau,  d’oreille,  de  fel. 
On  aurpit  vû  clairement  le  ridi- 
cule de  cette  demande  j II  me  feroit 
demeuré  plufieurs  phrafes  & obferva- 
, tions  doûes  & curieufes,  & ils  n’au- 
<-  roiët  raporté  que  des  proverbes  Ôc  des 
façons  de  parler  triviales.  Ainfi  il  leur 
y*  feroit  arrivé  de  faire  un  aulTi  plai- 
fant  partage  que  celuy  dont  parle 
^ Rabelais  qui  fe  ^fit  entre  un  Dia- 
1 [>  blotin  ôc  un  Laboureur  de  Papefi- 
guieire , celuy  qui  choisît  n’eut  que 
du  chaume  & des  feuilles  pour  fon 
partage,  tandis  qu’il  lailTa  à l’autre  le 
bon  grain  & les  raves.  Il  n’y  a perfon- 

Ine  qui  n’eftime  plus  un  .Livre  où  il 
trouvera  la  connoiflance  des  termes 
des  Arts  & des  Sciences  ordinaire- 
ment inconnus  à la  plupart  du  mon- 
dé 3 que  ces  termes  communs  & pro- 
verbiaux dont  fe  fert  le  peuple  pouf 
expliquer  fes  penfées  > que  perfonnç 
aiguore. 


, '3^*  , * i 

rPouf  revenir  au  ménagement  dti  ^ 


i 


tems  de  ces  Mefligjirs  de  TAcade-  ^ 
mie , ce  qui  leur  en  emporte  le  plus , 
ce  font  les  frequentes  deliberations  . 
fur  des  affaires  de  néant  , & les 
députations  , remercimens  & com- 
pliments quon  y a fait  à toute 
heure,  Elles  ont  été  caufê  que  Mef. 
fleurs  Pâtru  6c  Mezer^y  ont  don-, 
né  à TAcademie  les  Epithetes  de 
délibérante  , de  députante  & de  re«^ 
merciante.  L’envie  de  faire  des  ha- 
rangues tire  ces  affaires  en  une# 
énorme  longueur.  On  a été  trois 
jours  à délivrer  , fi  on  permettroit  f ■ 
à Guyonnet  de  Vertron  de  venir 
lire  dans  l’Academie  un  Panegyri- 
qlue  de  Saint  Loüis  , ce  qupn  luy  01 
SL  enfin  refufé  j trois  jours  ont  été  ►-V' 
employés  à deliberer  fi  on  recevroit 
une  lettre  de  compliment  que  leur 
envoyoit  l’Academie  de  Nifmes',  fi 
on'  nommeroit  des  Conimilfaires  pour  } 
l’ouvrir  & ^examiner  avant  que  de  1 
la  lire  en  plein  bureau  : fi  on,  don^  j 

n croit  place  à fbn  Député  au  bas  bout  i 

de  la  table , ou  auprès  du  DireÛeur  j ] 
s’il  auroit  un  fauteüii  , s’il  participe-  ! 
Eoit  AUX  jettons  ) 6c  autres  formal^s  , 


• ] 


, 

& ceremonies  , par  le  moyen  de  A 
quelles  on  traitoit  ces  MelTieurs 
de  Nirmès  avec  une  telle  hauteur, 
qu’ils  fe  font  dégoûtés  de  faire  ce 
compliment , & n ont  envoyé  ni  let-», 
tre  ni  Député. 

Tandis  que  l^r.  Perrault  étoît 
Cpmmis  des  Bâtimens  , on  luy  a 
fait  une  députation  de  quatre  Aca- 
démiciens 5 avec  un  harangueur  à la 
fête,  pouf  le  remercier  des  fc*]licita- 
tions  qu’il  avoir  faites  auprès  de  fon 
Maître  pour  en  obtenir  un  petit  fonds 
pour  du  bois  8c  des  bougies  en  faveur 
de  l’Academie.  On  a député  pluïieurs 
■ fois  a à Monteur  Colbert , ù à Mr. 


‘ 'a  Mr.  Charpentier  a été  à la  tête  3c  fî*  Dé- 
putés remercier  Mr . Colbert  d’avoir  procuré 
a l’Academie  un  logement  dans  le  Louvre.  U 
a encore  été  député  au  même  le  x, Janvier 
pour  le  remercier  d’avoir  proejuré  à l’Aca^- 
mie  des  jettons.  Le  (leur  Segrais  l’a  auffi  été 
haranguer  à la  têce  dfhuît  Députés  pour  le 
remercier  du  rctabliiTcmcnc  du  Committi- 
mus. 

é Mr.  Doujat  a été  haranguer  Mr.  le  Duc 
de  Richelieu  à la  têce  de  fix  Députés  , pour  le 
remercier  d’avoir  donné  àl’Aeadcmic  un  petic 
Portrait  de  Mr.  le  Cardinal  fon  Onclp.  Mo.»f. 
Cnîuault  l’a  aufïi  harangué  avec  la  même  cerc- 
moaie  , Turia  mort  de  Madame  fa  femme. 


îe  Duc  de  Richelieu,  c a Mr.  le  CarcK-’ 
nal  d’Eftrées  , d à Mr.  T Archevêque 
de  Paris , e à Meflîeurs  les  Chan- 
celier Daligre  & le  Tellier  , / à 
Monfieur  le  Duc  de  Coallin^ , & 
en  cent  autres  accafions.  Il  eft  à 


remarquer  que  chacune  de  ces  de- 
liberations a duré  wois  féancespout 
regler  la  maniéré  de  la  deputatian , 


c Mr.  charptnticr  a été  haranguer  Mr.  le  , 
Cardinal  d’Eftrécs  à la  tête  de  fix  Députés  j 
pour  le  féliciter  fur  Ton  heureux  retour  en 
France. 

d Mr.  l’Abbé  Tallcmant  le  jeune  a été  ha» 
Tanguer  Mr.  l’Archevêque  de  Paris  à U tête 
de  fix  Députés  . fur  fa  nouvelle  Dignité  de 
Duc  & Pair  } & une  autre  fois  fur  la  mort  de 
fon  Neveu  Mr.  de  Chanvalon. 

e Mr.  Rfgnitr  a harangné  Madame  la  Chau» 
cclierc  Sfguier  fur  la  mort  de  feu  Monficuc 
fon  Mary  : Il  a auffi  harangue  Meflicurs  d’A- 
Jigre  & le  Tellier  , pour  les  féliciter- fut  leur 
nouvelle  Dignité  de  Chancclî'  t. 

/On  a harangué  Mr.  le  Duc  de  Coaflîn 
fur  la  mort  de  Mr.  le  Chancelier  Seguier  & 
pour  l’inviter  àrevenit  à i’Academîej  où  il  n eft 
jamais  entré  qu’une  fois. 

g L’Academie  a fait  une  longue  Lettre  de 
Tcmcrcimcnt  au  fieur  Gregorîo  Leti  > pour  le 
rcmcicicr  d’un,exetti.plaire  qu’il  luy  avoit  en- 
voyé de  fon  Hiftoîre  d’Italie.  Toutes  ces  ha- 
rangues & lettres  ont  été  cnregiftrécs.ôc  la  plû- 
part  ont  été  impiimécs. 


fe  irambre  des  I>eputés  8c  la  qaâ- 
jfeté  de  k harangue  : encore  oublia-t  on 
de  regler  le  titre  qu’on  donneroit  à 
Mr.de  Duc  de  Richelieu  dans  la  detr , 
niere  depu-tation  qu’on  luy  fît.  De 
forte  qUe  le  rapport  en  étant  fait , il 
fallut  délibérer  de  nouveau  , h en  <en-^ 
regiftrant  la  harangue,  on  ÿ mettroit 
k^titre  de  Monfeigneur  , à caufè  que 
- l'Orateur  le  lui  avoit  donné  fans 
èrdre  : on  crût  que  ce  Député  avoir 
trop  humilié  l’Academie , ôc  on  or- 
donna que  le  titre  feroit  reformé. 
Après  quoy  on  ne  peut  pas  conce- 
voir comment  l’Academie  auroit  ou- 
• blié  de  faire  des  harangues  8c  des  re- 
mcrcimens  au  Roy , à Mr.  Colbert  6c 
k Mr.Daligre  pour  la  concefTion  d’un 
Privilège  Ôc  d’une  grâce  fi  extraordi- 
naire , s’iln’avoit  été  furpris  clandef. 
tinenient  par  la  cabale  particulière  des 
fleurs  Perrault  ôc  Charpentier , ainfi 
qu’il  a été  dit  cy-defTus. 

Les  bureaux  ont  été  affemblés  pour" 
délibérer  a on  mettroit  dans  les  Re- 
giftres  une  lettre  envers  Latins  de 
l’Abbé  Regnier  à l’Abbé  de  la  Cham- 
bre,ôcles  avis  étant  partagés, il  fut  dit 
que  toute  la  Compagnie  feroit  afl'em- 


bléc  ad  hoc  pour  en  faire  Un  reglément? 
Une  autre  deliberation  seft  faite  poujt  ^ 
fçavoir  fi  le  Sous-fecretaire  pouvoic 
écrire  dans  les  Regiftres  en  rabfence 
du  Secrétaire , 6c  l’affaire  s’eft  difeu- 
tée  avec  tant  de  chaleur  qu’on  a failli 
à fe  battre.  On  en  a fait  deUx  pour 
fçavoir  fl  on  obligeroit  ceux  qui  font 
des  harangues  dans,  leurs  recep tioh$ 
à les  faire  imprimer  , 6c  en  ce  cas  s’il§ 
feroient  tenus  de  fe  fervir  du  Libraire 
de  l’Academie.  Il  s’en  eft  fait  cent  de 
cette  naturej  je  me  contente  de  parler 
dés  plus  recentes,  Quoy  qu’il  en  foit, 
le  tiers  de  l’année  fe  confomme  en 
ces  bagatelles  , 8c  le  travail  du  Dic-« 
tionaire  en  eft  d’autant  reculé. 

Il  arrive  fouvent  de  plus  dange- 
reufes  interruptions  du  travail  par- 
les frequentes  querelles  qui  fe  font 
dans  l’Acafteniie.  On  aura  de  la  peine 
à croire  que  ces  Meffieurs  qui  fe  pic-» 
quent  de  fi  grande  politeiie  pour  la 
Langue, en  ayent  fi  peu  dans  leur  ma- 
niéré de  vivre.  Ils  décident  en  Sou-» 
verains,  6c  s’injurient  en  crocheteurs. 
Il  n’y  a eu  perfonne  exempt  de  groffes 
parolesjfur  tout  quand  il  a été  Direc-^ 
çeur  V 6c  j’admiray  un  jour  la  patience 


V 


de  Mr.  Q^iinault  en  cette-  place  , qui 
foufirit  en  bon  Chrétien  l’infulte  que 
iuy  ht  Mr^  Charpentier , en  luy  din 
fant  qu’on  dévoie  bétonner  qu’avec 
il  peu  de  mérité  Ôc  une  fi  bafle  naîA 
fanc^  il  eût  fait  une  h grande  fortune. 
Ma  diferetion  ma  fait  fou  vent  garder-^ 
le  filence  pour  éviter  leurs  emporte- 
mens  , fur  tout  après  la  querelle  .re- 
marquable qui  fe  ht  le  delixOdobrc 
entre  l’Abbé  Tallemant  l’aîné  , 
& le  fleur  Charpentier.  Le  fujet  étoit 
fort  leger  , on  élifoit  un  Diredeur  pat 
le  frrutin  fur  la  lifte  de  ceux  qui 
étoisnt  pjefens.  L’Abbé  Tallemant 
; demanda  d’etre  tiré  de  cette  lifte, crai- 
goanpque  le  fort  ne  tombât  £uf  luy, 
fous  preeexte  d’un  voyage  qad  feignit 
devoir  faire  à Lyon  , & qu’il  ne,  fit 
pourtant  pas.  Mais  la^  Verjté  étoit  qu’^ 
il  vouloit  s’exempter  du  h^zard  d’u-sv 
ne  dépcnlè  de  deux  piftoles  pour  un 
Service  qu’il  auroft  été  obligé'de  faire, 
£i  quelque  confrère  fût  mort  pendand^ 
fa diredUbiî.  Charpentier fon  ancien, 
ennemi  s’pppofà  à là  demande  j Ils  le 
*■  prirent  de  paroles , & après  quelque 
gradation  d’injures  , Charpentier'^' 
repigcha  à fAbbé  T^Uemaut  qu  if , 


ctoit  fils  d’un  Marchâd  banqueroutier 
de  la  Rochelle  : Tallemant  répliquai 
Charpentier  qu’il  étoit  fils  d’un  Caba- 
retier  de  Paris. En  même^tês  Charpei> 
tier  jctta  à la  tête  de  Tallemât  un  ï)ic- 
tionairede  Nicot.Tallemànt  jettaà  la 
tête  de  Charpentier  un  Di€Honaire  de 
Monet.  Ils  fe  répliquèrent  même  par 
d’autres  volumes  avant  qu’on  eût  le 
ioifir  de  fe  mettre  entre  deux.  Mr, 
Cordemoy , Direfleur , après  de  lon- 
gues deliberations  les  accorda.  Enfin 
on  les  fit  embrafifer,  fans  préjudice  de. 
ia  continuation  de  leur  haine.  On  les 
pria  de  tenir  la  chofè  fecrette,  parce 
que  (i  elle  eût  fait  éclat  toute  T AcSa-^ 
demie ^auroit  mérité  d’être  chaflee-dtt 
Louvre  , à caufe  du  peu  de  refpdà 
qu’on  a voit  eu  pour  la  Salle  Ou  iè 
tient  le  Confeil  du  Roy  quand  if 
à Paris,  & pour  le  Portrait  de  fa  Ma- 
jefté  qufeft  à la  tête  du  Bureau  pour 
lequel  oh  doit  avoir  une  profonde  ve-** 
lieration.  Ce  fut  alors  qu’on  ■ vit  cè 
combat  fabuleux  décrit  fi  agréable» 
ment  dans  le  Lutrin  de  Mr.  Def- 
preaux , converti  en  reaÜté.  Lé  ban-»  ’ 
niflfement  ..qu’ils  ont  fait  de  ma  pec^s 
«n’a  mis  à couyerc  de 


blablcs  traitemens  , car  je  n au  rois 
pas  ofé  me  trouver  dans  leurs  affepi- 
^ blées  depuis  la  querelle  qui  m’a  été 
faite  injuftement  pour  raifon  w 
mon  Didionaire  5 & il  n y auroit  eù 
aucune  feureté  pour  moy,  à moins 
qu’ils  n’euÿènt  mis  les  armes  bas  j' 
eft  à dire  détourné  trente  Diéliio- 
naires  qui  font  fur  le  Bureau;'  Ils 
tirent  avantage  de  mon  expulj^on,. 
& ils  s’en  réjoüiffent , en  diiant  queX 
c’eft  autant  de  jettons  gâgnés  : com- 
me a dit  Benferade  5 en  parlant  du 
mépris  qu’a  fait  Mr.  le  Duc  de 
Coaflin  de  cette  alTemblée,  dans  la 
lifte  fcandaleufe  qu’il  a faite  de 
l’Academie. 

Ilrefulte  de  tout  cè  qui  aété  cÿ- 
deflus  allégué  , que  la  grande  ob- 
jeûion  que  ces  Meilleurs  font  contre 
moy,  a plus  d’aparence  que  de  folidi- 
té.  Ils  dilênt  qu’il  eft»à-préfunter  que 
iquarante  perfonnes  illüftres  qui  met- 
tront la  main  à un  Diftionaireje  ren- 
dront plus  parfait  que  fî  un particûliêr 
y travailloit  fèul, quelque  habilité  qu’- 
il pût  avoir.  Quand  cela  feroit  cer- 
tain dans  l’idée , il  ne  le  feroit  pas 
d^ns  lexiecution  » caje.  il  iauc  de 
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ces  quarante  en  ôter  vingt-deux  oij 
ving-quatre  qui  ne  viennent  point  à 
rAcademie.il  y en  a dix  ou  douze  qui  ^ 
n y viennent  que  rarementjôc  environ 
neuf  ou  dix  qui  font  aflidus,  aufquels 
proprement  l’ouvrage  appartient , ils 
fe partagent  en  deux  bureaux,  8c  s’y. 
appliquent  fort  legerement,fans  foip^ 
fans  étude  ^ fans  capacité.  Des  fix" 
heures  qu’ils  yf^donnent  la  fèmaine,| 
ils  en  perdent  les  trois  quarts  en 
deliberations  , digrefTions  & vaines  ' 
copteûations*  De  forte  qu’il  eft  vray  ' 
de  dire  qu’un  feul  de  la  Compagnie 
avec  quelque  difcernemcnt  6c_,quel- 
que  érudition  y réiiflira  mieux  qu’ils 
ne  pourront  faire  j quand  il  s’y  appli- 
quera pendant  dçuze  ou  quirize  heu- 
res  par  jour , & recherchera  ' dans  fes 
Livres  tout  ce  qui  pourra  contrib.uei: 
à enrichir  un  ouvrage  de  cette  natu- 
re. On  le  verra  „.par  la  conférence  des 
deux  ijiélionaires,  C’eft  ee  que'Mef^ 
lieurs  les  Magiftrats  ont  interet  d’or-^’' 
donner, il  y va  de  leur  gloire  Ôc  de  cel- 
le de  la  nation  : car  quelque  autorU 
té  qu’ayent  leurs  jugemeris  ils  fêron^c 
encore  examinés  par  le  Public,  par  les 
E tr^ugersi  de  pat  la  poflexice-  > 


. A P R E*  s AVOIR  ainft  montré 
an  public  la  qualité  de  mes  par- 
ties , il  m’eft  aifé  de  détruire  cettè 
folle  6c  tumultueufe  deliberation, 
par  la  quelle  ces  MelTieurs  ont  pro- 
noncé ma  dépolîtion.  Avant  que  de 
fe  vouloir  rendre  juges  contre  moy 
^ils  dévoient  du  moins  en  acquérir  la 
capacité  , ils  dévoient  examiner  leur 
pouvoir  6c  apprendre  la  manière  de 
juger.  V 

Il  eft  certain  qu’ils  n ont  aucune 
jurifdiétion.Les  Lettres  Patentes  qu - 
ils  ont  obtenuës  pour  leur  établilTe- 
ment,  portent  feulement  une  permiC- 
fion  de  s’aflèmbler  : afin  de  les  exem- 
pter des  vifites  du  Commiflairej  mais 
elles  ne  leur  donnent  aucun  pou- 
voir ny  authorité  fur  les  mots  de  la 
Langue  , ny  fûr  les  membres  qui 
forment  leur  aflemblée.  Il  eft  vray 
que  ces  Lettres  donnent  pouvoir  à Mr* 
le  Cardinal  de  Richelieu  d’ordonner 
tout  ce  qui  fera  necelTaire  pour  l’éta- 
bliflement  de  l’Academie  , comme  fa 
-Majefté  pourroit  le  faire  en  perfonne; 
6c  fous  ombre  que  dans  un  article 
de  ces  Statuts  j qu’on  prétend  qu’il 
jfi  fignés,  il  eft  fait  menjion  que  pouiî 
Tome  JL  P 
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faire  l'eleflion  ou  la  dépolîtion  d’un 

Académicien, rAcademie  doit  être  at- 
femblée  au  nombre  de  vingt  : ces 
Meflieqrs  fe  font  imaginés  qu’ils, 
avoient  pouvoir  de  deftituer  leurs  - 
confrères,  félon  leur  caprice,  fans  au- 
cune forme  ni  figure  de  procez. 

S’ils  avoient  confulté  des  gens  ha- 
biles en  jurifprudence  , ils  auroienc 
appris  <qu’il  y a des  droiéts  tellemerici;- 
attachés  à la  perfonne  facrée  du  Roy, 
qu’ils  n’en  peuvent  jamais  être  fepa- . 
r-çs,en  telle  forte  qu^il  ne  les  peut  com- 
muniquer à perfonne.  Par  exemple  le- 
droidde  Regale  eft  tellement  attaché 
à la  perlbnne  du  Roy , qu’un  Prince. 
Regent  pendant  une  minorité  ne  peut 
pas  conférer  les  Bénéfices  en  Régalé,^ 
non  plus  que  les  Princes  appanagés  > 
quoy  que  le  Roy  leur  ait  cédé  la  col- 
lation des  Bénéfices  vacans  dans  leurs 
appanagés.  Le  droiél  d’établir  une  ju- 
tildiéHon  eft  de  meme  nature , il  ap** 
partient  tellement  au  Roy  feul,  ebm- 
me  le  feul  Maître  de  la  vie  & des 
biens  de  fes  Sujets , qu’il  ne  le  peut 
tranfporter  à perfonne  , ni  par  voye 
de  cqncefllon  ni  de  fubdelegation , ni 
tsn  quelque  maniéré  que  ce 


..  C’eft-le  Roy  feul  qui  crée  les  Jufticçs' 
& les  Officiers,  & quand  il  donne  ou 
aliéné  quelque  Seigneurie,  il  donne. 
Bien  le  pouvoir  au  Seigneur  de  nom- 
mer  les  Officiers  qu’il  a établis  , mais 
l non  pas  de  les  multiplier,  ni  d en  créer 
de  nouveaux.  On  en  à vû  1 exemple 
, £n  la  Juftice  de  S.  Germain  des  Prcz>. 
. /où  l’Abbé  ayant  voulu  de  Ibn  autho- 
-rité  créer  un  Lieutenant  : feu  Mr.FA- 
yocat  Generar Talon  s’oppolà  à cette 
.nouveauté , Ôc  par  Arrêt  il  en  fit  rap- 
i porter  les  Lettres.  Ainfi  quelque  pou- 
f voir  que  le  Roy  eût  pu  avoir  donné  à 
ï'Mr.  le  Cardinal  de  Richelieu,il  ne  s’eft 
J point  étendu  à la  concelfion  d’un 
• ; droift  de  jurîfdiéHon  à l’Academie: 
D’ailleurs  il  eft  certain  que  dans  les 
; Status  il  n’eft  parlé  ni  prés  ni  loin  de 
ce  prétendu  droiéb  & établifiTement  de 
Jurifdiétion  : on  y voit  lèulement  que 
les  Académiciens  doivent  être  aflfem-. 
4blés  au  nombre  de  vingt  pou^  l’élec- 
tion & la  dépofition  d’un  Académi- 
cien-5  cela  n’eft  qu’une  fîmpie  énon-; 
dation,  qui  fuivant  cette  maxime  de 
Droift  verùa  enunciativa  nil  prdbent , ne 
leur  donne  aucun  droidl  de  jurifdic- 
Toute  kconfequêce  qu’on  pour- 
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roît  tîrer  de  cet  article,  feroit  de  dire 
que  TAcademie  a pouvoir  de  pour- 
fuivre  .pa  rdc  vaut  des  Juges  compe- 
tans  la  depofition  d’uii  Aeadémicien 
qui  aüroit  oomis  quelque  crime  qua^*** 
lifîé, auquel  cas  pour  entreprendre  cet-.v! 
te  pourfuite,  il  faudroit  qu’elle  fut  af- 
. femblée  au  nombre  de  vingt.  Si  ces. ,[ 
Statuts  font  quelque  jour  produits 
on  verra  que  l’execution  de  la  plCipari 

- a été  entièrement  impoflible.  A l’égard  1 

- de  celui-ey,  il  eft  certain  qu’il  n a ja->^ 
mais  été  exécuté.  Quoy  que  ces  Mef- 
fieiirs  prétendent  que  dans  l’hiftoire  .j 
de  l’Academie  il  foit  fait  mention  qu’7; 
un  nommé  Grenier  en  a été  exclus,’ 
on  fçait  que  ce  fut  par  un  ordre^ar-, 

.tîcirlier  de  Mr.le  Cardinal  de  Riche-: 
lieu  qu’il  en-  fut  chafTé  pour  un  cas 
fort  fale  ; parce  qu’il  avoir  abufë  du 
dépôt  d’une  fomme  confiderable  que  . 
lui  aVoient  confiée  des  Religieufes 
aufli  ne  trouve^-t’on.  point  dans  les  re- 
. giftms  ôc  mémoires  de  rAcademie 
qu’elle  ait  fait  aucune  procedure  , ni 

- rendu  aucune  Sentence  de  dépolîtiôri 
contre  lui,  lefquelles  on  ne  manque- 
-xoit  pas  de  rapporter  à prefent. 

-,  Ce  feroit  une  qiauvaife  façon  de 

• '"x 
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K ce  qu’ils  ont  le  pouvoir  de  recevoir  n 

g un  Académicien  , qu’ils  ont  aulfi  le  ' i ' 

pouvoir  de  le  dépofer  :‘car  il  eft.’-  ^ . -v  i L'  * 
ï. /certain  que  dans  toutes  les  autres"  tj- i ‘J  ‘ ' 

It  communautés,  même  dans  les  Con-  . 

B;  frairies  qui  font  formées  par  pure  ^ l ? 

éleélion  , le  pouvoir  de  retrancher  ' • î r 

B . les  Confrères  n’appartiént  qu’aux  > * 

" Magiftrats , parce  qü  u y a de  Thon- 
neur  dans  l’admiflion  , Sc  de  la  not-  ' "v 
’B'  te  dans  la  deftitution.  Or  toute  ' - 

notte  étant  une  peine  , il  n’y  a - S*- 1 ^ 

R que  des  Magiftrats  établis  par  le  „ i . 

R Roy  qui  ayent  droit  de  Tordon-  / ■ ' 

ner  , c’eft  fur  quoy  eft  fondée  tette  ' 

E maxime.  ' .• 


dans  les  affaires  eft  caufe  qu’ils  ont 
fondé  leur  jugement  fur  un  faux  prin- 
cipe.Ils  ont  crû  que  tous  les  Corps  & 
Communautés  etoient  maîtres  de 
leur  police  & avoient  jurifdiftion  (ùr 


ceux:  qui  n’obfervoicnt  pas  leurs  Sta- 
tuts & Reglemens  , ainfi  Jes  Maîtres 
Sc  Gardes  des  Marchands  peuvent 
bien  faifir  & non  pas  confifquer 
mauvaifes  manufadlures , il  faut  que 
le  Juge  y prononce  5 à plus  forte  rai- 
fon  ne  peuvent  - ils  pas  interdi- 
re aucun  de  leur  Compagnie  , ni 
lüyrefufer  l’entrée  dans  leurs  a/Tem^ 
blées. 

Cela  eft  fi  confiant  qu  encore  que: 
la  Communauté  des  Avocats  & Pro- 
cüiêus  du  Parlement  ait  été  établie 
pour  maintenir  l’ordre  &c  la  difcipline 
du  Palais,  & qu’elle  ait  une  Jurifdic- 
tion  apparente , & une  féance  fur  les 
fleurs  de  lisjneanmoins  quand  on  leur 
vient  faire  plainte  des  mauvaifes  pro- 
cedures que  font  foiivent  Jeurs  Cdn-,- 
freresjleur  forme  de  prononcer  efl  qu - 
ils  en  donneront  avis  à la  Cour  poiir 
en  ordonner , & ils  n’ont  pas  le  pou- 
voir de  blâmer  ni  d’interdire  aucun 
de  leur  Corps.  Les  Avocats  du  Con- 
feil  ont  obtenu  expreffement  des  Let- 
tres Patentes  qui  leur  attribuent  Jùrif- 
diélion  fur  leurs  Confrères , fans  Icf- 
quelles  ils  ne  pourroienr  rien  pronon- 
cer contr’eux.MeflTieursde  l’Academie 


n*ont  rien  de  femblable  : Toutes  ks 
Compagnies  ont  bien, il  eft  vrayj<juel- 
que  efpece  de  police  pour  regler  leur 
intérieur,  mais  elle  ne  s’étend  point 
au  delà  des  remontrances  & correc- 
tions fraternelles.  Par  exemple, quand 
Charpentier  & TAbbé  Tallemant  fè 
font  querellés  & battus  à coups  de 
volumes  fimplement,en  fe  reprochant 
leur  naidance  cabaretiere  & banque*- 
roütiere  j Monfieur  Cordemoy  Direc- 
teur a eu  pouvoir  de  leur  faire  quel- 
ques reprimendes , & de  tenter  les 
moyens  de  les  accommoder  ; mais  il 
n auroit  pas  eu  droit  de  les  condam- 
, ner  à une  amende  pécuniaire , ni  à 
une  réparation  judiciaire  & infa-^ 
mante  -,  qt^  s’il  y eût  eu  efFufion  de 
,4àng  j ç’auroit  été  au  grand  Prévôt 
de  l’Hôtel  , & non  pas  à Meflieurs 
de  rAcadeniiie  d'en  informer  6c  d’en 
connoître. 

Leur  vanité  les  a quelquefois  por- 
tés à fè  prétendre  Juges  de  leurs  Con- 
frères , à l’exempje  de  Meflieurs  du, 
Parlement , dont  ils  font  les  linges 
& les  imitateur^  , s’imaginant  avoir 
avec  eux  quelque  efpece  d’égalité  de- 
puis qu’ils  ont  été  admis  à faire  des 
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Harangues  au  Roy  dans  lés  occafîôrisi'' 
où  les  Cours  Souveraines  vont  rèn- . 
dre  leurs  devoirs  à fa  Majefté.  Ces  * 
MefTieurs  ne  fçavent  pas  d’où  vient' 
le  privilège  du  Parlement  de  juger 
fes  Pairsjil  feroit  trop  long  de  le  rap-  ; : 
porter  icy , ils  l’apprendront  dans  le 
Diftionaire  univerfel  : il  fuffit  de  di- ;; 
re  que  cette  difparité  eft  fi  grande 
que  s’ils  mettoient  ce  fentimcnt  par|, 
écritjdont  ils  font  gloire  dans  le  parr^i*. 
ticuiier,  ils  fe  tpurneroient  en  ridi-  ‘i 
cules.  ^ 

Quand  ces  Meflieurs  auroient  une  I- 
Jurifdiûion  bien  établie , ils  ne  l’âu-  ^ 
roient  pû  exercer  en  cette  occafîon-vl^ 
à moins  que  de  Ce  rendre  juges  6c  K 
parties.  Ils  étoient  en  procez  ou-  ^ 
vert  contre-*moy  par  le  moyen  dé  là^^. 
Requête  qu’ils  avoient  donnée  au 
Gonfeil  fous  le  nom  colleftif  d’Acàr 
demie , dés-là  ils  étoient  recufablès 
quand  ils  eulTent  été  competens , 
ils  ne  pourront  rien  prononcer  contré 
ma  perfonne,  ni  contre  mon  hpil--. 
neur.  L’uniformité  des  fulïrages, quel- 
que nombre  qu’il  y en  eût  y ne  les. 
juftifie  pas  , piiirqu’ils  font  tous  dans 
les  mêmes  intérêts  , & qu’ils^  ne 


doi^vcnt  être -conliderés  qüè  comme 
une  même  perfon ne. Encore  faut-il  re- 
marquer, que  fl  j’étois  accufé  de  quel- 
.que  crime  qui  regardât  le  public  , ÔC; 
qui  fût  tel, qu’il  y eût  lieu  d aprehêder  . 
quelque  fupplice  fevere  5 ils  feroienc 
èxcufables  de  le  iervir  de  toutes  for-^ 
tes  de  moyens  pour  prev^cnir  une  con- 
damnation du  iVlagiftral , qui  pour- 
roic  faire  rejaillir  quelque  deshonneur 
fur  tout  leur  Corps,;.ea  puniflant  un 
de  Tes  membres.  Mais  il  ne  s’agit  icy 
que  d’un  intérêt  chimeriqûe de  l’Aca- 
demie  qui  prétend  que  l’on  luya  volé 
quelques  mots  communs  de  la.  Lan- 
^ gue  qu’elle  foûtient  luy  appartenir 
: en  propre,  ce  qui.eft  jugé, ..extrava- 
gant par  tous  les  gens  raifonnables 
; ainfi  c eft  un  different  où  ils  fe  veu- 
' lent  rendre  Juges  8c  témmlîS  , eux 
qui  font  les  aceufateurs  ôc  les  vrayes. 
parties. 

Ce  n’efl:  pas  alfez  d’être  Juges 
{^ompetens  Sc  non  fufpefts , il  faut 
encore  obierver  des  formes  dans  les 
ju^emens  pour  les  rendre  valables  : 
Or  ces  MefTieurs  non  feulement  les 
ignorent,  mais  encore  ils  s’en  mo-. 
qnenc  jûls  n’ont  fait  en  cette,  rertcon^-- 


tre  aucune  citation  de  partie,  il  nya 
eu  ni  demande  ni  deffenfe  de  part  6c 
d'autre , point  d audition  de  témoins 
ni  daccufé , point  de  preuve, point  d,fj 
titres, ni  de  pièces  produites. Leur  pre*! 
tendue  deliberation  a été  faite  clan- 
deftinement  6c  précipitamment  par 
des.parties  animées  6c  intereirées,fans 
aucun  ordre  ni  formalité  de  Juftice  j 
ils  n’ont  pas  même  osé  la  rendre  pu-^ 
blique , ni  la  faire  fignifîer  de  peur 
d’un  appel.  Ils  fe  font  contentés  de 
la  faire  exécuter  par  les  voyes  de  fait* 
Ils  ont  dedendü  au  Garde  du  Roy 
qui  tient  la  clef  des  falles  du  Louvre 
de  me  laifler  entrer  dans  l’Academie, . 
'6c  ils  ont  porté  cette  refolution  à., 
mon  infçu  à fa  Majefté  , afin  qu  il 
la  confirmât,  en  l’accompagnant  d’un 
mémoire  rempli  de  plufieurs  ca- 
lomnies contre  moy.  Mais  cbmme 
leur  intention  n etoit  que  de  furpren- 
dre  la  religion,  dés  qu’ils  ont  vû  qu’ils 
avoient  manqué  leur  coup  , ils  n’ont . 
osé  aprofbndir  cette  affaire  qui 
pouyoit  tourner  qu’à  leur  confufioh  , 
ia  choie  en  eft.donc  demeurée  dans 


les  termes  de  dénonciation  , ou  d’unct 
Sentence  fecrette,  dont  je  n’a*ÿpû.çn*^ 


core  fçaVoir  precifément  là  teneurjcUe 
m’a  été  rapportée  diyerfement.par  U 
voix  publique, 6c  elle  a éclaté  julqu  au 
point  de  comporerun  article  des  nou-» 
velles  de  la  République  des  Lettres 
imprimées  en  Hollande, pu  on  a témoi- 
gné quclqu  impatience  de  fçavoir  qui 
on  meecroit  enma  place.  Or  en  quel- 
ques termes  qu’elle  foit  coçûë,)  ai  grad 
interêÇtd  en  demander  la  réparation. 

Mais  l’Academie  fe  vante  de  ne  vou-* 
loir  reconnoître  aucun  des  Tribunaux 
de  Juftice.-Et  elle  à la  témérité  de  pré- 
tendre que  toutes  les  eau  les  font  corn- 
mifes  à la  perfonne  facrée  du  Roy- 
C’eû  un  privilège  qui  n a jaçiais  été 
f accordé  à perfpnne,  éc  ^ ^ 

..titre  ni  exemple.  Le  Roy  a établi  ks 
;Juges  ordinaires  pour  juger  tant  les 
Particuliers  que  les  Communautés  do 
fon  Royaume.  Les  Lettre  Patentes  do 
leur  établiffement  6c  leurs  Statuts  qui 
font  vérifiés  au  Parlement, portent  une 
foûmiirion  6c  unereconnoilTance  taci- 
^te  qui  le  rendent  Juge  des  conteftatips 
qui  nailTent  fur  leur  execution.En  vain 
xes  MelTieurs  allèguent  la  qualité  qu’- 
ils ont  donnée  au  Roy  de  Protecteur 
de  l’AcadcmieiLe  Roi  donne  une  prn* 


teûion  generale  à tpus  ies  Sujets  dans_j,' 
les  Lettres  de  garde  gardienne  & de 
committimus  il  déclaré  qu’il  en  prend, 
quelques-uns  en  fa  proteâ:ioii  Sc  fau- 
vegarde  particulière  : cela  n’aboutit^ 
qü  à leur  donner  des  Juges  choifis., 
& particulièrement  commis  dans  les  ; 
lieux  de  leur  rendence.  Il  n^ntend 
point, fe  charger  de  tous  leurs  pro- 
cès en  peifonne  : Sa  Majefté  eft  oc-;; 
cupée  à des  foins  plus  importans  • 
qui  ne  luy  laiffent  pas  le  loifir  def- 
vacquer  à la  difcutipn  des  faits  câf-:. 
lomnieux  inventés  par  tæis  ou  q.uà--’ 
tre  cabaleürs.  de  TAcademie  quéleur' 
îgnoraace  5c  leur  injuftice  a déjà .. 
rendus  rir^cules  dans  le  monde  : , 
C eft  ce  qui  m a obligé  de  porter  cet-, 
te  affaire  devant  les  Juges  ordinaires., 
apres  que  le  Roy  n’y  a pas  voulu. 


H9  ■ 

Ces  Melfieurs  ont  vouki  me  notter 
d’infamie  , parce  que  j’ay  'fait  un 
.Didtionaire  meilleur  & plus  ample 
que  le  leur  , c’étoit  tout  au  contrai- 
re une_,caufe-fuffifante , comme  m’a 
fort  bien  dit  Monfieur  Thevenot, 
pour  me  faire  admettre  dans  l’Acadei- 
mie,  fl  je  n’en  avois  pas  été,  bien  loin 
.d’être  un  motif  pour  m’en  exclure. 

Ces  Medîeurs  ont  fait  la  même 
çhofe  que  fl  le  Confiftoire  de  Cnaren- 
ton  avoit  excommunié  un  Miniftre  , 
parce  qu’il  auroit  été  à la  Méfié  , & 
reconnu  la  véritable  Foy.  Toute  la 
confufion  en  dcmeureroit  au  Condf- 
toire.  Un  Médecin  ne  feroit-il  pas 
bien  ridicule,  qui  au  lieu -de  retran- 
cher un  membre  pourry  feroit  couper 
celuy  qui  apparemment  auroit  le  plus 
de  fanté  Sc  d’cnbompoinét.  Ils  font 
'Comme  quelques  femmes  , dont  les 
attraits  foibles  & ufés  ne  peuivent 
foLiffrir  en  leur  compagnie  , de  gran- 
des beautés  qui  les  effacent,.  Ils 
m’ont  chafifé  de  leur  compagnie,  par*- 
ce  que  je  leur  reprochois  fouvcnt 
leur  ignorance  ôc  leurs  bevuës.  Enfin 
l’approbation  publique  qu’a éuë  mon 
JÜvre  des  Efifais , eft  ce  qui.  fait  mom 


. crime.  Je  luis  bien  aile  de  voir. qu il, 
s aggrave  tous  les  jours. 

Je  fuis  aulTi  fort  content  de  voir 
qu’ils  demeurent  ' d’accord  de  tout  ce.' 
que  j ay  dit  darts  la  première  8c  dan^‘ 
la  fécondé  Partie  de  mon  premier 
Fa£tum.  Leur  filence  emporte  un  ta- 
cite confentement.  Ils  n’ont  rien  osé 
mettre  par  écrit  pour  inftruire  la  con- 
teftatiori  , quoy  qu’on  ait.  coutume, 
de  le  faire  en  tous  les  dilferens  qui 
fe  traitent  entre  les  honnêtes  geps., 
foit  au  Parnaflê  , foit  en  Juftice,  Ils. 
ont  prétexté  leur  filence  d’un  gé- 
néreux mépris , qui  fe  trouve  en  effet 
n’etre  qu’un  fot  orgueil  (car  c’eft  ainlî^ 
qu’ou  nomme  un  mépris  mal  fondé 
c’efl  plûtôt  uneimpuiflance  de  répon- 
dre. Je  m’en  rapporte  au  public  de* 
juger,  fl  les  moyens  que  ) ay  allégués 
font  fl  méprifabies,  qu’ils  heperfua- 
d.ent  perfonne.  Il  faut  croire  qu’entre 
les  Académiciens  Jettoniers  il  n’y  en 
apàs  un  qui  ofe  (oûtenir  l’injuftice  de., 
leur  caufe,ou  qui  puilfe  trouver  des 
raifons  pour  ladetfendre.Ils  ont  imite 
les  capitans  de  la  Comedie  , qui  font 
les  braves  outrés  & les  fanfarons 
quand  ils  ne  voyent  point  d ennemi^ 


. . 

mais  qui  en  • reçoivent  paifiblemént 
les  coups  quan^  ils  paroiflent,8c  'qui 
fe  contentent  de  (ecouër  les  épaules 
en  excitant  la  rifée  des  fpedatcurs. 
Ces  MelTieurs  ne  font  leurs  reproches 
& leurs  objedions  que  de  bouche , 8c 
fèment  dans  le  public  & à la  Cour  , 
où  ils  ont  leurs  habitudes  , plufieurs 
infignes  calomnies  contre  moy,  afin 
d’avoir  l’avantage  de  s’en  pouvoir  dé- 
dire & de  les  defavoiler  quand  jeleut' 
auray  rapporté'  des  preuves  par  écrit 
qui  les  démentiront.  Ils  appellent  chi- 
cane toutes  les  conteflations  réglées 
qui  fe  font  en  juftice  , ôc  fe  moquent 
de  toute  communication  & reprefen- 
tation  de  titres  qui  établilTent  des 
preuves  fol  ides  : Ils  prétendent  tout 
.emporter  par  leurs  furprifes  ; en  quoy 
ils  montrent  bien  qu’ils  ne  fçavent 
pas  la  propriété  des  mots  de  la  Lan- 
gue, puifque  ce  font  femblables  pro- 
cedésx  qu’mon  appelle  veritabrement 
chicane  & mauvaife  foy. 

Ils  m’ont  d’abord  aceufé  d’être  un 
faux  frere  , ils  difent  que  j’ay  trahi  la 
Compagnie  en  faifant  un  Diélionai- 
re  à part  , 8c  que  quelque  bon  qu’il 
foit , il  doit  être  fupprimé.  Il  fkut 


examiner  ce  que  c elt  que,  d être  taux  - 
frere.  On  ne  pem:  donner  cette  quali- 
té à celui  qui  travaille  pourThonneuf 
& rinterêc  de  la  Compagnie.  Quel  eft  ; 
l’honneur  de  là  Compagnie  , c’eft  quey  , 
chacun  de  les  membres  fafle  quel- 
que, bon  Livre  qui  foit  utile  au  Pu- 
blic, & qui  mérité  dePeftime  : Toute 
la  réputation  quelle  a euë  juC|u’icy , 
n’eft  fondée  que  liirles  ouvrages  des,: 
particuliers  qui  la  compofent.  Quel/, 
eft  fon  interet  ? c’eft  qu’on  l’acquite.  ' 
envers  le  Public  , d’un  Diélionaire 
dont  elle  eft  comptable  envers  lui j; 
elle  eft  établie  & payée  pour  cela.Ce- - 
pendant  elle  n’en  peut  venir  à bout 
elle  a eu  aftèz  de  tems  pour  faire  voir/ 
l’impuiftance  où  elle  eft  de  s’aciquip 
ter  : depuis  cinquante  ans  elle  n’en 
pu  faire  que  la  moitié  i encore  le  . 
trouve-t’elle  défeélueufe.  Aufli  ne 
s’en  doit-on  poùit  étonnerjoan  a gué- 
res  vû  de  Compagnie  qui  ait  entrepris 
un  ouyrage  en  commun  Ôcquiy  aiü^ 
réiilîijfur  tout  on  ne  l’a  pû  efperer  de* 
l’Academie  depuis  que  des  brailleurs 
& des  ignoransfe  font  rendus  maî- 
tres du  bureau  & l’ont  fait  degenerei 
mcohus«  Dans  cette  conjoncture: 
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cft  arrivé  au’un  de  Tes  membres  a pris 
ftir  lyi  le  loin  de  lacquiter  de  cette 
obligation  dont  elle'eft  chargée.  Il  lui 
a ônert  un  Di<5lionaire  qui  la ns  dou- 
té ne  luy  fait  point  de  déshonneur 
pour  le  faire  imprimer  fous  fon  nom, 
fl  bon  luy  fembloit  : il  luy  a offert  de 
marquer  en  d’autres  caraéteres  ce  qui 
. fetrouveroit  être  conforme  à ce  qu’- 
elle prétend  avoir  été  fait  par  un  tra- 
vail' commun.  N’eft-ce  pas  là  luy 
faire  h^nnéur , Sc  agir  conformément 
-à  fes  interets  ? ne  doit-elle  pas  des 
remercimens  plutôt  que  des  reproches 
à celui  qui  paye  fes  dettes  ? Ouy,fans 
doute  ÿ mais  ce  n efl  pas  le  compte  de 
l’envie  & de  la  jaloufîe.  Il  y a quatre 
x)u  cinq  tyrans  qui  dominent  dans  la 
Compagniejes  autres  ont  la  foiblef- 
fe  de  fe  lailfer  entraîner  à leurs  fen- 
timens  ôc  à leurs  interets , & ils  les 
fuivent  comme  des  moutons.Ces  en- 
vieux: s’oppofcnt  aux  vrais  interets  du 
Public  8c  du  Corps  de  l’Academie.  Ils 
emploient  le  crédit  & l’autorité  que  la 
reputationde  leurs  Prédeceffeurs  leux 
a aquife  , pour  faire  fuprimer  injufte- 
lAcQt  un  bon  ouvrage.  La  bonne  caiià 
fe  a cherché  des  Protecteurs  pour 


Fâppuyer  ; elle  a été  oBIigccde  découd 
vrir  la  foiblelTe  de  cette  partie  Jjaflê 
de  r Academie  qui  n’cft  compofce  que 
de  Sujets  indignes  qui  s’y  font  four-' 
lés  par  brigue  & cabale  , fans  perdr^. 
le  refpeél  qui  eft  dû  aux  gens  de  qua- 
lité &c  de  vray  mérité  qui  en  forment 
l’autre  partie.  Qu  eft  ce  qu’il  y a de 
fc^m^le  en  toute  cette  conduite  ? Sc 
cela  ne  merite-t’il  pas  mieux  le  nomi 
de  zélé  Académicien  que  celui  de  faux  ■ 
frere?  au  contraire  les  faux  Académi- 
ciens & les  faux  freres  font  véritable- . 
ment  ces  indignes  Sujets  qui  y font 
entrés  fans  avoir  la  capacité  requifè. 
Ce  font  ceux-là  qu’il  faut  retrancher  i 
de  l’Academie  , & il  y a apparence  ' 
que  fous  un  gouvernement  fl  jufte  & 
fi  fage  que  celuy  du  Roy_^  on  verra  , 
bien-tôt  cette  reforme. 

J’ay  déjà  remarqué  ailleurs , que 
j’étois  ( pour  ainft  dire  ) le  feul  qui 
pouvoir  entreprendre  un  pareil  ou- 
vrage , parce  que  perfbnne  hors  de 
l’Academie  ne  pouvoir  fe  douter 
que  fon  Dictionnaire  fût  fl  défcc-' 
fueux  , 8c  n’ofoit  prendre  la  har- 
dielTe  d’endherir  fur  elle.  Il  ^n*y 
avoir  aufli  perfonne  dans  fon  corps 


ir'.  ■ ‘ ■ . * ; ■ ; ^ iV’  • 


^^qüî  fût  aUfez  zélé  pour  Imterêt des 
/Lettres  , ou  qui  . eût  afTez  de  loi- 
fif  , de  courage  & de  capacité  pour 
, cette  entreprife.  Ceft  pourquoy.'le 
Public ‘m’en  aura  d’autant  plusd’o-, 
bligation  , que  fans  mon  fecours 
il  auroft  -été  .privé  des  avanta- 
^ges  qu’il' tirera  d’un'Diélionaireuni- 
’.yerfel,  Quoy  qu’il  en  foit  , il  y a 
‘long-tems  qu’on  tient  cette  maxi- 
me; pour  véritable  , prtvatorum  odiis 
refpublka  crefeit»  Qu’on  reçoive  donc 
de  Livre  s’il  eft  bon  , & qu’on  falTe 
le  procez  à l’Auteur  s’il  eft  criminel. 
Je  fuis  alTeuré  d’être  facilement  ab- 
;|ous  3 quand  çe  même  Public  en  fera 
déjuge:  \ . 

Pour  montrer  que  mon  deffein  n’a 
. jamais  été  d’attaquer  cette  illuftre 
■ Compagnie  , que  j’ay  toûjours  infini- 
ment refpeétec  y je  déclare  que  fi  Dieu 
me  donne  la  yié,  je  promets  de  fai- 
re l’hiftoire  de  la  Décadence  de  l’A- 
cademie, pour/èrvir  de  fécondé  Par- 
tie à celle' que  l’illuftrc  Monfieur  Pel- 
liiTon  a fi  élegament  écrite  fur  fa  naif. 
•fance.  Là  je  feray  d’amples  éloges  de 
tous  les  Académiciens  d’un  vray  mé- 
rité, avec  une  jufteÔc  fobre  critique 


des  olivrage^  de  fcs  indignes  fujets": 
qui  en  ont  terni  la  gloire* 

Là  je  pàrleray  des  grandes  qualités- 
de  Mr.  le  Cardinal  d’Eftrées , qui  a ■ 
rendu  de  continuels  fervices  à l’Etat,  ' 
dans  les  glorieux  emplois  & AmbaC< 
fades  dont  il  s’eft  fi  dignement  aqui- 
té.Je  feray  voir  les  merv-eilleirx  talèn« 
de^Mr.  l’Archevêque  de  Paris^jdont  l’é- 
loquence & la  douceur  ont  de  {],> 
grands  charmes  pour  gagner  les  cœurs 
des  Fideles,&  dont  la  prudente  fagef* 
fe  a fait  defiT>eaux  reglemens,  non 
feulenlent  pour  fbn  Diocéfcjmais  en- 
core pour  toute  l’Eglife  Gallicahè, 
quand  il  a préfidéà  fes  Aflemblées.  ' 
J’y  feray  admirer  le  zele  & la  doélrl- 
ne  de  Mr.l’Evêque  de  Meaux,  qui  par- 
fes  fçavans  Ecrits  & lès  folides  Pré- 
dications a fifouvent  confondu  l’he- 
refie , & ramené  tant  de  paifvres  ér- 
rans  dans  le  giron  de  l’Eglile.  Après 
que  ces  grands  Prélats  ont  honoré 
la  pourpre  , l’hermine  & la  mitre  , 
il  eft  lans  doute  qu’ils  ont  bien 
fait  de  l’honneur  à l’Academie  , 
quelque  peu  de  fois  qu’ils  ayent 
aHPifté  à fês.  aifemblées  folemnéi- 
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: ^C)n  y verra  Mr.le  premier  Préfidcnt 
, de  Novion,  Mr.le  Préfident  de  Mef- 
v.meSjMrs.de  Villayer  ^6^  Pellifldn,bril- 
'1er  dans  ces  auguftes  AlTemblécs  du,. 
Confejl  du  Roy  & du  Parlement,  & 
les  éclairer  de  leurs  lumières.  On  ne 
doute  point  que  s’ils  avoient  voulu 
. defcehdre  dans  le  particulier  des  diffi-» 
^cultes  de  la  Langue , ce  ne  fût  alors 
/jg^ue_:4’ Academie  auroit  eu  droidt  de 
^donner  à fes.  décifions  le  titre  d’Ar- 
r rets, 

■ MelTiéurs  les  Ducs  de  Coaflin  Sc 
1-T  de  iàint  Agnan  y paroîtront  enfuite  , 
eux  qui  n ont  pas  dédaigne  les  exer- 
eices  pailîbles  du  Parnafle, après  avoir 
^fignalé  leur  courage  dans  des  Sieges, 
& des  Batailles.  Leur  nom  feul  a été 
'"capable  de  rendre  l’Academie  illuflre, 

‘ dés  qu’il  a été  inféré  dans  (à  lifte. 

* / Meilleurs  les  Comtes  de  Bufly , & 
Marquis  d’Angeaun’y  feront  pas  fans 
^ .v.  nous  ont  pareillement  fait 

falfeélion  pour  les  Lettres 
in’étoit  pas  incompatible  avec  les 
vertus  militaires  ; & que  leur  plu- 
me cavalière  &c  délicate  , a ,fou- 
:vent  beaucoup  enrichy  iur  celle 
des  Autheurs  qui  ont  écrit  avec  le 
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iplus  de  finefle  , dé  pureté  & d agré- . 
^ment.  ' - 


J’y  vahteray  de  tout  mon  poffible 
ie  vafte  fonds  de  dodrine  que  poflede 
Mr.  Huet,  qui  apres  avoir  dgnne  dé" 
nouvelles  lumières  à Origene,  nqusa" 
fourni  des  demonftratîons  Gonvairï-' 
quantes  des  vérités  que  nous  ne  croy- 
ions auparavant  que  fur  la  révélation^ 

Tauthorité  de  l’Eglife.  Â 

Je  diray  hardiment  que  Monfieut- 
Flechier  prêche  avec  tant  d’éldquen-- 
ce  & d’édification  , qu’il  fait  admir: 
rer  également  la  pureté  de  fa  ma- 
irie & l’innocence  de  fâ  vie  , qun 
eft  tout- à-fait  exemplaire.  Je  diray  • 
qu’il  nous  a fait  parokre  les  Saints 
dont  il  a fait  les  Panégyriques  avec  ' 
tant  de  gloire,  qu’il  lémble  qu’il. ait 
fait  defcendre  'fur  eux  un  pètit  rayon. 
de  celle  dont  ils  joîiiflent  dans  l’éter-'. 
nité. 

J’y  depeindray  Mr.  Racine  envii- 
ronné  d’une-foule  de  Héros  de  l’anti- 
quité qui  briguent  fà  faveur.afin  qu’- 
ils puilîent  paroîtrefur  la  Scene  Fran-: 
^oife  avec  tout  leur  éclat  6c  leur  dig- 
nité. Ils  ibiihaiteroient  fort  de  luy 
emprunter  des  paroles  6c  des 


mens  , qùî  feroient  fans  doute  plus 
généreux  que  ceux  qui  font  entrés 
autrefois  dans  leurs  âmes  ; mais  il  ne 
'pourra  pas  contenter  leurs  defirs,  par* 
ce  qu’il  eft  alTez  occupé  à faire  voir  fur 
le  grand  Theatre  de  TUnivers  , un 
nouveau  Héros  qui  effacera  la  gloire 
de  tous  ces  ancieus  Maîtres  delà 
Terre, 

Je  fl ’obmettray  pas  Mr.des  Préaux, 
dont  le  rare  ge^ie  a trouvé  l’art  d’inf- 
truireen  divertiffant,&  qui  après  avoir 
combaru  tous  les  vices  en  particulier, 
s’applique  maintenant  à louer  toutes 
les  vertus  enfemble,  qu’il  trouve  ren- 
fermées en  la  Perfonne  de  nôtre  grand 
Monarque. 

Maisfur  tout  i’y  rcleveray  le  me-- 
rite  de  Mohfîeur  Colbert , ce  fameux 
Miniftre  qui  a rendu  de'fi  grands  fer- 
vices  à fon  Roy  qu'on  peut  dire  qu’il 
a beaucoup  contribué,  à la  gloire  de 
ion  régné  •:  puifque  par  l’œconomie 
des  Finances,  il  a fourny  des  nerfs& 
des  forces  à fes  Armées  qui  ont  fait 
des  conquêtes  fi  fiirprenantes.  Ce  n’é-. 
toit  pas  affez  que  la  France  fût  deve- 
^üë  fi  redoutable  par  les  armes,  fes 
Joins  ont  dufil  cont;jtâ>ué  à la  cendre 


floriflante  par  les  lettres.  C’eft  par- 
ies avis  que  les  libéralités  du  Roy 
s’étant  répandues  fur  tous  les  Sça?- 
vans  de  l’Europe  , nôtre  fiecle  eft 
devenu  plus  célébré  que  ceux  d’Aur 
gufte  & d’Alexandre.  On  ne  peut  lui 
reprocher  qu’il  ait  fait  aucune  fau- 
te, fl  ce  ri’eft  par  un  excez  de  ver- 
'tu,  lors  que  non  content  de  fa vo-- 
^ rifer  les  gens  d’un  mérité  incontejÇ- 
. table  , il  a étendu  les  bien-faits  du 
.;Roy  jufqu  à ceux  q ui  n’en  a voient 
/ 'qu’un  apparent -J  &:  en  ce  point  il  la  > 
fait  reltembler  au  Soleil  , qui.  fait 
pleuvoir  au(Ti-bien  fur  les  defèrts  & ' 

^ fur  les  roches,  que  fur  les  terres  gràf— 

' ^es  & fertiles.  ' é 

il  luy  eft  arrivé  la  même  chofè 
qu’à  un  Seigneur  curieux  qui  auroit 
fait  un  retranchement  dans  fon  par- 
terre pour  y élever  des  plantes  rares, 
& de  belles  fleurs  qu’il  auroit  envoyé 
rechercher  dans  des  lieux  fort-éloi- 
gnés:à-qui  fon  infidèle  Jardinier!; 
auroit  rapporté  au  lieu  de  baumes 
de  myrtes  , de  laloës  Sc  de  l’afla  fœ- 
.tida  ^ &c  au  lieu  de  tulipes  6c  d’ane- 
•mones  des  pifleniis  & du  pas  d’âne.’ 
Ainfl  quand  il  s’eft  reporté  à ua 

commis 


commis  du  choix  des  perfonnes  qu’il 
vouloit  retrancher  de  TAcademie  pour 
en  faire  une  favorite  deftinée  à travail- 
ler aux  devilês  & inlcriptions  : fon 
attente  a été  bien  trompéejlors  que  le 
^ fleur  Perrault  ne  lui  a prefenté  que  ce 
qu’il  y avoit  de  plus  foible  dans  la 
litterature.Un  Caflagnc,un  Charpen- 
tier,un  jeune  Tallemant  & un  Qui- 
nault,  tous  fês  amis  & fes  fèmblables. 
. • Ils  ont  bien  fait  voir  qu’il  ne  falloit 
pas  jüger  de  leur  habileté  par  le  titre 
de  leurs  penhons.  Depuis  quinze  ou 
vin^t-aiis  que  cette  faufle  Academie 
s’alîemble,on  ne  lui  a vû  rien  produi- 
re qui  ait  mérité  quelque  eftime.Tout 
leur  fruit  a reflemblé  à celuy  des 
chardons  & des  autres  plantes  que  les 
naturaliftes  apellent  boutruës,  qui  ne 
confifte  qu’en  une  legere  bourre  un 
vain  duvet , dont  le  moindre  vent  fe 
joüe  , & que  le  moindre  foufïle  dil^ 

- 

, /Cependant  les  Devifes  Sc  Infcrîp- 
tions  ont  le  privilège  des  bons  mots, 
qui  ont  cet  avantage  fur  les  autres 
produûions  de  l’efprit , que  leur  briè- 
veté,leur  vivacité  & leurjuftelTe  leur 
faut  trouver  place  aifemët  dans  la  me* 
Tçme  lU 


moire, & fe  répandent  facilement  dans 
•le  pubiicjparce  qu  ils  font  en  la  bou- 
che de  tout  le  monde. 

Mais  ces  Meffieurs  n’en  ont  fait 
pas  une  feule  qui  ait  valu  la*peine 
d’être  retenue  elles  font  toutes  de-, 
meurées  dans  Toblcurité  j elles  ont 
déshonoré  les  riches  matières  qui  en 
ont  été  chargéesi&  on  a été*  contraint 
de  les  effacer  dans  les  lieux  eminents^ 
où  elles  avoient  été  peintes.  J’en  ay 
mis  une  à la  fin  de  ceFafbum  que 
j ay  comparé  au  Diamant , pour  leur  - 
faire  un  défi  d’en  faire  quelqu’une 
qui  puiflè  entrer  en  parallelle  avec 
celle-là. 

Il  n’eft  pas  arrivé  la  même  chofè , 
quand  ce  grand  Miniftre  a fait  lui- 
mênje  le  choix  des  perfbnncs  qui  : 
compofènt  cette  fameufè  Academie 
des  Sciences,  qui  lui  doit  fon  établifl 
fcment.  Il  araffemblé  ce  quil  y avoir 
de  plus  fçavant  &:  de  plus  illuftre 
dans  toute  l’Europe,  Meffieurs  Cafïî- 
rw,  Huggens,  Romer,  Blondel,  la  Hi-  - 
re , Mariotte  , Perrault  le  Médecin  , 
Boreily,  du  Verney , Dodart , &c.  qui  , 
font  les  Ariftotes,  les  Archimedes  > 
les  Vitruves , les  Ptolmnées  & icùt  ^ 


Gâliéns  de  nôtre  fiecle  : ils  ont  dé- 
couvert de  nouveaux  Mondes  8c  de 
nouveaux  Aftres  dans  les  Sciences,  8c' 
fait  voir  que  les  anciens  étoient  'de- 
meurés au  milieu  de  la  carrière  que- 
ceux-  cv  ont  heureufemcnt  four- 


r ;:  Mais  je  mapperçois  que  la  pa(^ 
fion  de  louer  ces  grands  Hommes 
■ m’emporte  trop  loinj  Je  reviens  donc 
à affurcr  le  public  que  ce  neft  point 
par  tin  elprit  de  fatyre  8c  de  ven- 
geance 5 mais  par  un  elprit  de  vérité 
d une  jufte  défenfe  que  j’ay  dît 
tout  ce  qu’il  y .a  d’odieux  dans  ce 
Fadum.  Je  rends  juftice  au  mérité 
univerfellement  reconnu  , 8c  je  dç- 
mafque  celuy  qui  n’eft  que  deguiîe 
8c  apparent  : 8c  quoy  que  j’âye 
eu  toujours  l’inclination  de  loüec 
les  parties  nobles  de  l’Academie  ^ 
j’ay  , été  contraint  en  cette  fâchèu* 
fc  occallon  de  reveler  la  turpitude 
de  fes  parties  honteufes.  On  ne  devra 
pas  trouver  étrange  qu'aprés  avoir 
dépeint  la  vertu  8c  l’habilité  de  tant 
de  perfonnes  célébrés,  je  donne  dans 
la  même  hilloire  un  trait  de  pinceau 

leurs  AntipodçSr  Qh®  j’opofe  à la 


profonde  doûrine  de  Mr.  Huet  Tm- 
capacité  d’une  demi’ douzaine  d’igno- 
rans  outrés, comme  celle  de  Quinault, 
de  la  Fontaine,  des  deux  Taliemans, 
de  Regnier  & de  JBenferade  , afin  de  . 
faire  voir  combien  il  y a d’étages  & 
de  degrés  dans  la  litterature,&:  le  vaf- 
te  efpace  qui  eft  entre  les  efprits  ram- 
pans  $c  les  füblimes.Que  j’opofè  à la 
grande  édafication  que  nous  donne^ 
Mr.  Fléchier,  les  pièces  impures  & li- 
bertines delà  Fontaine, qui  tenant  àda 
main  une  boëte'  de  Pandore  fort  enjo- 
livée par  le  dehors, en  répand  lé  venin 
fur  des  efprits  foibles  & innoGens,qui 
eprrompt  les  bonnes  femences^que les 
Prédicateurs  y avoient  mifès.Que  j’p- 
ppfe  à Mr.  Racine^  qui  a honoré  tant 
de, Héros,  par  les earaéleres  qu’il  leur, 
a donnés  , un  Boyer  & un  le^  Clerc  , 
qui  ont  tellement  défiguré  le  Theatre, 
qu’ils  l’ont  changé  en  un  trifte  échar 
faut  , où  ils  ont  dégradé  plüfieurs 

rands  hommes  quils  ont  rendu?, 
méconnoifiTables  , qu’au  ..lieüj 
d’attirrer  fur  eux  la  çompaflion  , . 
ils  les  ont  expofés  à la  rifée  publia  ; 


que. 
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unç  fois  jejièns 
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gàfCj  revenons  à ma  défenfe,  il  ne 
refte  plus  qua  répondre  à trois  accu-, 
fations  que  me  font  ces  Meflieurs. 

La  première  eft , qu  ils  m’accufènt 
d’avoir  volé  tout  leur  DiéHonaire  par 
un  échantillon  du  mot  de  feu, que  j’ay.*  , 
mis  dans  mes  Eflais,  où,  difcnt-ils , il 
y a huit  phrafes  que  j’ay  prifes  dans 
leurs  minutes.  Pour  bien  éclaircir  ce 
fait , il  faut  prendre  la  chofe  de  plus 
haiit , & faire  remarquer  une  bonne 
fois  au  public  la  manière  dont  fe  fait 
leur  Diélionaire.  Un  Académicien  fe 
charge  d’en  faire  ce  qu’ils  apellent  le 
Canevas,  c’eft-à-dire  .de  faire  le  cata- 
logue des  mots , de  les  ranger  en  leur 
ordre , d’en  faire  les  définitions , d’y 
ajouter  les  epithetes,  les  phralès,  figu- 
res 8c  proverbes,  tant  celles  qu’il  a pu 
trouver  dans  fbn  imagination  que  . 
dans  tous  les  Livres  & Didionaires 
imprifnés.Il  le  vient  lire  enfuite  à l’A- 
cademie qui  en  aprouve  ou  corrige  ce 
qu^il  lui  plaît.  De  forte  que  ce  grand 
Ouvrage, qu’on  prône  fi  haut, & qu’on 
fait  croire  être  le  travail  d’un  grand 
nombre  de  Perfonnes  illuftres,  n’eft 
veritablemët  Ôc  en  effet  que  celui  d’un 
fcttl  homme  , qui  en  donne  quelque 
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iommumeatîort  à fês  amis  pour  én 
aprendre  leur  fentirhent,  & quifbuf- 
fre  qu’ils  le  barbouillent  par  leurs 
corrections  & additions.  Ain  fi  on 
doit  le^  cinq  ôli  fix  premières  lettres 
de  ce  DiCtionaire  à Mr.de  Vau^elas 
qui  y^a  travaillé  douze  ou  quinze 
ziis,  fie  toutes  les  autres  à Mr.  Me-t 
zeray  qùi  s’y  eft  appliqué  trente-trois, 
années. Je  l’ay  vu  fouvent  tellement  ' 
en  colere  contre  les  mauvaifes  cor- 
reaions  de  l’Academie  > ’ qu  il  avdit 
pris  refolution  s’il  a voit  vécu  de  fai- 
re imprimer  fon  Canevas  pour  faire 
connoître  aii  Public  le  bon  qui  étoit 
' de  lui  5 & ' Réparer  du  mauvais 

qui  étoit  de  l’Academie.  Il  a - coûté 
deux  mille  écus  au  Roy  pour  faire 
tranferire  ces  rriinutes  en  de  grands 
cahiers  en  grolTes  lettres  , fie  avec,  de 
. grandes  marges  fur  lefquelles  on  tra- 
,vaille  à la  correftion.  Mais  il  y a eu 
pluiieurs  de  ces  cahiers  tant  des  grof- 
fes-que  des  minutes  qui  ont  été  per- 
dus par  la  longueur  du  tems.  Celles 
deMr.de  Vaugelas  furent  faifies  à fa 
mort  par  fes  créanciers , on  n’en  fau- 
ya  qu’une  partie  qui  fut  mife  entre 
Us  mains  dç  Mr.  Conrarc  Secrétaire 
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tîrdans  le  Livre  de  mes  Effaîs , quon 
ne  dévoie  pas  trouver  étrange  fi 
ce  mot  qui  m appartenoit  tout  en- 
tier, puifque  je  îavois  fait  , il  fè 
trouvpit  quelque  chofè  de  fèmbia- 
ble  à celuy  de  TAcademie  , afin  qu- 
elle ne  me  reprochât  point  d avoir 
profité  de  fon  travail.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  fi  on  conféré  ce  mot  avec 
tous  les  autres  que  j ay  fait  fans  au- 
cune relation  à fon  ouvrage,  les  con- 
nofifeurs  y trouveront  une  très- no- 
table différence.  Or  il  eft  arrivé  que 
fept  ou  huit  ans  après  que  mon  cahier 
leur  a été  délivré  & même  imprimé  , 
ces  Meflieurs  ont  trouvé  parmi  les^ 
papiers  qu’ils  ont  retirés  des  mains 
des  heritiers  de  Mr.  Conrart  un  ca- 
hier fort-mince  en  minute  écrit  de  la 
main  de  Mr.de  Vaugelas,où  eft  com- 
pris ce  même  mot  de  feu,  La  datte 
de  la  décharge  fait  bien  voir  qu  on 
ne  me  l’avoit  pas  pû  mettre  entre  les 
mains.  Il  fe  trouve  dans  ce  canier , à 
ce  que  ces  Meffieurs  prétendent , huit, 
phrafes  qu’ils  difent  que  j’ay  mali- 
cieufement  pbmifes  dans  ce  que  j’ay 
prefenté  à l’Académie,,  ^.fin  de  me  les 
aproprier  dans  le  mêiiîe  mot  que 
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j’ay  mis  dans  mes  ElTais  ; ils  ont  crié  ' 
là  deffus  vi£ioire  dans  une  petite  Con- 
férence qui  fut  tenue  chez  Monfieuc 
le  premier  Préfident  > mais  ce  fut  en 
mon  âblence  ; car  depuis  que  j’y  fus 
arrivé  J le  fieur  Regnier  qui  eft  maî- 
tre dq  ce  cahier  ne  me  le  voulut  ja- 
mais laifler  voir , ni  me  cotter  aucu- 
ne de  ces  huit  phrafes  , ce  qu’il  au- 
roit  dû  faire  s’il  eût  été  de  bonne 
foy.  Il  fe  trouvera  fans  doute  que 
ces  huit  phraiès  font  des  plus  commu- 
nes & qui  tombent  dans  l’efprit  de 
tour  le  monde,  ou  qui  font  dans  Mo- 
net, dans  Nicot  & autres  Diélionaires 
dont  Mr.de  Vaugelas  fe  fervoit  poujC 
faire  fon  Canevas. 

Mais  ces  huit  prétendues  phrafes 
qü’on  reclame  fans  les  cotter  ne  font 
pas  confiderables,  en  comparaiforLde 
166.  autres  que  j’ay  mifes  dans  le 
Diétionaire  Univerfel  , & fur  tout 
d’une  tremaine  que  ni  Mr.  de  Vau- 
gelas , ni  toute  l’Academie,  ( j’en- 
tens  toujours  parler  de  la  jettonnié- 
re  , ) n’ont  jamais  fçûës  : comme  cel- 
les-cy, l’Archée  ou  le  feu  central, le  feu 
de  digeftion  ou  le  ventre  de  chevaî, 

. le  feu  des  baîns  vaporeux,  de  cendre^ 
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Ndéiîmaillej&ç  le  feu.de  lampe,  le  feu 
de  roue,  le  feu  de  fuppreffiou,les  feux 
, de  reverbére  clos  6c  couverts,le  feu  de 
fulîon  , le  feu  de  calcination  , le  fbu 
d’atceinte  , le  feu  de  vitrification , le  • 
feu  mefuré  ou  gradué,  le  feù  Olym- 
pique, le  feu  gregeois , 6c  autres  feux  ^ 
a artifice.  Ils  n’ont  point  auHi  apris  au 
• Public  qui  en  font  les  inventeurs  , 
^ommeCàllinicus,  Hanzclet,  Vanoç- 
çio,Biringuecio,Malthus,Ôc  Cafini  Si- 
inielrowies  Polonois,&c.  comme  auf 
(i  ces  Meflieurs  h’ont  point  parlé  des 
féüx  S.  Elme,  S,  Nicolas,  fuirolles,  & 
autres  dont  on  parle  fur  la  mer,  qui 
leur  font  tout-à-fait  inconnus.  Quelle 
injuHice  de  crier  au  voleur  contre  ce- 
lui qui  enrichit  le  DiéHonaire  de  tant 
de  chofes  nouvelles  & curieu(ès,lpus 
pretexte  qu’il  s ’eft  rencontré  avec  eux 
6c  le  peuple,  en  huit  phralès  commu- 
nes ou  proverbes? Je  ne  fçais  ce  que  je 
dois  plus  admirerjou  1 effronterie  qu- 
cmt  eu'  ces  MefTieurs  de  publier  de 
vaines  objections  contre  moy  , ouja 
crédulité  de  plufieurs  perlbnnes  de  la 
première  qualité  qui  s’en  font  telle- 
ment laiffé  préocuper, qu’ils  m^en  ont 
fait  le  reproche  en  beaucoup  deiv; 
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droits  lors  que  jay  eu  llionrieur  de  T 
les  aprocher. 

Outre  cette  objedion  particulière  ^ 
que  j’ay  ce  me  femble  fuffifamment 
détruite,  ils  m en  font  une  generale  , 
en  difant  que  j’allois  à l’Academie  une 
demie  heure  devant  les  autres  , où  je 
trouvois  le  Dièlionaire  fur  la  table,  ÔC 
que  j’en  tirois  copie  pour  me  l’apro- 
prier  en  fuite.  Je  ne  puis  mieux  ré- 
pondre à cette  objeéhon  qu’en  leur 
loûtenant  pour  la  derniere  fois , qu’il 
n’y  a rien  dans  leur  Diftionaire  qui 
mérité  qu’on  en  charge  ni  ùl  mémoi- 
re, ni  fon  agenda,  ni  Ion  Livre,  & s’il 
, étoit  permis  à un  Académicien  de 
faire  des  mots  nouveaux  comme  ils 
prétendent  , je  foûtiendrois  qu’ils 
n’ont  rien  de  voUble,  Ainlî  je  leur 
dénie  d’avoir  pris  aucune  chofe  de 
leur  Didtionaire.  La  preuve  de  ce 
fait  eft  entre  leurs  mains,  ils  n’ont 
qu’à  produire  ce  qu’ils  en  ont  impri- 
mé , ou  du  moins  une  feule  lettre. 
Depuis  plus  d’un  an  que  la  quereUe 
dure , ils  ont  eu  affez  de  loifir  pour 
faire  une  troifiéme  revifion  de  quel- 
que petite  partie  de  leur  Diélionai- 
re  pour  la  faire  voir  dans  la  plus 


' grande  perfedion  oii  ils  défirent  la 
mettre.  ^ 

Je  penfequele  public  me  fera  cet- 
te juftice  de  croire  que  je  ne  fuis  pas 
aflez  mauvais  ménager  de  ma  répu- 
tation pour  aller  prendre,  comme  ils 
difent,  un  livre  entier  & me  lapprp- 
prierjtandis  qu’ils  ont  en  main  le  pou^ 
voir  d en  juftifiçr  le  larcin  fur  le  chap. 
Il  croira  bien  plutôt  après  les  Eflais 
que  jay  publiés, & le  parallelle  que  j.’ai 
fait  d un  cahier  du  Didionaire  de  TA- 
cademie;  avec  celui  de  Richelet  3c  le 
mîen,qu  il  m’eft  plus  aifé  d aller  à l’en- 
i chere  qu’à  l’emprunt  : Ces  Meilleurs^ 
fontfi  délicats  fur  cette  matière, qu’ils'^ 
fe  plaignent  aufli  que  Richelet  leur  a 
volé  leur  travail , quoyqu’il  n’ait  ja- 
mais eu  aucune  communication  avec 
' ' eux,ni  avec  leur  ouvrage  : & cela  feu- 
lement fous  prétexte  de  ce  qu’il  avoitr 
quelque  habitude  avec  feu  Mr.Patru, 
duquel  difent-ils,il  a apris  tout  l’ordre 
& l’oeconomie  de  leur  Didionaire.: 

' Mais  ils  ont  tort  de  fê  faire  un  grand 
mérité  du  plan  de  leur  Didionaire  , 
qui  eft  fort  commun  & défedueux  3 
car  il  ne  faut  pas  être  grand  ibrcieC 
« pour  didribuer  un  Didionaire  en  dér 


finitions,  en  epithetes,  en  phrafes  pro- 
pres Sc  figurées , ÔC  en  Proverbes.  Le 
moindre  valet  de  College  en  feroït 
autant, & quant  au  defifein  qu’ils  ont 
pris  de  faire  un  Diétionaire  par  raci- 
nes,au  lieu  de  (uivre  l’ordre  alphabé- 
tique, il  ne  leur  fera  volé  par  perfon- 
ne.  L’ufàge  en  fera  voir  les  inconve- 
niens. Cette  méthode  eft  bonne  dans 
les  Langues  Orientales  & matrices , 
qui  prennent  tous  leurs  compofés  & 
dérivés  dans  leur  même  fonds  : mais 
elle  ne  vaut  rien  à l’égard  de  nos  lan- 
gues vivantes , qui  f(^it  mêlées  avec 
Celles  de  nos  voifins,  Aufli  l’Acade- 
•’mie  a-t’elle  bien  reconnu  fon  erreur  , 
& plus  de  douze  fois  elle  a remis  en 
deliberation  le  changement  de  cet 
ordre , qui  non  - feulement  luy  fait 
perdre  bien  du  tems  , mais  encore  l’a 
fait  tomber  en  plufieurs  abfurdités.-, 
xomme  de  ranger  les  mots,  de  di- 
gérer & indigefte  fous  celui  de  ge- 
rcer , & une  infinité  d’autres  aulTi  mal 
^dérivés,  qui  feront  marqués  dans  la 
critique  generale  de  leur  Livre,  En 
-un  mot  il  ne  faut  pas  que  ces  Mef- 
fieurs  craignent  , que  ni  moy  , ni 
Richelet , ni  pas  un  autre  leux  dérobe 
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leur  travail.  Ce  fèroit  un  fâcrilege  de 
voler  un  hôpital , c*eft-à*  dire  un  lieu 
• où  il  y a tant  de  pauvretés.  Quand 
ils  m accufent  d avoir  pris  d’eux  quel- 
ques phrafes,  ou  proverbes  J ils  font’ 
la  même  cho/è  que  s’ils  accufbient 
des  Brodeurs  d’aller  prendre  chez 
les  chifonniers  dequoy  enrichir  leurs 
broderies  , oü  des  Orfèvres  de 
chercher  de^  ffierreries  dans  les  Plâ- 
triéres.  On' ne  doit  pas  acçufèr  un 
Autheur  de  larcin , quand  il  ne  dit 
que  des  choies  triviales , qui  tom- 
bent en  l’elprit  de  tous  ceux  qui  ont 
la  plume  à la  main,  ou  qui  ne  ïê 
V peuvent  dire  en  deux  façons.  Si  j’u^^ 
^ lois  de  la  même  rigueur  à examiner 
les  ouvrages  de  ces  MeHieurs,  j’aurois' 
lieu  de  faire  de  belles  critiques.  Par 
exemple, quand  le  fieur  Perrault  a tiré 
grande  vanité  dune  Piece  qu’il  a fait 
^ chanter  à la  Cour  fur  la  naiflànce  de 
Mr.le  Duc  de  Bourgogne  qu’il  a in- 
titulée le  Banquet  des  Dieux  : je  di- 
roisqn’il  en  a dérobé  le  titre  Sc4^-. 
vention  au  lieur  a M^lemant  de 

•A 

4 La  pccmiffipn  d*|mpnmcr  da  fie«r  Malle-  , 
jnent  cft  du  i6.  Juillet  168». 

Celle  du  fieur  Perault  du  j5,I^ov,cnfuiyant* 
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. fange  qui  trois  mois  auparavant  en 
avoit  fait  imprimer  une  ferftblable 
. fbusT  lé  titre  de  la  fête  des  Dieux.  Il 
n’y  a pas  grande  differenc  c entre  fête 
6c  feftin  , ou  banquet.  La  fiction  eft’ 
toute  femblablè  6c  n’eft  pas  nouvelle  y 
mais  parce  qu’il  y a eu  quelque  diffé- 
rence en  l’execution  ou  en  l’expreC- 
• fron,je  ne  veux  pas  l’apeller  Plagiaire, 
je  le  qualifieray  fimplement  de  fervi- 
le  imitateur  & copifte.  Je  raporterois 
plufieurs  autres  emprunts  de  cette 
nature  , mais  enfin  je  veux  conclure 
cet  article  ^ar  les  termes  dont  fe  fer- 
vit  Ajax  en  difputarw:  leî  armes  d’A- 
chille. 

Denique  quid  verhis  opus  eji  ? jpcdmtiâ 
. dgendo 

Arma  virt  fortü  ? medios  mtttantur  m 
hoHes  y 

'■  Inde  ^bete  pti  y & referentem  ornate 
relatis. 

Qu’on  mette  ces  deux  Diflionaires 
au  jour  pour  les  conférer  ? qu’on  les 
abandonne  entre  les  mains  de  leurs 
plus  cruels  ennemis, qui  font  les  criti- 
ques ? De  ma  part  je  ne  fuis  pqint  le 
combat  & la  lumière  comme  ils 
font,  Qge  le  public  juge  6c  donne 


lavantage  à Celui  qui  aura  le  plus 
d’approbation  ? 

Ceux  qui  s’étonnent  de  la  difficul- 
té que  font  ces  Meflisurs  de  publier 
leur  ouvrage, 8c  fur  tout  dans  une  Pca- 
fioi^  fl  importante  , n’en  fjavent  pas 
l’encloueurc.  On  fe  pourroit  tromper 
en  penfant  qu’ils  craignent  de  perdre 
leur  peiifion  jettonniére,fi  leur  Diflio- 
naire  étoit  achevé.  Le  vray  de  l’affai- 
re eft  qu’ils  le  connoiffent  fi  méchant 
qu’il  achèvera  de  les  perdre  de  répu- 
tation dans  le  monde.  Ils  différeront 
tant  qu’ils  pourront  à dé  trop  er  le  Pu- 
blic,qui  depuis  cinquante  ans  eft  |eu‘r^ 
dupe.  Et  comment  les  Etrangers  ne 
s’en  mocqueroient-ils  pas.  ? puifque 
les  Confrères  font  les  premiers"  à 
le  faire  ? L’entretien  ordinaire  des 
Académiciens  qui  s’en  retournent 
cnfymble  eft  que  ceux  qui  ont  été 
tondus  , peftent  contre  ceux  dont 
l’opinion  a prévalu.  On  a vu  iou- 
vent  Mr.Racine  trouvant  à l’ouver- 
ture du  Diétionaire  imprimé,  des  cho- 
fes  qui  ne  lui  plaifoient  pas , s’écrier 
en  plein  bureau;, Bon  Dieu  ! où  nous 
fourrerons  - nous  , nuand  cé  Liyre 
viendra  à paroître,  k Public  nous 
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jettera  des  pierres  ? Plufieurs  autres 
s écrient  à toute  heure  , eft-il  pofTi- 
ble  qu  on  ait  laifle  paflêr  cela  dans 
le  Diàionaire  ? quelle  ordure  ? quel- 
le ignorance  l quelle  abfurdité  ! Ils 
chargent  même  les  marges  du  Livre 
de  ces  remarques , dans  Telperance 
de  corriger  ces  fautes  dans  une 
troifiéme  revifion  5 que  Ion  ne 
^ commencera^que  dans  dix  ou  douze 
ans* 

Quand  je  parle  de  cette  troifiéme 
revifi6n,Je  devrois  plutôt  dire  la  qua- 
trième ou  cinquième  : car  outre  cette 
fécondé  revifionjà  laquelle  ou  travail- 
le maintenant  en  plein  Bureau, & qui 
'eft  commencée  dés  Tannée  1671,  U 
s’en  fait  une  autre  par  les  Officiers  , 
& quelques  reviieurs  qu  on  leur 
donne  pour  adjoints  , lorfquil  eft 
queftion  de  corriger  les  épreuves , à 
mefure  qu’on  imprime  des  feuilles 
du  Didionaire,  ils  font  chargés  non- 
fèiilementde  corriger  les  fautes  d’im- 
preilion  , mais  aufll  de  remarquer  les 
obmiffions  , les  bevûës  &c  les  autres 
fautes  qui  le  font  glilTées  dans  la 
coîTipofition.  Ils  rapportent  le  tout  à 
i’Academie  , qui  altemble  les  deux 


Bureaux  pouf  difcuter  tout  de  noit-î 
veau  les  rnoindres  difficultés  & les 
moindres  fcrùpules  qu’ils  propofentr 
& pour  cet  effet  la  feuille  demeure 
quelquefois  deux  ou  trois  mois  fur 
le  plomb,  de  il  en  faut  rccompofer  Sc 
xemanier  les  formes  plufieurs  fois  , 
au  grand  dommage  du  Librairejdont 
il  fautj  qu  ils  effuyent  le  murmure. 
Avec  tout  cela  il  n a pas  laiffé  d y 
demeurer  ces  groffes  bevûës  6c  ce 
^and  nombre  d obmiflions  qui  ont 
été  remarquées  dans  la  critique  6c  le 
parallelle  des  trois  Di£tionaires  : & 
on  trouvera  le  dire  de  Quintilien  vé- 
ritable, verba.corriguntur , manet  eadm 
qu£  fuit  in  rebus  levitas. 

Je  ne  prétends  pas,  qu  on  encroye 
mon  feul  témoignage  , mais  j en  pro- 
jduiray  un  par  écrit  fi  authentique  , 
qu  U ne  recevra  point  de  repro- 
che. 

Il  y a 7.  ou  8.  ans  qu  on  fit  une 
convocation  extraordinaire  de  laf. 
femblée,pour  délibérer  de  la  manière 
qu  on  feroit  au  fleur  Petit  Libraire  la 
cefiion  du  Privilège  de  l’Academie , 
qu’il  demandoit  avec  infiance  depuis 
long>tems  ; mais  on  ne  décida  que  la 


^néftîon , fi  on  le  lui  vendroît , ou  (î 
;on  le  luiabandonneroit  gratuitement, 
La  Compagnie  fut  fort  partagée, mais 
le  gratis  paiïà  au  grand  défefpoir  du 
lîeur  Charpentier , chef  du  parti  in- 
terefTé  qui  crpyoit  en  tirer  de  grands 
avantages  j 8c  pour  regler  la  manière 
)&  les  claulès  du  contraét,  on  nomma 
-lîx  commilïàires , ôc  entr  autres  Mr, 
Mezeray,  tant  comme  Officier,  que 
<coipme  un  des  membres  des  plus  con- 
ffiderables  de  ce  Corps.  Il  fe  chargea 
<den  drelTerles  mémoires, 8c  peu  apres 
-il  les  raporta  à ralTemblée,ils  font  en-* 
•core  dans  fon  armoire?  il  s’en  trouva 
la  minute  écrite  de  fa  main  quand 
•on  fit  fon  fcell©  , laquelle  eft  tombée 
^n  mon  pouvoir.  Des  douze  articles 
• cju’elle  contient , en  voicy  les  deux 
premiers  mot  à mot. 

Article  I.  Ce  qui  eft  im- 
primé  du  Difbionairé^  eft  extrême-r  ^ 
ment  défeftueux  , tout  plein  de 
tranfpofitions,  d’obmiffions,  de  re- 
-petitions,de  faufles  phrafês,de  mots 
douteux, définitions  8c  d’eferiptions 
impropres  , 8c  qui  n’expliquent 
point  la  nature  des  chofes  , il 
s‘y  eft  même  gliffé  en  plufieurs 
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^ endroits  des  ignorances  gfoflîére^'. 
,j  comme  tous  ceux  des  MefTieurs^ 
5,  qui  ont  de  fois  à autre  jette  les 
5,  yeux  deflfus,  l’ont  reconnu  : fi  bien 
5,  qu’il  ne  fe  peut  corriger  par  des  car- 
55  tons  ni  par  des  erma.  ' Ainfi  il  me 
5,  femble  qu’il  faut  le  fuprimer  entié- 
5,  rement , & obliger  Mr.  Petit  à en 
5,  raporter  les  feuilles  qui  feront  com^ 
J,  ptées  ôc  ferrées  dans  l’armoire. 

II.  Article,  Pour  reformer  cette 
„ partie  qui  a été  déjà  imprimée , ôC 
J,, pour  ne  pas  tomber  dans  de  pareils 
,,  inconveniens  à l’avenir,  il  me  fera- 
Ij  ble  qu’il  ferait  bon  de  choifir'qua-' 
„ tre  perfonnes  des  plus  zélés  ôc  des^ 
„ moins,  occupés  3 qui  s’alTemblairént , 
„ tous  les  matins  & tra^vaillaflênt' 
„ deux  heures  à revoir  Ôc  ordonner 
5,  cette  première  partie  : après  cela  4 
5,  on  travail leroit  diligemment  à l’im- 
,,  prelTion.  Deux  autres  nommés  pour 
3,  cela  verroient  l’épreuve  première 
3,  ôc  fécondé  , mais  n’y  pourroient 
3,  rien  changer  que  des  fautes  d’im- 
3,  preflion. 

Bien  loin  que  ces  Meflleurs  ayerxt* 
profité  de  ces  bons  avis  depuis  qu’on/ 
en  eft  fur  cette  deliberation,  elle  n’ell' 


' pas  encore  exécutée,  ni  la  cefiion  du 
privilège  accordée  ^ Monfieur  Racine 
au  mois  de  Septembre  dernier  a re- 
nouvelle cette  reriiontrance,  & la  ap- 
puyée le  plus  qu’il  luy  a été  poflible  : 
mais  il  a eu  la  mortification  de  voir 
que  fesibons  lèntimens  n’ont  pas  pré-^ 
valu  fur  la  jaloufie  que  les  autres  ont 
contre  lui  proportionnée  à fbn  mérité. 
On  m’a  dit  depuis  qu’ayant  fait  là. 
àeffus  une  plus  ferieufe  reflexion , ils 
ont  refol u tout  nouvellement  de  fu-  . 
primer  entièrement  les  laoo.exemplai- 
res  de  ce  Diélionaire  imprimé  jufqu’à 
d’en  recommencer  une  nouvel- 
le imprefljon.Ainfl  dans  douze  ans  ils 
fc  trouveront  à la  Croix  de  par  Dieu, 
& ils  examineront  encore  une  fois  fl 
l’A  eft  Amplement  une  lettre  5 ou  un 
fubftantif  mafeubn.  Cependant  on 
peut  bien  s’alTeurer  que  quelque  revi-« 
lion  que  ces  Meflieurs  en  faiîent,  il  y 
xeflèra  toûjours  plufieurs  fautes  tres- 
conflderables , à caufe  de  l’incapacité 
4e.  ceux  qui  travaillent , tant  à la 
cornpofltion  qu’à  la  correction  de 
ïouvrage  , car  leurs  lumières  font 
fort  - bornées  , c’eft  ce  qui  me  fait  ' 
dûç  hardiment , que  quand  l’Aca-* 
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demie  y travailleroic  un  fécond  fc- 
cle,  ce  feroic  encore  pie  , étant  cer- 
tain qu’elle  ira  "toujours  en  dégéné- 
rant, & qu’il  n y a pas  d’aparence 
t^ue  les  places  qui  y vacqueront  à 
l’avenir  foient  briguées  par  d’autres 
que  par  des  miferables  ; puifque  cet, 
te  Compagnie  s’eft  renduë  li  odieu- 
îè  par  un  monopole  qui  fait  affront 
à toute  la  littérature , & que  tous  les 
gens  d’un  vray  mérité  ont  pour  elle^^-’  " 
le  dernier  mépris.  ' ^ ’ 

Quelques  uns  de  ces  MeflrieurSj&  éh-V 
tr’autres  le  Sr.  Daucourt  ont  dit  pour 
s’excufer,  qu’il  eft  vray  que  ce  qui  pa- 
roîtra  de  ce  Diélionaire  en  Public  lera*' 
peu  confiderable  ; mais  qu’on  feroit 
ravi  en  admiration  fi  on  voioit  lepfo- 
cez/verbal  des  conférences  tenues ppur(  / ‘ 
faire  les  legcres  decifions  qu’on  jk  ' 
trouvera  : car  ils  prétendent  qu’il  s’y  ' 
dit  une  infinité  de  belles  choies  par 
quelques  particuliers  Académiciens,- 
quoyqueleur  fuffrageneprcvale  paè,  • 

En  cecy  ils  ont  quelquefois  raifofi,'-; 
mais  le  plus  fou  vent  ils  ont'toft#^ 
Quand  le  hazard  veut  que  des  gens  ' 
d’un  vray  mérité  Tq  trouvent  en  uii^ 
Bureau,  il  sy  dit  des  cho&s 
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par  exemple  quand  on  examina  le 
mot  àî Oriflamme  ^ fi  on  eût  recueilli 
tout  ce  que  dirent  Mr.  l’Abbé  Huet  - 
& Mr.  l’Abbé  d’Aiigeau,  & ce  que  je  - 
contribuay  de  ma  part  dont  j’ay  mis 
une  partie  dans  mes  Eflais,  on  auroic 
épuifé^  la  matière  -,  mais  les  ignorans 
qui  abhorrent  toute  forte  d’érudition 
s’y  oppoforent  & voulurent  qu’on  fo 
^contentât  de  dire  que  c’étoit  la  Ban- 
nière de  .S.  Denis,  Encore  Mr.  de  la 
Fontaine  vint-il  enchérir  for  eux,  en  ^ 
; difont  qu’il  doutoit  que  l’Oriflamme 
fut  la  Bannière  de  S.  Denis  : de  forte 
. que  de  peur  de  fe  méprendre, il  fit  tant 
qu’on  mit  feulement  que  c’étoit  une 
Bannière  gardée  à S.Denis.Cela  mon- 
tre la  vérité  de  ce  que  j’ay  dit  cy-def- 
fus  , que  le  doute  de  fignorant  l’ém-  - 
portoit  toujours  for  la  certitude  des 
plus  habiles, parce  que  le  premier  par- 
ti eft  toû jours  le  plus  fort  en  nom- 
bre. 

: Au  contraire, il  arrive  bien  fouvent 
que  les  chofos  fe  difoutent  d’une  ma- 
niéré bien  ridicule,comme  il  arrivaau 
mot  de  reflraàion,c^m  eft  à la  vérité  un 
terme  d’pptique,que  fes  Bourgeois  & ■ 
fâijfours  de  Bouts-rimés  ne  font  pas^ 
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crbliges  de  fçavoir.  Quand  j‘en  eus 
donné  la  définition  ordinaire,  qui  eft 
l’aftion  d’un  rayon  de  lumière  rom- 
pu ôc  brifë  quand  il  pafle  par  des  mi- 
lieux de  différante  denfité  , comme 
font  lair,  les  verres  des  lunettes,  &c. 
Tous  les  autres  Confrères  qui  ne  fça- 
voientce  que  ceft,mela  contefterent 
pendant  plufiéurs  fe'ances  : Lun  dit 
que  la  refraétion  étok  un  fynonime  ^ 
de  refledion , parce  qu’il  falloit  que 
les  rayons  de  lumière  fulTent  rompus 
pour  le  réfléchir  j d’autres  dirent  que 
c’étôit  un  terme  d’arithmetique  , où 
l’on  parloit  fouvent  de  fraélion  , que^,  ^3 
ç’en  étoit  ime  fubdifivifion  , ou  une  " ^ 
fr aélion  de  fraéliojun  autre  ajouta  qu’^; 
on  le  pouvoit  dire  de  toutes  les  fécond  Vq 
des  ruptures, 8c  que  c’étoit  l’état  d’û«i;  .. 
ne  chofè  brifée  par  deux  fois  : un  au- ' r 
tredit  que  ce  mot  pouvoit  venir  de^ 
refrarfaire,  é que  l’aéHon,  d’un  corpsî 
opaque  qui  refléchifloit  la  lumière  ^ 
ètoit  en  quelque  façon  rebelle’^-con- 
contraire  à fbn  a dion  naturelle  , tnais» 
il  fut  filflé  avant  que  de  pouvoir  fofî- 
lenir  /bn  opinion.  Enfin  il  fut  conclu  ; 
qu’on  mettroit  à la  marge  du  mot,? 

A E N 0^  fi  R E > ^ apres  pluficurs^j 

enquê-  ' 


ifcnquêtes  ma  définition  fut  confir- 
mée. On  peut'  juger  de  la  beauté  'des. 
autres  conférences  par  ces  échantillos. 

La  fécondé  objeàion  que  me  font 
ces  MelTieurs  , eft  qu  ils  publient  par 
tout, que  je  n’ay  pas  fait  le  Diftionai- 
re  univerfel  dont  il  s agit, mais  que  je 
K lay  acheté  tout  d un  nommé  JVlarga- 
ne  Avocat.  Cette  calomnie  a été  in- 
ventée  par  le  fleur  Charpentier,apuyé 
I'  par  le  neur  Perrault  , & a tant  fait 
d’imprefTion  fur  Telprit  du  fleur  Dou- 
^..jat,  qu’il  a témoigné  avoir  quelque 
compafTion  de  ce  que  l’Academie 
. avoit  été  obligée  de  deterrerune  chofê 
^ fl  fâcheufc  contre  moy.Or  ce  Margane 
^'  étoit  un  Avocat , plus  connu  dans  le 
Palais  par  là  mifere,  que  les  autres  ne 
le  font  par  leur  capacité.  Jamais  il  n’y 
\eut  un  homme  plus  incapable  de  faire 
ni  vers  ni  profè,&  quelque  forte  d’ou^ 
vrage  que”  ce  fût.  Il  n y a perfonne 
qui  le  dût  mieux  connoître  que  le 
neur  Perrault  , qui  l’a  logé  pendant 
dix-huit  ans  en  une  mailon  dont  il 
ift  proprietaire  , & dont  il  a été 
pbligé  de  le  chaflêr , après  en  avoir 
(bufiert  la  banqueroute  pour  plufieurs  > 
Il  iwmes.On  lui  a voulu  même  donner 
‘ ‘ ^ Tome  U,  K 


ce  prétendu  Didionaire  en  payement 
d’une  partie  de  ce  qui  luy  étoit  dû. 
Mais  apres  l’avoir  examiné, il  a témoi- 
gné qu’il  ne  le  voudroit  pas  prendre 
pour  cinq  fous*,de  forte  qu’il  feait  bien 
i*impofture  de  cette  allégation  , & il 
ne  la  peut  apuyer  làns  parler  contre 
fà  confcience.  J’ay  aprisque  ce  pré- 
tendu Didionaire  eft  entre  les  mains 
du  fleur  Vaucouret  Advocat  au  Con^ 
feil,  demeurant  dâs  la  rue  Quinquem- 
poix,qui  l’a  acheté  avec  les  autres  Li-' 
yxes  de  Margane.On  le  peut  aller  voir 
entre  lès  mains  , il  n’eft  pas  chiche  de 
le  montrer, car  il  le  veut  vendre,  & il 
m’a  dit  que  le  fleur  Doujat  lemar- 
chandoit  pour  en  faire  unprefent  â 
l’Academie.  Charpentier  Ôc  Perrault 
l’ont  été  auJffi  voir  chez  lui , de  Ibrtc 
que  la  calomnie  de  ces  Meflieurs  eft 
toute  vifible,  quand  ils  difent  que  jê 
l’ay  acheté  & copié , puifqu  il  n’a  ja-^^ 
mais  été  entre  mes  mains.  Ma^  qui 
^e  ce  foit  qui  ié  poffede,!!  n’en  tire- 
ra jamais  aucun  profît,car  cet  homme 
étoit  ignorant  au  de  là  meme  de  tout 
ce  qu’on  peut  s’imaginer.Ilm’eft  tom^ 
bé  entre  les  mains  l’original  d’une  pe-;: 
tire  Comédie  de  fa  Sc  écrite  de. 
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ïa  main  , que  je  feray  voir  à ceux  qui 
feroienc  curieux  de  méchantes  chofes, 
J ay  eu  defifein  d’abord  d’en  faire  im- 
primer une  Scenepour  faire  juger  dé 
ia  capacité  de  ce  perfonnage.Mais  de- 
puis j’ay  fait  fcrupule  de  prophancr 
une  demie  feuille  de  papier  en  la  char- 
geant de  l’imprcflion  d’un  ouvrage  fî 
* abominable.il eft  certain  quelle eft  in- 
finiment au  deflbus  des  chanfons  des 
écrivains  du  Pont-neuf.  J’ay  fait  diffi- 
culté.de  la  mêler  dans  une  deffenfè 
ferieufè^quoy  qu  elle  fafic  voir  claire- 
; ment  qu’on  a tort  de  m’accufer  d’a- 
voir pillé  un  Autheur  qui  n’étoit  pas 
? digne  d’être  pillé.  Enfin  ayant  rècon- 
jiu  qu’il  y avoit  grande  quantité  d’ho- 
nêtes  gens,  tellement  perfuadés  de  là 
vérité  de  cette  accufâtion,que  je  ne  les 
en  pouvois  détromper:  jufques-làqué 
JVlr.Thevenôt  me  dit  dans  la  Biblio- 
thèque du  Roy,  que  je  ne  me  laverois 
jamais  de  ce  reproche  : J’ay  changé 
une  troifiéme  fois  d’avis, & en  ay  fait 
imprimer  un  fragment  à la  .fin  de  ce 
Faélum.  Ceux  qui  auront  la  patience 
de  le  lire  ne  le  feront  pas  fans  de 
grands  éclats  de  rire. 

^ Je  ïemarqueray  en  pafifant , que  U 
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paflion  a tellement  aveuglé  ces  MeP 
lîeurs,  qu’ils  n ont  pas  pris  garde  que 
cette  objeûion  faifbit  plus  contre  eux 
que  contre  moy  ; puifque  fi  j’ayois 
fait  imprimer  le  Didionaire  de  Mar-> 
gane,  qui  n’a  eu  aucune  communica-.  ^>] 
tion  avec  eux  , il  s’enfui vroit  que  je  • » 
n’aurois  donc  pas  dérobé  le  leurjçorrie  'Æ 
1J5  crientj&il  leur  doit  être  indiffèrent  : T 
que  lé  Dîâ:ionaire  qii’ils  combaten^  I 
fort  de  Pierre  ou  de  Jacques,pourveii 
que  ce  nefoit  pas  le  leur.  . ' 

Le  dernier  effort  de  la  jaloufic.  C^’j 
de  ces  Melîieurs  eft  de  publier  par. 
tout  ' qu’il  y a trente  mille  faütes. 
dans  le  Diftionaire  Untverfel , qupy^ 
qu’ils  n’en  ayent  encore  rien  vû  queç/S 
l’eflay  que  j!en  ay  donné  , pu  ils 
n’ont  pourtant  trouvé  à corriger^  qùé^% 
deux  fautes  dans  l’Epître  , qui  for-, 
ment  leur  troifiéme  objedion.  Elles^  • 
font  fl  criminelles  à leur  dife^  qu’ils^  , 
ont  fondé  là  deffus  la  demandé  qu’- 
îls  ont  formée  pour  le.  toc 
mer. 

Je  réponds  que  je  neTuis  qu’un  pâr-V 
ticulier^quin’eft  pas  infaillible, & que 
ceux  qui  m’avertiront  de  mes  fautes ,, 
me  feront  plaifir.  Je  fuis  tout  prêt  de 
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de  les  corriger  : mais  je  fuis  afluréquè 
je  nauray  point  cette  obligation  à 
MeflTie Lies  les  Académiciens  Jetton- 
riiers.  J*expo(e  avec  foûmiflion  moni 
Livre  à la  critique  de  tous  les  vrais 
Sçavans; quoique  je  puifle  aflurer  qu’- 
on ne  me  doit  pas  imputer  les  fautes 
qui  s’y  trouveront, puifque  j’ày  dit  peu 
de  choJÈ  de  mqy-même,&;  que  je  n’ay 
fait  qu’extraire  les  palTages  de  plu- 
lieurs  bons  Autheurs,  après  lefquels  il 
n eft  point  honteux  de  faillir  J’ay  déjà 
cette  obligation  à un  fçavant  Critique 
d’Hollande, qui  m’eft  inconnu,de  m’a- 
voir averti  de  deux  fautes  qu’il  a trou- 
,'vées  dans  mes  Effais.Il  les  a fait  infé- 
rer dans  un  avertiiTcment  du  jLibraire 
au  Lefteujc , imprime  à la  fin  de  mou 
Faélum.de  l’Edition  d’Amfterdam.La 
première  eft,  qu’il  dit  que  dans  la  p.5', 
je  fais  venir  abîme  du  grec  batos^  que 
j’ay  dit  fignifier  profondeur,  & qu’il 
falloir  écrire  bathos  avec  un  h , à faute 
dequoy  ce  mot  fignifie  des  ronces  Sç 
des^.épines.  Il  ajoute  qu’il  eft  certain 
€\\i  abîme  vient  du  Latin  abjjfusy  formé 
dû  gtQcabyjfoSy  qui  fignifie  fans  fonds. 
Il  a raisô,mais  je  le  prie  de  croire  que 
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une  fîmple  fauté  d’impreflionrj  -, 
à i egard  du  mot  ùatosy  on  le 
vera  corrigé  de  ma ^ main  dans  les;-^ 
exemplaires  que  j ’ay  diftribués  moy^- 
même.  Je  n-ay  pû  faire  la  même  çhtf-^ 
fe  à 1 egard  du  refte , parce  qu’il  n y| 
avoit  pas  de  place  pour  y mettre  une| 
li^ne  entière  qui  étoit  dans  ma  (Jopiéy, 
que  l’Imprimeur  avoit  fautée.  Mesj 
ElTais  ont  été  imprimes  précipitament  ] 


£c  à la  dérobée  , à cauie  de  l’obftaclej^ 
jlüe  je  fçavois  que  mes  parties  y apo'r^^^^ 


terôient  5 cela  rend  exculables  les  faù-  ) i; 
tes  de  cette  nature,  qui  s’y  font  glif- 
fées  en  bon  nombre.La  leçon  de /aiite^v 
^u’il  remarque  eft  , que  j’ay  dit  daris^^ 
la  pag.i.que  les  Phœniciens  apelloient 
4/i<7z,  la  première  lettre  de  leurs  alpha- 
bet  5 au  lieu  que  tout  le  monde  fçait 
( dit-il)  qu’ils  la  nommoient  alpha.Jc  ' 
confelTe  icy  mon  ignorance,  & ,què  je 
ne  Içay  pas  un  mot  delà  langue  Phœ- 
nicienne  j mais  j’ay  pourgarand  Co- 
Varruvias,  qui  pafle  pour  un  des  plus 
‘ Içavans  Lexicographes , d’où  j’ay  tiré 
cet  article.Sur  cet  avis  j^ay  voulu  m^en 
in'fl:ruire5&  j’ay  confulté  tant  le  Livré 
que  , Guillaume  Poftel  a écrit  de  la. 
langue  Piïœniciehne , que  les  Àlpha-*- 
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bets  qui  font  au- commencement  dcl 
la  Bible  Polyglotte  d’Angleterre  i 
mais  quoy  qu’il  y en  ait  d’Hebreux  , 
d’Arabes, de  Sÿriaques  , d’Egyptiens  , 
d’ÈthiopienSjde  Perfans,  d’indiens  6c 
de  Chinois  j je  n’y  en  ay  point  trou- 
vé de  Phœniciens  j ce  qui  montre  que 
cet  éclairciltement  n’eft  pas  fi  facile 
que  tout  le  monde  doive  fçavoir  pre- 
cifément  ce  qui  en  eft.  Après  tout , 
on  fçait  que  Pline  & Solin  n’ont  pas 
laiffé  de  faire  de  bons  Livres  quoy- 
qu’ils  foient  tous  pleins  de  fautes,  Sc 
qu’on  ne  les  cite  gueres  que  pour  les 
reprendre.  _ Tqus  les  Sçavans  font 
d’accord , ^uè  quand  Ambroifo  de 
Galepio  ou  Calepin  eut  fait  la  pre- 
mière impreflion  de  fon  Livre , c’é- 
toit  un  ouvrage  fort-mince  & fort- 
[peu  confiderable , à caufo  du  grand 
nombre  de  fautes  qui  s’y  trouvoient> 
'mais  les  additions  & les  correc- 
tions de  Gefner  , de  Martinius , de 
Paflferat  , & d’autres  Sçavans  l’ont 
rendu  fi  utile  &:  li  eftimable  , qu’il 
y a tres-peu  de  Livres  qui  foient  eu 
plus  grande  réputation.  Quand 
ceux  qui  viendront  après  moy 
m’auront  rendu  un  pareil  office,  le 
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Public  me  içâura  bon  gré  d avoir 
donné  un  delfein  qui  eft  original  , 
une  matière  difpofée  pour  en  faire 
quelque  jour  un  Livre  fort-utile,  qui 
a été  jufquicy  ardemment  defiré , 
fans  qu’on  en  ait  ofé  entreprendre 
i’execution.  Voicy  les  deux  fautes 
donr  ces  Meflieurs  font  tant  de  bruit. 

Ilfemble  que  j ’aye  fait  un  crime  de 
leze-  Majefté,lorfque  dans  la  foufcrip- 
tion  de  mon  Epître  dédicatoire  au 
Roy,  je  me  fuis  fervi  du  mot  de  tres- 
affeftionné  ferviteur  j ils  difent  qu’U 
n’eft  pasaffez  refpeftüeux,  & que  l’u- 
fage  veut  quon  employé,  le  mot  de^ 
tres-fîdéle.  Avant  que  d’examiner 
i’ufage  a raifbn  , je  veux  bien 
avoüer  , qu’il  peut  y avoir  eu  dé 
ma  part  quelque  négligence  , mais 
non  pas  un  manque  de  relpeft  en- 
vers le  Roy,  Audi  n’eft-il  pas  à pte- 
fumer,qu’un  Autheur  en  dédiant  fon. 
Ljvre  à un  fi  grand  Prince,  ait  man- 
qué à luy  faire  toutes  les  fbumiïïiôrisf 
qui  lui  font  dûës.  Ce  n’eft  pas  aufii 
une  faute  d’ignorance,  puifque  dans 
une  Epftre  dédicatoire  a*ù  Roy  , du 
Livp  de  mes  Paraboles  de  l’Evangile, 
îmjirimées  chez  Petit  en  1^72.  je  me. 


fuis  fçrvi  des  termes  conformes  à ce 
prétendu  ufage.  Mais  la  faute  a été 
cpmmife  par  l’Imprimeur , qui  a rem- 
pU  a (a  mode  les  qualités  de  cette 
foufcription , conformément  à cellês 
qu’il  a trouvées  dans  le  premier  Li- 
vre qui  lui  eft  tombé  fous  les  mains. 
Je  les  avois  laiiïees  en  blanc  dans  ma 
minute  à caufe  de  l’emprelTement^  ou 
j’étois  de  faire- imprimer  cette  Epître 
, à rinfçû  de  ces  MelTieurs>  dont  je  pré- 
voyois  la  perfecution. 

Cependant  il  n’y  a pas  tant  de  mal 
, qu’ils  veulent  faire  croircjpuifque  cet- 
te prétendue  faute  fe  peut  deffendre 
par  autorité  &;  par  raifon.  J’ay  une 
lifte  de  cinquante  Autheurs  célébrés 
qui  en  ont  ufé  ainfi , mais  je  me  con- 
, tenteray  de  raporter  celle  deMonC 
d’Urféjhomme  de  qualité , & le  plus 
poli  Gourtifàn  de  nôtre  ftécle,qui  s’eft 
fèrvi  d’uue  pareille  foufcription, en  dé* 
diant  fon  Aftrée  au  Roy  deffunt.  Ce 
n’étoit  pas  un  homme  à faire  des  fau- 
tes en  ce  genre-là.  Il  a voit  auffi  raifon 
..de  preferer  le  mot  de  tres-affeétionné 
à celui  de  très  obéiftant,  puifqué  l’af- 
fedion  comprend  l’obéiflance  , & 
que  tout  fujet  ôc  ferviteur  qui  eft 
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affe£lIonné  à fon  maîcre  kiy  obéit  vor 
lontiers  i au  lieu  que  celuy  qui  ne  fe 
dit  qu’obéilTant  , iVefl  pas  toujours  ; 
fort  - alFeélionne.  Que  fi  cet  ufage.a'^,::i 
changé  depuis  , c'eft  un  malheuç.t,Jv 
pour  la  Langue , qui  a fait  une  re*  ; ^ ^ 
formation  contre  le  bon  feus  .&  la 
raifon.  Cela  donne  lieu  de  fe  défier  • 
de  ces  dateurs,  ôc  de  ces  piiriftes  , quij 
corrigent  un  bon  ufagé  pour  en  inrT 
troduire  un  rnauvais.  C ’eft  à quoy|^ 
femblent  travailler  ces  MelTieurs  de  • 
i’Academie,  qui  bien  loin  d'enrichir 
la  Langue  , rapauvrififent  fous  pre^-^ 
texte  delepurer.  Encore  leur  peut- 
qin  objecter  en  cette  occafion  , qu’ils  1;;  * 
ont  obmis  en  travaillant  fur  le  mot f ^ 
daffeâiomé,  de  remarquer  ce  c^nge-;  7‘ 
ment  d’ufage,  dont  ilsdevoient  aver- 
tir les  ignorans  pour  les  empêcher  de^  ; 
faillir  en  fe  formant  fur  d’anciens  mo- 
deles.Ce  feroit  à eux  une  grande  ne- 
gligence,  fi  leur  pbjeélion  étoit  bien  ; 
fondée.  Mais  il  y a bien  aparece  qu’ils 
ont  jugé  que  cet  ufage  changerait  en-  . 
cote  une  foiSj&  qu’il  feroit  remis  dans' 
fcn  ancien  & dans  fbn  raifonnabfe.  •- 
«tat  entre  cy  8c  cinquante ' ans  qüe_ 
leur  Diétionaire  paroîtra  s’il  a à 
ïoître* 
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Ils  me  font  un  autre  crime  d’Etat 
dé  ce  que  j’ay  dit  dans  mon  Epître  de- 
dicatoire, que  le  privilège  de  l’Acade- 
mie a été  furjJiis, parce  quejdirent-ils> 
c ’eft  accufer  lafa'gcfle&  Texaétitude 
de  Mr.Colbert  qui  la  figné,& de  Mr. 
Daligre  qui  l’a  ifeellé.  Mais  ces  Mef- 
fieurs  qui  fe  piquent  de  fçavoir  la 
propriété  delà  Langucjmontrent  bien 
qu’ils  ignorent  la  force  de  celui- cy. 
Quand  un  homme  de  loifir  dit  qu’il  a 
été  furpris  • en  palTant  quelque  aéle  , 
comme  Charpentier  lors  qu’il  a don- 
.un  certificat  pour  l’imprefTion  du  Die- 
tionaire  yniyerfel  j c’eft  Un  terme 
qui  lui  ell  injurieux , parce  qu’on  lui 
reproche  fa  négligence  &c  fqn  peu  de 
capacité  ou  d’application  j il  ne  peut 
jfans  honte  avouer  qu’il  a eu  une.  foir 
blelTe  de  mineur  dans  fon  année  cli- 
Qiaélerique.  Mais  on  ne  peut  pas  di- 
re la  même  choie  des  furpriles  qui  fè 
‘ font  aux  Princes  & aux  Miniftres,en- 
vers  lefquels  c’eft  un  terme  de  rçfpeéli 
parce  que  comme  ils  font  dans  un 
grand  acablement  d’affaires,  leur  per- 
Jietuelle  ocupation  ne  leur  permet  pas 
ide  donner  le  tems  neceffaire  pour  exa- 
mine; toutes  les  circonftances  de  cha- 


Cune  en  particulier;  de  forte  qu’ils' 
font  obligés  d avoir  de  la  confiance, 
en  ceux  qui  ont  riionneur,  de  les  ap-  .. 
procher, fur  lefquels  ils  fe  déchargent 
dune  partie  de  leurs  foins.  Dieu  feulr 
eft  rinfaillible  qui  ne  peut  être  fur- 
pris,  parce  qu’il  voit  en  un  inftant  une 
infinité  d’objets  avec,  toutes  leurs  con-  ^ 
fequences  j c’eft  pour  cela  que  les  loix 
ont  établi  les  remedesextraordinaire^r 
contre  les  décifions  Souveraines, com- 
me les  Requêtes  civiles  & les  caffa-* 
tiens  d’Arirêts  pour  reparer  les  torts; r 
& les  dommages  que  font  les  Juges 
les  plus  éclairés  & les  mieux  inten- 
tjionnés,à  quelques  perfbnnesjlorfque 
leur  religion  a été  furprife  par  1 artifi- ' 
ce  de  leurs  parties  adverfes.  Il  n y a . 
point  de  procez  au  Confèil  du  Roi  qui 
ait  pris  trait,  fur  lequel  on  n’ait  rendu 
plufîcurs  Arrêts  contraires , dont  des 
derniers  ont  calTé  les  precedens , fans 
qu  on  aceufe  d’injuftice  les  Juges  qur 
ont  rendu  les  premiers.Les  Rois  mê- 
mes révoquent  fbuvent  leurs  Edits  ÔC 
leurs  Privilèges,  fur  les  remontrances' 
qui  leurs  font  faites, dés  qu’ils  voyent 
qu’ils  les  ont  donnés  contre  l’intérêt 

pubiie.On  prefente  tous  les  jours  tnilr 


3P7  ^ 

le  Requêtes  en  Juftice,oix  on  (ê  plaint 
_de  la  furprife  des  Juges  , on  ne  de- 
;J|nande  pas  pour  cela  la  fuprelTion  de 
ces  aâés.  G ’eft  pourquoy  TAcademie 
n’a  pas  eu  raifon  de  demander  celle 
de  mon  Epître  dédicatoire,  pour  avoir 
dit  que  Meilleurs  les  Miniftres  ont 
été  furpris  en  accordant  un  Privilège 
notoirement  contraire  à l’intérêt  & à 
là  liberté  publique  : C’eft  plutôt  un 
moyen  qui  fait  voir  que  le  Roy  ne  l’a 
" jamais  accordé, ôc  j’olè  dire  même  qu’- 
il ne  l’a  pû  faire:Car  comme  on  dit  en 
^Théologie  qu’un  des  principaux  atri-* 
buts  de  la  Divinité  eft  l’impuiffance  de 
pecher  : J’qfê  dire  en  Morale  que  le 
Ciel  a accordé  à nôtre  grand  Monar- 
que une  vertu  fi  parfaite  & fi  épurée ' 
qu’il  l’a  mis  en  quelque  façon  dans 
l’impuilTance  de  faire  une  * injuftice. 
A Dieu  ne  plaifc  que  je  veuille  limi- 
ter la  puifTance  du  Roy  dans  la  con- 
celllon  des  Privilèges  ; mais  il  faut 
remarquer  qu’il  y en  a de  trois  fortes: 
les  uns  qui  font  purement  gracieux  ÔC 
favorables  & qui  ne  font  aucun  pré- 
judice à perfonne,  comme  les  an- 
nobliffemens  & tous  les  honneurs  & 
ies  grâces  qui  partent  de  la  libéralité 
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des  Princes.ll  y en  a d’autres  ^ui-s’a- 
cordent  par  politique  , qui  ont  d’un^ 
côté  quelque  choie  d’odieux  &con-^\  Il 
traire  au  droit  commun, mais  donteii'^V^ 
recompenfe  il  revient  beaucoup  d’u|i?, 
iité  au  Public , comme  deux  qui  coh^^  ; ^ 
liftent  en  quelques  profits  & revenuf . 
qui  aident  à fuporrer  les  charges 
PEtat  5 ou  à reçompenlêr  les  inve^-  " 
teurs  de  quelques  machines  , manu-i 
factures  ou  établiffements  qui  ne 
peuvent  faire  fans  de  grands  frais  & ' 

avances  : C’eft  ce  qui  oblige  d en  atrir^ 
buer  le  privilège  aux  uns  à lexclufton,^ 
des  autres,  de  peur  que  la  jaloulie  de 
•pluTieurs  ne  causât  en  même  temVl 
leur  ruine. Encore  voit- on  fouveht  ar-' 
river  la  révocation  de  ceuxrcy , fèlqn 
que  Futilité  publique  le  demandé.  * ■ 
Mais  enffh  il  y a des  Privilèges  qui 
font  tout-à-fait  injuftes  & odieux, g 
comme  font  les  monopoles  par  lef-  I - i 
quels  un  particulier  fe  veut  attribuée 
à lui  feul  le  profit  & le  commerce  d’ü-. 
ne  chofe  qui  apartient  au.  Public  : tel 
que  feroit  celui  d’un  Marchand  qui 
feul  voudroit  acheter  tous  lés  grains 
d’une  Provincê,ou  qui  ôteroit  au  peu- 
ple la  liberté  de  puifer  de  Feau  dans 
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les  rivières.  Tel  eft  celui  de  l’Acade- 
mie  qui  veut  ôter  au  Public  la  liber- 
té du  langage  6c 'la  permifllon  den 
écrire,  parce  que  la  parole  apartient 
autant  au  peuple  que  Tulagc  des  Ele- 
mefts:C’eft  pourquoy  il  n’y  a pas  d ’a- 
parence  ^que  la  Juftice  du  Roy  ait 
fouftert  qu’on  donnât  quelque  attein- 
te à la  liberté  des  Lettres  par  un  Pri- 
vilège fi  extraordinaire. 

TJn  grand  Empereur  n’a  point  trou- 
vé mauvais  qu’un  Grammairien  lui  ait 
remontré  autrefois  qu’il  pouvoir  don- 
ner le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine 
à tous  les  habitans  de  la  terre  , mais 
qu’il  ne  le  £ouvoit  pas  donner  à un 
mot  de  la  Langue.  Un  autre  Empe- 
reur n’a  point  trouvé  étrange  qu’on 
appellât  deCefar  mal  inforiîiéjàCefat 
mieux  informé,  Ainfi  nôtre  grand  8c 
jufte  Monarque' aprouvera  fans  doute 
qu’on  lui  remontre  l’in  juftice  d’un 
Privilège  qui  n’a  été  obtenu  de  fes 
JVliniftres , que  par  la  furprifè  d'un 
commis  qui  a abufé  de  la  confiance 
qu’ils  avoient  en  lui , d’un  Privilège 
clandeftin  qui  a demeuré  dix  ans 
(dans  l’obfcurité  , 8c  dont  on  n’a  ofë 
fuixe  dçs  lemercimens  convenables 


400  ' 
de  peur  que  s il  eût  paru  , on  n en  eû| 
fait  la  révocation.  J'ay  fait  voir  que 
l’Academie  a été  prodigue' de  ces  re- 
mercimens  en  des  ocafions  fort-lege- 
res  5 & je  ne  fçaurois  trop  le  repeter,, 
parce  qu’il  n’y  a point  de  raifonne- 
ment  en  morale  qui  aproche  plus  de  là 
demonftration  Géométrique. Je  mere- 
ferve  à produire  en  Juûice  une  preu- 
ve par  écrit  decette  lurprife  ^ Il  eft  dC; 
notoriété  publique  que  Mr.le  Chance- 
lier Daligre  ne  îeelloit  aucun  Privilè- 
ge,qu’il  n’eût  été  examiné  par  Mr.l’A- , 
bé  de  S.  Jaques  fon  fils  , à caufe  de  la 
confiance  qu’il  avoit  en  cet  illuftre 
Prélat, tant  pour  là  vertu,qiie  pour  Ik^ 
capacité  & ion  exaditude.J’ay  fon  té*?' 
moignage  qui  prouve  que  le  Privilège, 
de  l’Academie  n’a  jamais  pafTepar  les 
mains,  c’eft-à  dire  qu’il  n’a  point  été 
examiné  au  Sceau,  fl  elV  fort-étonné 
qu’on  y ait  gliiTé  une  claulè  li  extra- 
ordinaire y veu  que  comme  il  dit , les 
Privilèges  ne  s’acordent  que  pour  des 
Livres  finis  & prêts  à imprimer  , & 
non  pas  pour  lèrvir  d’empêchement  a 
ceux  qui  font  à faire. Il  a même  térnoir 
gué  quelque  colere  contre  les  auteurs 
4e  iette  furprife  qui  veulent  priver  Iq 
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Public  d‘un  Livre  dont  il  a reconnu 
Tutilité  & qui  a eu  Thonneur  de  £bn 
aprobation.  Enfin, je  croiray  toûjours 
avoir  un  jufte  fujet  de  me  plaindre  de 
cetre  claufe  exclufive  , jufqu  a ce  qu- 
elle ait  été  prononcée  par  la  bouche 
façrée  de  la  Majcfté,  ou  qu’elle  ait  été 
ex^inée  par  des  Commififaires  qui 
auront  été  nommés  à cet  effet.  Sj  on 
condamne  mon  ouvrage  après  l’avoir 
lu  , j ofF^  de  le  jetter  au  feu  fur  le 
champ.;  J attends  donc  qu’il  plaife  au 
Roy  de  déclarer  publiquement  fa  vo- 
lonté fur  le  choix  des  Diélionaires  , 

8c  j’efpere  de  fa  J ufticêjju^me  pro- 
noncera pas  , qu’aprcs  avoir  été  par- 
ticuliérement inftruit  du  mérité  de 
: tun  8c  de  l’autre. 

Cependant, comme  le  principal  but 
du  prefent  Faélum  a été  défaire  voit 
l’injuftice  de  l’Academie  qui  a pror  \ 
noncé  ma  deftitutiori  8c  monexclu- 
jfion , fans  avoir  eù  aucun  pouvoir  ni 
autorité  de  le  faire,  8c  même  làns  au- 
cun fujet  légitimé  : J’attends  de  Mef- 
" lieurs  les  Juges,  un  Arrêt  qui  infirme 
cette  prétenduë  Sentence,avec  répara- 
tion, dommages  8c  intérêts. 
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De  ce  qui  a été  dit  cy-defliis  ^a-  . 

ge  335.  que  le  Diftionaire  de  TA-  ’ 
cademie  n’eft  compofée  que  de  phra- . 
fes  communes  & proverbiales  » & 
que  de  plus  elle  ont  été  copiées  fut  ? 
les  Diélionaires  d’Antoine  Oudin,  de] 
Nicot , du  Pere  Monet  6c  ^e  Riche-  ‘ 
let.  Pour  cela  j’ay  fait  imprimer  icy 
en  parallelle  quelques  mots  du  Die-  ' 
tîonaire  de  l’Academie, avec  la  citatioA^ 
des  lieuy^4’où  on  e«J  * tiré  les  phra-^ 
fes  & les  proverbes  j 6c  j ay1Pak-mar<rrT 
quer  en  Italique,  celles  quLluy  font 
propres  Sc  viennent  de  fon  fonds  » > 
toutes  déductions  & compenfotîons 
faites.  Au  pis  aller  ce  ne  feroient 
que  celles-là  foules  que  ces  Mefllleurs 
pourrpient  revendiquer,  je  leur  avoU 
offert  de  les  faire  imprimer  en  Carac- 
tères diftingués  dans  mon  DiCtionair 
re  Univerfol,  afin  de  faire  voir  que 
je  ne  leur  avois  rien  volé  j ce  qui 
étoit  fuffifont  pour  ""les  mettre  hors 
d’intérêt.  Je  me  fuis  renfermé  dans 
les  citations  de  ces  quatre  DiCtionai- 


tes  y ayant  négligé  d’en  faire  uno 
femblable  eonference  avec  trente  au- 
tres qui,  font  fur  leur  Bureau  , par- 
ce que  ces  phrafe»  font  fi  baffes  & ff 
puériles  , quelles  ffe  trouvent  par 
tout  6c  peuvent  venir  en  la  penfee 
des  moindres  Ecrivains. 

J ay  fait  les  citations  de  ces  Au- 
theurs  félon  les  Editions  fuivantes. 
Celle  d’Oudin  eft  une  Edition  faite 
a Paris  in  oûavo  > chez  Antoine 
Somma.vilie  en  1(^40.  fous  le  Titre 
de  curiofités  Françoifes, 

* Celle  de  Monet  eft  de  l’Edition 
de~Byon  in  folio,  chez  Claude  Au-» 
bert  en 

Celle  de  Nieot  eft  l’Edition  de 
Lyon  in  quarto , chez  Claude  Moril- 
lon en  1(^13. 

Celle  de  Richelet  eft  l’Edition  de 
Geneve  , in  quarto,  chez  Jean  Hex- 
mand  en  i<$8o.  T 

ASNE. 

ASne  f.  m.  y&r-  A Sne  domefti- 

te  de  bête  devoi-  -^^que.  Baft  d - 
turej  qui  a les  oreil-  Afne,Monéc  pag» 
tes  grandes,  74*  Afne  de- 

Afne  domeftique,  bafté,  Nicot  p.p5* 
le  , comme 
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le  baft  d’un  Afne.  comme  un  Afîié 
Afne  qui  brait,  debafté.  Oudin, p, 

ne  bafté,  debafté.  ip.  Afne  fauvage*  ^ 

Il  y a aufli  des  Monet,p.7^. 

Afnes  fauvages.  ^ 

On  dit  d’un  tfn  Afne  à cour- 
homme  qui  a de  tes  oreilles, ou  qui \ 
grandes  oreilles,  ne  mange  point  'f 
qu’il  a des  orçil-  de  chardons,  c’eft- 
lesd’Afne,  à -dire  un  ignq-^vV 

Oh  dit  qu’u-  rant.Oudin,p.i8.  i 
ne^:holè  eft  fai-  Fait  endos  d-  V 
te  en  dos  d’Af-  Afne.  Richelét; 

^ ne,  ppur  dire  qu -V 

elle  a dans  le 
milieu  une,  hau- 
/ téur  dont  les  deux 
côtés  vont  éga- 
lement en  bait- 
fant.  J 

On  dit  d’un  Méchant  corn- 
homme  qui  eft  me  un  Afne  rou- 
extremement  ipa-  ge , c’eft  - à - dire 
lin  , qu’il  eft  mé-  fort-mauvais.Ou- 
chant  comme  un  din,  p.ip 
Afne  rouge. 

On  dit  proverb,  : ^ ' 

& fig,  que  l'Afne  du 
fommun  efi 


toü- 
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jours  pour  di- 
re que  ^les  affaires 
du  commun  font  toû- 
jours  négligées^ 

On  dit  provèr-i- 
bialement  & figu- 
rement,  à laver  la 
tête  d’un  Afne  on 
ne  perd  que  la  le- 
xive,  pour  dire, 
qu’on  perd  fôn 
tcmsàinftruireun 
homme  grofller  & 
' ftupide, 

. On  dit  prover- 
. bialement  & fîg, 

! on  ne  fçauroit  fai- 
re boire  un  Afne 
s’il  n’a  foif , pour 
dire  qu’on  ne  fau- 
roit  obliger  un- 
homme  à faire  ce 
qu’il  n’a  pas  envie 
de  faire. 

On  dit  prov.& 
fig.  pour  un  point 
Martin  perdit  fon 
Afne  , pour  di- 
te qu  une  petite 
: j negli- 


• 

A laver  la  tête  ; 
d’un  Afne  on  ne  ! 
perd  que  la  lexi-  ^ 
ve,  c’eft  à dire  on 
perd  fon  tems  à 
reprendre  un  ho- 
me fans  raifon. 


On  ne  fçauroit 
faire  boire  un  Af* 
ne  s’il  n’a  foifee-, 
laie  dit  d’un  qui 
ne  veut  pas  faire 
comme  les  autres; 
ou  qui  refufè  de 
manger  ou  de 
boire.Oudin,p.ip« 

Pour  un  point 
Martin  perdit  fon 
Afne , c’ed  à dire^ 
qui  pour  peu 
de  chofe  manque 
ou 


négligence  fait  ou  perd  fon 
quelquefois  man-  r Oudin,  pag.334,. 
quer  une  grande  L’origine  de  ce 
affaire,  proverbe  ejî  dans  le 

Onditprov,  6c  Diâionaire  Univers 
<îg-,il  y a plus  cf-  fel. 
un  Afne  à la  foire  II  y a plus  d’un 
qui  s’apelle  Mar-  Afne  à la  Foire 
tin, pour  dire  qu’il  qui  s’apelle  Mac- 
y a plus  d’un  ho-  tin  , c’eft  - à - dire 
me  qui  aie  même  plus  d’une  perfon-' 
nom.  ne  qui  porte  le. 

Il  fignifie  figur.  même  nom.  Our 
quial’elprit  lourd  din,  p.20.  / 

& grolfier,  ou  qui  Afne  ignorant, > 
no  f^ait  pas  ce  ceft  un  gros  Afnej  t 
qu’il  devroit  fça-  Richeletjp.gt.  : 
voir,  c’eft  un  gros  ^ . , :• 

Afne,  ce  ne  fera  " 
jamais  qu’un  Af- 
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té,  ùn  poîtttdê  dé^d’un ignorant, 
fcience  q^ui  arrête,  un  quia^  Oüdin  , 
qui  enTbaraffe  les  pag.4.38. 
ignorants.  Un  Coq-à-l’AC.  ., 

Coq-à-rAfne , ne,  c’eft-à*dire  un 
f.  m.  difeouts  qui  difeours  lans  fui-  . 
na  point  de  fuite,  te.  Oud.  pag.107. 
âe  raifon  , il  ma  Coq-à-f Afne  dif- 
réponduparCoq-  cours  fans  jugé- 
à-l’Afoe.  ment,  &c.  RicKe- 

let,  p.i7p. 

En  "i^icy  d’autres  d’Oudin, qui  va- 
lent bien  les  deux  du  Di^ionaire  de 
^l’Academie  qu’il  a obmis. 

Il  n’y  a que  l’Albè  qui  fente  où  le 
’^.baft  le  blefle  , c’eft-à-dire  , celui  qui 
fbulFre  fent  fon  mal  ou  dommage 
Oudin,  p.ip. 

■ Il  tient  fa  gravité  comme  un  Afne 
^u’on  étrille,c ’eft-à-dire  il  eft  fuperbe, 
par  ironie  d’unlourdaut  qui  fait  le 
■grave.  Oudin, p ip. 

Chantez  à l’Afne  il  vous  fera  des 
‘ pets,  c’eft  - à - dire  un  ignorant  n’ai- 
me point  la  mufique,  Oudin  , pa- ; 

A rude  Afne  , rude  Alhier , c*eft-à- 
dire,  à mauvais  feeviteur,  un  fâcheux  , 
jfïiaitj^,  p,2o. 


. . ■ V. 
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îl  a fait  /bn  côurs  à AfniéresVccft-^ 
à-dire  un  ignorant,  pag.  20. 

Le  Didionairc  Univerfel  a mis  Y 
beaucoup  d’auties  ufâges  de  ce  mot,  ^ v 
AUNE.  ' 

AuNEjf.f.mefu-  A une,  f.f.mefti^  ’ 
re  de  trois  ^^re  pour  mefu-  /Y 
pieds  huit  pouces  rcr  1 etofïe  & 
de  longueur , me-'  toile, laune  de  Pa^  J 
furer  à 1 aune,ven-  ris  à trois  pieds  7; 
dre  à l’aune,  pouceS>“8i  ligne^^'" 

&^  demie^  demie- au-  Savari,parfàit  Né- ' 
7teydenn  quart. ^ gociant.  Acheter 

l’aune  , vendre  à 
îaune.Rich.p.55i 

Il  fignifie  aulTi  Aune,bâtpn  dc^i^j 
un  “certain  bâton  certaine  étendue  ^ 
de  même  logueur  fervant  à mefurer 
dont  on  le  fert  à étoffes.  Monet,  p. 
mefùrer , Aune  fer-  lai.  Aune  brifée,  | 
rée  par  les  deux  Richelet,  ► 
huts, aune  brifée,  ' 

Il  fignifie  enco-  Aune,chofè  mç- 
re  la  chofe  mefu-  furée  qui  a la  Ion»  * 
rée.  Aune  de  drap,  gueur  d'une  au- 
aune  de  toile\  de  ne.  Acheter  îîrre 
dentelle, de  ruban,  aune  de  drap  , de 

, rubans  de  toile, 

Y * . dcc.Riçh€let,  p.55.  ' 
On  Au 


N \ 
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On  dit  prov.au 
bout  de  i’aune 
faut  le  drap,  pour 
dire  qu’il  ne  le 
faut  pas  mettre  en 
peine  de  la  durée 
d’une  choie  > Sc 
qu’elle  ira  jufqii- 
où  elle  pourra. . 

Tout  du  long 
de  l’aune  , façon 
de  parler, pour  di- 
re, beaucoup , ex- 
ceflîvement.  Il  a 
fait  la  débauche  , 
& il  en  a pris  , il 
s’en  eft  donné*tout 
du  long  de  l’aune. 
Gn  la  battu , il 
^ en  a eu  , on  lui  en 
a donné  tout  du 
long  de  faune  , s'il 
perd  fin  procex>y  il 
en  aura  tout  du  long 
de  l’aune. 


Au  bout  de  l’au- 
ne faut  le  drap  > 
c’ell  à dire,  à la  fin 
on  voit  ce  qu’il 
manque, v.ou  bien 
il  n’y  a que  cela 
de  matière,  la  me- 
lure  eft  toute  juf- 
te.  Oudin,  p.25. 

Il  en  a eu  tout 
du  long  de  l’aune, 
c’eft  à dire,il  a été 
bien  batu  : ou 
bien  on  lui  a fait 
payer  bien  cher  : 
il  a re^  bien  du 
dommage.Oudin, 

Tout  le  long  de 
l’aune,  c’eft  à dire 
tout  à faitj&c.Ri- 
chelet,p.55,  • ' 


On  dit  proverbialement  & figurément 
les  hommes  ne  fi  me  furent  pas  a.  î au-» 
ne^pour  dire  , quil  ne  faut  pas  juger  de 
leur  mérité  par  leur  taille^ 

Tome  II,  S 
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Oîi  dit  mefu-  Mefurer  les  au- 
rer  les  autres  à so  très  à fon  aune , 
aune  , pour  dirb , c eft  à dire  , croire 
juger  ‘ d’autrui  par  que  les  autres  nous 
foy-même,  font  lemblables» 

juger  des  autres  le-' 
: Ion  foy.Oud.p.23^; 

On  dit  prov.  ^ Il  lait  combien 
fg.d’une  choie  dot  en  vaut  l’aune  , 
on  a fait  experien-  c’eft  à dire  , il  l’a 
ce  à fes  dépens , éprouve.Oud.p.ijv 
que  l’on  fçait  ce  ^ V 

qù’en  .vaut  l’aune,  . * T 


BOIS. 

B Ois  f.  m.  ma- 
tière des  ar- 
bres,bois  à brûler, 
bois  verdjbois  fec , 
bois  mort  , bois 
flotté,^o»  blanc^oïs 
dé  corde,  corde  de 
bois,  gros  bois,  bois 
de  compte^  voye  de 
hoüsyabbatre  du  boisy 
^couper  du  bois  , faire 
fa  provifioti  de  boisM 
n’eft  feu  que  de 
gros  bois.  Bois  de 
Charpente, bois  de 
brin. 


B Ois  matière  de 
quelque  ârbre^ 
que  ce  lôit.  Bois  a.' 
brûler,  bois  mort, 
bois  flotté  , gros 
bois,  Monet,  p.^S. 
bois  de  brin, 

corde,bois  riiàdré,^ 
c’eft  à dire , yain^ 
Nicot.  144.  Voye 
de  bois.  Richelet^^ 

P.--542.  , 

Bqis  de  charpen-^ 

tCi^helet,p.82* 

OuVra-- 


4^ 

Mn  , bois  vaîné  , Ouvf-age  de  bois. 


vermolu, pièce  de  bois, 
ouvrage  de  bois. 
Statué  de  bois, bois  qui 
sefi  d^etté , bois  qui 
travaille  , qui  s'eft 
tourmenté  étant  en 
befogne.  Vont  de  bois, 
éçuelle  de  bois , jambe 
de  bois,  en  couleur  de 
bois,  Qet  arbre  ne 
jette  que  du  bois. 

On  dit  fîg.  d’un- 
homme  qu’il  eft 
alSateur  de  bois, 
:pour  dire  qu’il  eft 
fort  &:  vigoureux. 

On  dit  auflî  prov, 
d’un  homme  fort- 
«complaifant,  qu’il 
eft  du  bois  dont 
on  fait  les  flûtes, 
qu’il  eft  de  tous 
bons  acords. 

On  dit  d’un  ho- 
me quqn  verra  de 
quel  bois  il  fe 
> , chauffe, 


Monet,  158. 

Il  n’eft  feu  que 
de  gros  bois.Oud* 

p.iii. 


C’eft  un  grand 
abateur  de  bois  ou 
de  quilles:  Cela  fe 
dit  d’un  qui  fe  vâ- 
te  beaucoup, & ne 
fait  gueres  d’éxe- 
cution. Oud.p.  2ti,  ’ 

Je  fuis  du  bois 
dont  on  fait  les 
vielles  de  tous  bos 
acords, c’eft  à dire^ 
je  m’accorde  à fai- 
re tout  ce  que  l’on 
veut.Oud.p.45. 

Je  né  fçay  de 
quel  bois  il  (è 
chauflè,c  eft  à dire. 


châufFe,  pour  dire  de  quelle  forte  i! 
qu’on  verra  ce  procédé  ; quelle 
qu  il  vaut , ou  Ce  eft  fa  côûtume.bu 
<^u  il  fçait  faire,  nature.  Gud.p.45. 

Richelet.p.Sa. 


On  dit  <lun 
homme  qui  eft 
dans  un  extrême 
embarras, il  ne  fait 
de  quel  bois  faire 
flèche. 


Quand  on  veut 
dire  qu’un  hom- 
me ëft  de  qualité 
à être,  par  exem- 
ple. Evêque,  Ma- 
réchal de  France , 
Duc  & Pair.  On 
dit  qu’il  eft  du 
bois  dont  On  les 
fait. 

On  dit  qu’il  iip 
faut  pas  mettre  le 
doigt  entre  le  bois 
& l’écorce  , pour 
dire  quil  défaut 
^ ^ pas 


Ne  fçavoir  dé 
quel  bois  faire  fié-  t 
che  , c’eft  à dire,^ 
n’avoir  aucun  re-? 
fuge,  ou  remede  , 
ne  fçavoir  que  de) 
venir.  Oudin , pa- 
ge 45.  Richeiet , 
p.82.  .. 

Il  eft  du  bois 
dont  on  les  fait  ^ 
Cela  fe_répondà; 
un  qui  demande  lî 
un  autre  eft  Geri- 
tilhommer 
Oud>p.4<^.  - 


. ' ■ 1 J ; J ' . V t 

Mettre  fon  doigt 
entre  l’arbre  & l’é- 
corce , ceft  à di- 
re , qu’il  ne  fc 
faut  pas  iiiêler 
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pas  s’ingérer  mal  de  differerïs  qui 
à propos  dans  les  nailTent  entre  gens 
differens  des  per-  qui  font  proches^' 
fonnes  naturelle- comme  entre  T- 
ment  unies.  homme  & la  fem^ 

me,  &c.  Richelet 

On  dit  trouver  VI-  Trouver  vifage 
fage  de.bois,  pour  de  bois,c’eft  trou- 
dire  trouver  Ja  ver  la  porte  fer- 
porte  fermée  , ne  mée,Rich.p.  53^, 
trouver  perfonne. 

On  dit  fig,  d'un  homme  qui  fait  quelque 
efcapade  par  impetuojîté  de  jeunejfe  , que 
fefl  ta  force  du  bois. 

On  dit  proft  A gens  de  village  ^trompette 
de  bois  y pour  dire  qu  il  faut  que  les  chofes 
fiient  proportionnées  aux  per  fonnes. 

Il  fignifie  auffî  un  lieu  planté  (t arbres  qui 
ne  font  point  fruitiers^  Il  y a un  bois  à paf> 
fer  entre  cy  & la,  C'eft  un  pais  de^  bois  , 
pour  dire  un  pais  de  forêt. 

Bois  épais,  bois 

toufFu,bois  taillis,  Bais  épais , Ni- 
bois  de  haute  cor,  pag.  143.  bois 
futaye  , bois  en  taillis,bois  de  hau- 
coupCy  bois  fur  le  rf-  te  futaye.  . 
tour,  \ ' 
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ment  & pfov.  qui  aller  au  bois  qui  «i 
craint  les  feuilles  peur  des  feuilles  > 
n’aille  pas  au  bois;  c’eft  à dire , qui  a. 
pour  dire  qui  peur  du  danger  ne 
craint  le  péril  ne  doit  pas  aller  où 
doit  point  aller  il  y en  a.  Oudin  ^ 
aux  lieux  où  il  p,zzz, 
peut  y en  avoir. 

Et  la  faim  chaf^  : L’a  faim  chaflê  le 
fe  le  loup  hors  du  loup  hors  du  bois> 
bois :pour  dire  que  la  neceflité  fait 
l’indigence  réduit  trouver  des  inven- 
tes hommes  à faire  tions,fait  que  l-on. 
beaucoup  de  cho-  travaille.  Oudin , 
fes.  " p.2o8,. 

Bois  fignide  aufll  Boisjramurejté-^ 
les  cornes  d’un  tes, cornés  de  cerf^? 
cerf.  Ce  cerfaVoit  &c..  Cerf  armé  d^ 
un  très- beau. bois,  un  beau  bois.Mo- 
Pofer  fon  bois , fe  netjp.igS.  Un  cerf 
dit  du  cerf  quand  qui  a un  beau 
tes  cornes  lui  tom-  bois.  Richekt , p. 
bent.  82. 

il  Jîgnifle  encore  U lance  (C  un  Gendur^ 
me,  comme  ils  bnifferent  leurs  lances  dr 
coururent  i' un  contre  Vautre  d'une  telle  tm* 
petuojite'  que  leurs  bois  volèrent  en  éclats^ 

On  dit  en  ce  fens 
qu’un  Gendarme 

porte  - Portée 
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Porter  bien  (ôn 
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pojfte  feîen  fbn  bois 
quand  il  porte  fa 
lance  de  bone  gra- 
ît'ce.:Ec  de  là  eft  ve- 
nue la  métaphore 
: de  porter  bien  fbn  bois.  Métaphore,. 
^ bois  > en  parlant  c eft  à dire  , mar- 
d une  perfonne  qui  cher  avec  grâce.  Ce 
étant  de  belle  tail-  démarcher  bien, 
lejmarche  de  droi-  Oud.p.45,  Monet, 
te  5 8c  de  bonne  138. 
grâce.  Haut  le  bois,  ar- 

^ On  dît  auffi  haut  mes  d’haft  drelTées 
le  bois  pourcom-  en  haut.Comman- 
mader  qu’on  dref-  der  de  faire  haut 
' le  les  armes  en  le  bois , de  drefler 
; haut  quand  on  le  bois  poqr  s’ar- 
faitalte.  rêter.Monetjpii^S. 

^ans  la  marche  Oudin  ajoute 
if  Infanterie  on  ap-  ces  proverbes  qui 
pelle  faire  long  bois , ne  font  pas  moins 
pour  dire  laijfer  un  bons. 
grand  efpace  entre  Charger  de  bois, 
les  rangs,  c’eft  à dire, donner 

des  coups  de  bâ- 
ton, p.4. 

Faire  porter  du  bois, ou  bien,  don-^ 
ner  du  bois  pour  porter  à la  cuiiine 
idem. 
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Mefirrer  du  bois  de  corde, ceft  à dl-^ 
re,être  pendu. 

Sommes- nous  dans  un  bois  ? cela, 
fe  dit  à un  hôte  qui  fait  payer  trop 
chèrement  fes  viandes^ 

Bois  tortu,  c’eft  à dire  ,1a  .vigne, 
■ibid. 

Un  homme  qui  n eft  pas  de  bois 
c eft  à dire  un  homme  de  valeur,  de-» 
fet,  habile,  y>.4(^. 

Cela  n eft  pas  de  bois , c eft  à dire, 
cela  eft  bon. 

Une  defcente  de  bois  flotté , ceft  à 
dire,une  fluxion, un  thumatifmie. 

Tout  bois  vaut  bûches  , c’eft  à: 
dire , il  n’importe  , tout  eft  indif- 
ferent. 

Le  Lefleur  eft  fuplié  de  conférer 
te  mot  ayec  celui  qui  eft  dans  les  Ef- 
{à\s , & il  verra  l’avantage  ^u’^  le 
Didionaiire  Univerfêl  fur  celuy  de 
rAcademie,^  fur  tous  les  autres, 

CHAT.  _ 

CHat,f.m.  Ani-  Hat",  anîmat  - 
mal  domef-  domeftique,  / 
tique  qui  prend  Monet,p,p8. 
les  rats  & les  fou-  Chat  , animal 
sis.  Gros  chat  ^ c\izx.  tres-connu  , qui 
noir,  chat  ^ris,&c.  eft  ordinairement 
chat  - gris 


chat  étEfpagnè,  Ce  gris  ou  noir,  gris 
chat  çji  bon  aux  fou~  & blanc , ou  noir 
ris.  Chajfezj  ce  chat,  & blanc  , qui  vit 
.au  chat , chat,  de  fburis  , &c. 
Belle  chatte.  Votre  Richelet  , page 
chatte  eji  pleipe.  12p. 

On  dit  d une  Chat , c’eft  à di- 
femme  friande,  re,  friand, Oudin, 
quelle  eft  frian-  p,8d. 
de  comme  une  , ^ , 

chatte , que  c’eft  ' 
chatte. 


Il  y a aulTi  Chat  fâuvage, 
des  chats  qui  vi-  Rich.  p.  12p.  on  les^ 
vent  dans  les  apelle  chats  harets, 
bois  , qu’on  ap- 
pelle chats  fau-  V' . : 
yages  , ou  chats 

herets.  '* 

On  dit  prov.  & Il  le  guette  com- 
iigurémeiit  d’uii  me  le  chat  guette 
homme  quiî  en  la  fouris.Richelet,' 
efpie  un  autre  , * p.gS&t  X 
quil  le  guette  ■ 

comme  le  chat  r 

fait  la  foitris. 

' On  dit  encore  à A bon  chat,  bont 
hôn  chat  bon  fat , rat  , c eft  à di- 
pour  dire  p bien  re  , à un  fâcheux 
*atu-  . S V ou 


1 
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attaqué  bien  def-  ou  mauvais , mf 
fendu.  autre  qui  luy  peut 

refifter.  Oudin, pa- 
ge 28.  Monet , pa- 
ge ip8.  Richelet  y. 
' p.128. 

On  dit  prov.  &:  Us  s’accordent 

fig,  des  perfonnes  comme  chiens  ôc 
qui  s’accordent  cbats,  c’eft  à.dire 
comme  chiens  6c  ils  font^mal  d’ac- 
chats.  cord.Oùdin,p.ioo*. 

'On  dit  encore  Tous  chats  font 
que  de  nuit  tous  gris  de  nuit,  c’eft: 
chats  font  gris,  à dire,  toutes  les’ 
pour  dire  que  de  femmes . font  bel- 
nuit  on  ne  connoît  [es  dans  l’obicuri-. 
point  de  differen-  té.  Oudin, p.87. 
ce  entre  une  belle  ig  i>ülionaire 
femme  6c  une  lai-  yerfel  raporte  icj  une 
de.  origine  carieufe  & 

on  dit , payer  en  nouvelle  de  ce  prover» 
ibats  ér  en  ratSfpour  ^4 
dire  payer  par  petites  ,v  , 

fimmes,  & en  nippes  . ,1-/.  ‘ ‘ . 

de  peu  de  valeur^ 

On  appelle  figurément  Mufique  de  chats  . . 
dont  les  voix  font  aigres  & difiordantes,  >• 
On  dit  prov.  6c  J’entends  bien 
entendre  bien  minon^  fans  dire 
k - ^ chat> 


le  chat  fans  dire  chat,c  eft  à dire,  je 
minon>  pour  dire  devine  ce  qu&vous 
entendre  à demi  voulez  dire,  Oiid, 
mot.  ' p,6ii, 

-On  dit  encore  Jecter  le  chat 
jetter  le  chat  aux  aux  jambes  , c’eft 
jambes  à quelqu  - à dire,accufer  une 
un  5 pour  dire  re-  perfonne  faufle- 
jetter  la  faute  fur  ment , lui  impofec 
luy.Ceft  vous  qui  la  faute  d un  au- 
avez  fait  la  faute , tre.Oud.p.87.  Jet- 
&C  vous  voulez  ter  le  chat  aux 
m’en  jetter  le  chat  jambes  à quelqu - 
aux  jambes,  un.  Nicot.  p.  ipz. 

Monetj  p.  rp8.  Ri- 
• cheletjp.iiS. 

On  dit  prov.  & Laifl'er  aller  le 
üg.  qu’une  fille  a chat  au  fromage, 
laifle  aller  le  chat  Cecy  fe  dit  d’une 
au  fromage , pour  femme  quife  lailïe 
dire  qu’elle  s’eft  embralTer.  Oudin, 
laiiTée  abufer.  p.8(J.Rich.p.ia8. 

On  dit  encore  prov.  Bailler  le  chat  par  les 
pattesypour  dire, prefenter  une  cbofe  par  ten-^ 
droit  le  plus  décile. 

On  dit  aufll  ti-  Tirer  les  malt, 
ffr  les  marrons  du  rons  du  feu  avec 
feu  avec  la  patte  la  patte  du  chat , 
du  chat, pour  dire,  c’eft  à dire,  fe  tiret 
feire.  • d’ua 


*^*î*‘f 


' ' ; .r**-  f ♦■■.  ; t : 

z'^'-  ■ 1"^.  ■ 


420 


faire  faire  par  un  d un  danger  oit 
autre  ce  qu’on  d’un  dommage, 
craint  de  faire  par  par  le  moyen  d’u- 
foy-même.  ne  autre  perfon- 

ne.  Oud.p.534. 

On  dit  enco-  Chat  échaudé 
re  , chat  échaudé  craint  l’eau  frbide:  t 
craint  l’eau  froi-?  c’eft  à dire , qui  a 
de  3 pour  dire , fôuffert  un  dom-  ^ 
<jue  quand  on  a mage,  craint  d’y 
été  attrapé  à quel-  retomber.  Oudin,  ' 
que  chofe  -,  on  p.87. 
craint  tou,t  ce  qui 
lui  reflemble. 

L’Academie  a obmis  plufieurs  pro- 
verbes d’Oudin,  qui  ne  font  pas  dè: 
moins  bonne^maifon  que  les  pre-> 
cedens.  . . 

Vendre  chat  en  poche,  c’eft  à di- 
te, vendre  une  choie  fans  la  faire 
voir.  Oudin  page  i8($. 

Ü ne  fe  faut  pas  jouer  ^vec  les  . 
chats,  c’éft  à dire,  il  ne  faut  pas 
fè  jouer  , familiarilèr  .avec  ceux 
qui  nous*  peuvent  faire  du  mal.  Ou-.  ; 
An,  ibid,  • - 

Les  chats  font  chaulïés*",  <^eft  à di- 
re, il  eft  grand  jour,  il  eft  tax^.  Ou- 
din, 8<^,  -V 
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Eveiller  le  chat  qui  dort , c eft  à di- 
re ramen revoir  une  affaire  qui  eft  fâ- 
’cheuie  ôc  qui  nous  peut  porter  du 
dommage,  Oudin, 

Emporter  le  chat  , c eft  à dire,  s’en 
aller  fans  payer,  ou  fans  prendre  con- 
gé. Oùd.  iùidj 

Faire  comme  les  chats  , tomber  fur 
fes  pattes  , c’èft  à dire  , n’encourir 
point  de  danger.  Oudin  , page  qua- 
tre ving-fept. 

Il  eft  comme  les  chats il  craint  de 
mouiller  la  patte. 

Eveille  comme  un  chat  ' qu’on 
foüette,  Oudin  iôid.  Ou  qui  fait  quel- 
que chofè  malgré  fby. 

Le  Diélionaire  Univerfel  enché- 
rît bien  fur  tous  ces  Diélionaires , 
il  décrit  la  figure  & les  propriétés 
du  char  , & fur  tout  fes  qualités 
venimeufes  qui  rendent  les  perfon- 
nes  ptyfiques.  Il  donne  letimolo- 
gie  du  mot.  Il  parle  des  chats  fau- 
vages , des  chats  des  Indes  , dont 
les  uns  ont  des  ailes  comme  leç 
chauvefouris  : les  autres  des  po-, 
ches  où  iis  mettent  leurs  petits 
quand  ils  s’enfuyent  : Il  explique 
ce  que  c’eft  que  les  chats  effarou- 


4.12. 

. ches  & herifTonnés  en  termes  dé  Bla- 
fon  : ce  que  c’eft  que  l’herbe  au  chac, 
la  fleur  de  pied  de  chat , 8ç  les  mots 
de  chattepeleufe,  chattemicte , chac^, 
pard  animal  feroce,  le  char  huant,  ÔC 
le  vaifleau  qu’on  apelle  chat  en  ter-; 
mes  de  marine. 

CHIEN. 


CHien,Chien- 
ne,  fubft,rf»i- 
mal  dome^ique  qui 
abo^e,  Ûrbs  chien , 
petit  chien.  Chien 
i grandes  oreilles^ 
Cette  chienne  ell 
chaude,  eft  plcî- 
hQ.Chien  traître, qui 
Word  fans  aboyer. 
Chien  hargneux , 
chien  enragé  ou 
autrement , chien 
fou.  chien  d’Ar^ 
fois,  Chien  Je  Boulo^ 
gne.  Râler  les  chiens 
éprés  ' quelqn  un. 
Chien'  de  chafle, 
chien  pour  le  loup , 
four  le  fanglier. 
Chien  couchant. 

Drejfer-, 


■'Petit  chien.Ni- 
cot,p.2oo.  Monet,: 
p.  207.  Chienne 
chaude.  Nient, pi- 
ge 200. 


Chien  hargneux,' 
c’-eft  à dire  un  que-; 
relleux.Oud.p.p5^'; 
chien  enragé. 

Chien  de  chaCi 
lè.Nicot,  pag.ipp. 
Monetj^od.Chien 
couchant.  Monet> 
p.2oé,  Richelet,p, 
i55.Chien  courant 
Nicot,p.2oo,  où  il 
explique  au  long» 
Monet, 


41? 


ünjfer  un  cbien^cha- 
tf^r  un  chien.  Chien 
courant. Meure  de 
chiens  pour  le  lié-^ 
'tfre,  pour  le  cerf 
pour  le  chevreuil, 
valet  de  chiens. 
Chien  fage  , qui  ne 
i emporte  point  apt^s 
Le  gibier.  Cou- 
pler, découpler  les 
chiens,  faire  chajfer 
les  çhiens , apeller  J^s 
chiens.  Ce  piqueur 
eft  toujours  à la 
queuë  des  chiens. 
Les  chiens  font 
«n  défaut. Voy  dé- 
faut. Remettre  les 
chiens  fur  les  vo- 
yes.  Voy  voye. 
Les  chiens  nom  point 
aujourcChuy  de  fentir. 
ment.  Rompre  les 
cibens , c eft  les  râpe- 
1er  pour  les  empêcher 
de  contimer  la  chaf- 
fi.  Faire, donner  la 
qwée.  aux  chiens.. 

Chiens 


Mc  net,  p.iod.Ri- 
chelet,  p.135. 

Meute  de  chiens; 
expliquée  par  Ni* 
cot,p.d25.  Monet, 
p.558. 

Valet  de  chiens 
Richelet,p.505. 
Coupler , décou- 
pler les  chiens*. 
Nicot. 

Ce  piqueur  au 
galop  acompagna 
les  chiens  couras» 
Nicot,  p.73ï« 

Les  chiens  font 
ert  défaut,.  Nicot,. 

p.287. 

Mettre  les  chies 
fur  les  voy  es.  RU. 
chelet.p.42^ 


Donner  îa  cu- 
rée au  chiens.  NU 
cot.p,i25. 

Chien> 
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Chîen  , le  dit  Chien  , . terme 

fig.  des  perfonnes  injurieux.  Riche).' 
& des  chofès  par  p.135. 
injure  &c  par  mé-  Il  a ün  chien 
pris;  Quel  chien  d’efpric,feft  adiré 
de  Mufîcien  ! quel  un  efprîT'inventifj 
chien  de  f^oëte  ! ou  bië  malicieux. 
Voilà  une  chien-  Un  dînej:  de 
lie  de  Mufique  , eèîen  ^ c eJft  à dire 
de  Comedie  , un  mauvais.  Apetit . 
chien  de  repas.  Il  de  chien  , infa- 
vous  "a  fait  un  tiable,ris  de  chien, 
prefent  ^e  chien,  liaterie-  interefîeeèi 
C eft  un  bel  amy  C eft  un  bon  chie, 
de  chien  , un  c eft  à dire  un  bon 
beau  chien  d a-  maraud  , un  më- 
liiy  , un  beau  chant  fripon,  Oui^' 
chien  de  prefent.  din,p,ioo.  ; 

On  dit  pro  V.  & 

baff.  cela  n’eft  pas  • > ■ ; 

tant  chien  , pour  r " 

dire,cela  n’eft  pas  ; . ; ^ > 

mauvais. 

On  . dit  d’un e Cliienne  chaa- 
femme  abandon-  de,  injure  qui  le 
née,  quec’eft  une  dit  à une  femme 
chienne.  débauchée,  Oud, 

On  dit  proverb.  p.xoo,  ..  . 
d’un  une  garçon  . , . 

. - . étout-  „ . Û 


j^ourdr&  folâtre, 
qui!  eft  fou  com- 
me un  >eune  chie  i 
d’un  homme  ac- 
coutumé à quel- 
que chofe  de  pé- 
nible, qu’il  eft  fait 
à cela  comme  un 
chien  à aller  à 
pied  , à aller  nu ë 
tête  5 d'un  homme 
qui  efl  dans  un 
emplôy^  dans  un  tra- 
yaü  qui  l'oblige  à 
une  continuelle  fu- 
jetthn , qujl  efi  là 
comme  ün  chien 
t attache. 

On  dit  encore 
prov,  ii  reflèmble 
le  chien  de  Jean 
de  Nivelle, il  s’en- 
fuit quand  on  l’a- 
pelle. 

On  dit  aufti  prov. 
On  ne  luj  demande 
pas  feulement , es-tu 
chien^es-tu  loup  ? 


\ 


Il  eft  fait  à cela 
comme  un  chieii 
d’aller  à pied,  c’eft 
à dire,accoQCumé. 
Oudin,  p.2io. 


Il  refîemble  le: 
chien  de  Jean  de 
Nivelle,  il  s’enfuit 
quand  on  i’apel-. 
le , c’eft  à dire  , il 
s’en  va  lors  qu’il 
eft  convié.  Oud.. 
p.p8.  L'origine  de  ce 
Proverbe  eji  au  Dic- 
tionairc  univerfel,  au  > 
mot  de  Jean,. 


On  dît  prov.  Je  vous  traite^ 
battre  quelqu’un  ray  en  chien  cour- 
comme  un  chien,  taut,c’eft  à dire,je^< 
letriller  en  chien  vous  traiteràyri- 
courtaut,  le  courir  goureufement.  Je  . 
comme  un  chien  fou,  vous  batray  bien.  ' 
Il  eü  las  comme  un  Oud,  p,  loo. 
chien  , comme  un 
pauvre  chien, 
le  laijfe  comme 
chien. 

On  dit  p'rover-  Qui  m’ 
bialement  & figu-  me  mon 
rément, Qui  m’ai-  c’eft  à c ‘ 
me  , aime  mon  tout  ce 
chien,  pour  dire  { 
que  lors  qu’on 


aime  'quelqu’un  , 
il  faut  airner  tout 
ce  qui  luy  apar- 
tient. 

On  ditprover- 


11  vaut  autant 


bialement  & lîgu-  être  mordu  d’un 
rément,  qu’il  vaut  chien  comme  d’u- 
autant  être  mor-  ne  chienne  , c eft 
du  d’un  chien  que  à dire,  il  vaut  au- 
d’une  chienne  , tant  - fôulîrir  un/ 
pour  dire  qu’il  n’y  dommage  qu’uii 
a pas  moins  d’in-  autre. Oudin  p.pp. 

conve-  _ Ils 
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convcnîcnt  à fou- 
£rir  un  mal , une 
perte, par  le  moien 
d’üne  perfonne , 
que  par  le  moien 

d’une  autre,  ' 

On  dit  prover-  ïls  s’accordent 

bialement  d’ une  comme  chiens  ÔC 
focieté  de  gens  chats,  c’eft  à dire, 
qui  ne  s enten  - üs  font  mal  d’a- 
dcnt  pas,  8c  dont  cord.Oud,p,ioo. 
l’un  veut  une  cho- 

fe  8c  l’autre  une  . • - 

autre  5,  qu’ils  s’ac- 
cordent comme 
chiens  ,8c  chats.  ^ , 

. On  dit  prov.Sc  On  chafle  de 

jÇg;  que  les  bons  Ç2.ce  , c cft  a'  dire , 
chiens  chaiTent  de  fon  fuit  d’ordi^ 
race, pour  dire^que  naire  les.  coûtu- 
les  enfans  fuivent  itics  des  peres  8c 
ordinairement  les  meres,  Oudin  , p, 
inclinations  8c  les  85»  H chalTe  de 
exemples  de  leurs  race  , pour  dire 


peres  8c  meres, 


On 


fuivre  les  mauvai- 
fes  coutumes  de 
ceux  de  qui  nous 
fommes  nez.  Ri- 
chelet,p.î48.col.u 
Chien 


V 


Qii  dit  prov.  & Chien  qui  ab- 
figur.  que  tous  les  boye  ne  rnord  pas, 
chiens  " qui  ab-  c eft  à dirfe  , qui 
boyent  ne  mot-  crie  ou  menace 
dent  pas  , pour  beaucoup  ne  fait 
dire  , que  tous  pas  grand  mal* 
ceux  qui  mena-  Oud^.2* 

•ent  ne  font  pas  , 

toujours  du  mal*  •'  / 

^ On  dit  proyer-  Chie  hargneuxr’ 
k bialcment  ôc  fig.  a toujours  les  o-  ' 
Qu  un  chien  har-  reilles  déchirées', 
gncux  a toujours  c eft  à dire, un  ha- 
ies oreilles  déchi-  me  querelleux  eft 
rées , pour  dire , batu  pour  rordi* 
qu’un  hoine  que-  naire.  Oud'p.add* 
relleux  attrappe  vf  ' 

toujours  quelqu^  ; / ^ 

coup.  ■ ^ • 

On  dit  prover-  Qui  veut  nbyer 
bialement  '&  fig,  fbn  chien  dit  qu*il’ 
que  quand  on  a la  rage, pour  di- . 
veut  noyer  fbn  re  que  quand  on. 
chien, on  fait  croi-  veut  rompre  àvèc 
re  qu’il  eft  fou,  quelqu’un  on.  luy  ' 
pour  dire  , que  fupoft  quelque  ' 
quand  on  fe  veut  crime  ou  quelque 
défaire  de  quel-  faute.Rich.p.ijf,  ' 
qu’un,  on  lui  im- 

puce  ' £et 


, ' 4^9 

péte  quelque  fau- 


te. ^ 

On  dit  prpv.  8c 
fîg,d’un  home  qui 
a le  principal  cré- 
dit dans  une  com- 
pagnie 5 ou  dans 
une  maifon  , que 
c’eft  le  chien  au 
grand  colier. 

On  dit  prôv.& 
fig.  lors  quun  ho- 
me méchant  8c 
inutile  eft  rechapé 
d’ une  maladie , 
qu’il  mourroit  bië 
plutôt  que  que;l- 
què  bon  chien  à 
Berger, 

On  dit  prov.& 
fig.lqrs  qu’on  voit 
arri  ^er  à un  home 
quelque  bone  for- 
tune 5 qu’on  croit 
qu’un  autre  meri- 
teroit  mieux  que 
Iluy.  Il  n’arriveroit 
pas  li-tôt  un  bon 
os  à un  bon  chien. 

On 


' Le  chien  au 
grand  colier,  c’eft 
à dire  le  plus  ap- 
parent d’un  lieu, 
Oud.  p.  5p8. 


Il  mourroit  plu- 
tôt un  bon  chien 
de  Berger , c’eft  à 
dire  un  honnête 
homme  mourroit 
plutôt  qu’un  co- 
quin ou  méchant, 
Oudin,  p.  p5>. 

A un  bon  chien 
il  n’arrive  jamais 
bon  osjc’eft  adiré, 
un  honnête  ou 
habile  home  ren- 
contre peu  fou- . 
vent  une  fortune, 
au  contraire  on  la 
voit  favorifèr  les- 
méchans  ou  igno- 

rans,Oud,p.9P* 

Deux 


. . ^ ^ *■ 

On  dit  prover-  Deux  cnienV  à- 

î)ialement  Ôcfigu-  prés  un  os  jCeft  à , 

ré  ment  de  deu^  dire  deux  perfon- 

homn^es  qui  font  nés  qui  precendêt 

en  débat  pour  la  même  choie;- 

emporter  une  mê-  Oud.p.pp.  ^ ^ 

me  chofe  que  ce 

font  deux  chiens  ' ■ • 

apres  un  os.  - ^ ^ 

On  dit  pro  ver-  F^re  le  chieri^ 

bialement  Ôc  figu-  couchant,  c’eft  à 
rcment  faire  le  dire  s humilien 
chien  couchant,  Oudin  , pag.  p8.  : 
pour  faire  le  fl  a-  Faire  lè  chien  cou*^ 
teur  & s’humilier  chant,  faire  le  fla-  ' 
devant  quelqu’-  teur  &c.^Wcheletj  ^ 

«n.  P‘ï35'  . V 

On  dit  prover-  Il  reflemble  auk 
bialement  & figu-  grands  chiens  it 
rément  des  petits  veut  pilTer  contre 
garçons  qui  veu-  la  muraille.il  yeut 
lent  faire  comme  faire  comme  les 
les  grands  hom-  grands,il  veut  fai-  . 
mes , ils  veulent  re  comparai/bn  a-  ; 
pifler  contre  les  vec  ceux  qui  font 
murailles  comme  plus  que  lui,Oud«r‘ 
les  grands  chiens,  p.p8« 
ou , ils  font  com-  - i ‘ 


me  le& 


grands' 

çhiens!^ 


Pcn-. 


r 
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cîiiens,  ils  veulent  Pendant  quç  le 
piflèr  contre  les  chien  chie  le  loup 
murailles.  s’en  va,ceft  à di- 

On  dit  prover-  re, tandis  que  l’on 
bialement  & figu-  s’amufe  l’ocafiou 
lément , pendant  fe  perd.  Oudin,  p* 
que  le  chien  pifle  loo, 
le  loup  s’en  va , 
pour  dire  que  le 
moindre  retarde- 
ment fait  ^ perdre 
l’ocafion  de  faire 
les  chofes. 

^ On  dit  prover-  Je  n’en  jette  pas 
bialement  & figu-  ma  part  aux  chies, 
xement  quand  un  c’èft  à dire  , j’y 
homme  a quelque  prétends  quelque 
pxetcntio  fur  quel-  chofe  ,j’en  veux 
que  chofe,  qu’il  être.  Oud.p.3p(J, 
n’en  dÔneroit  pas 
là  part  aux  chies. 

On  dit  prover-  Il  n’eft  pas  bon 
bialement  & figu-  à jetter  aux  chiens 
rément  d’un  hom-  pour  dire  , on  le 
•me,quil,ne  fêroit  méprifê  fort,Oud« 
pas  bon  à jetter  p,/j,8« 

^ux  chiens  s’il  di-  t 

lôit  ou  failbit  tel-.  ' ^ 

le  chofe , pour  di- 

rcj  , " Battre 


re,  qu’en  ce  cas  là  ’ ; ■ i. 

tout  le  blâmeroit  ' 

& crieroit  apres  , 

lui,  I " 

On  dh  prover-  Battre  le  chien 
bialement  & figu-  devant  'le  lion 
rément,  battre  le  ceft  à dire  corri- 
chien  devant  le  ger  une  perfbnne 
lioiijlorfque  quel-  en  prelènce^  de 
qii'un  ayant  fait  l-autre  polir  Ïiiy4 
ime  faute  dont  on  doner  d^  la  crain-, 
n’ofe  le  reprendre  te,  Oud.  pag.34^  ^ 
direftement  , on 

reprend  un  autre  V * , ' 

devant  luy  de  la  • 
même  faute.  * > ; 

On  dit  proverbialement  & figurement^ 
rompre  les  chiens  y pour  dire,  empêcher  qu.^ 
un  difcours^qui  pourroit  avmr  quelque  mau» 
vaife  fuite  ne  continue» 

On  dit  proverbialement y&  figurément  de 
deux  per  formes  qui  ne  font  pas  en  bonne  iru- 
telligence  , que  leurs  chiens  ne  chajfent  pas 
bien  enfemble»  . ; : v;^ 

On  dit  prover-  . Il  n’eft  cbaiïo 
, bialement  & figu-:  que  de  vieux 
rément  qu’il  n’eft  chiens,  c’eft  à dire 
chaiTe  que  " de  les  vieillards  ont 
vieux  c^ens,pour  do  rexperrence, 

^ ' dire,  Oudin> 


dire , qu’il  n y a Oudin,  pag.  lo^, 

'm  • J * I ■ ^ 

l point  d hommes  , 

' plus  propres  au  . ' , . 

^ U r *1  O ' 

^ ConfeiK&  aux 

J h affaires  que  les 

'/  vieillards  qui  ont 

' beaucoup  dexpe- 

■c  rience. 

On  dit  proverbialement  & figurément 
^ d'un  homme  qui  vient  a contre  temsdam 
V ,.  une  compagnie  où  il  embarrajfe  , quil 
% P vient  la  comme  un  chien  dans  un  jeu  de 
; ■ . quilles. 

[ ' On  dit  prov.  & Il  ne  fe  faut  point 
' • £g.  qu’il  ne  faut  moquer  des  chies 

; pas  fe  mocquer  que  l’on,  ne  foit 

I des  chiens. qu’on  hors  du  Village, 

[ ne  foit  hors  du  c'eft  à dire  , il  ne 

' village , pour  dire  faut  point  rire qu*- 

, que  tant  qu’on  on  ne  foit  hors  du^ 

n’eft  pas  hors  d’un  danger.  Oudin, pa- 

Îdanger,hors  d’une  geSp. 
affaire  , il  ne  faut 
• rien  méprifèr  de  ’ i 

ce  qui  peut  nuire. 

On  dit  prov.  & Entrez  i nos 
%•  à un  homme  chiens  font  liés, 
il  qui  hefite  à en-  c eft  à dire  il  ny  a 


n 

îî|i 


trer 


point 
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trer  dans  un  lieu , poinr  de  danger  ÿ 
entrez,  nos  chiens  vous  pouvez  cn- 
font  liés,  pour  di-  trer  libremet.Ou- 
re  qu  il  peut  en-  din,  p.pp. 
trer  libremerit.  Comme  le  chie ^ 
On  dit  prov.  Sc  du  Jardinier  Tqùi 
jfig.  d’un  homme  ne  n;mge  point  de 
qui  ne  peut  pas  fe  choux,  & ne  veut 
fevlr  d’une  cho/è,  pas  que  peribnne 
qui  ne  veut  pas  en  mange,  c’eft  a 
que  les  autres  s’en  dire  un  homme 
fervent  3 qu’il  ref-  qui  ne  jouit  pas 
femble  le  chien  du  d’une  femme  , ou 
Jardinier  qui  ne  ne  goûte  point 
mange  point  de  quelqu’àutre  cho- 
choux,&  n enJaif-  fê,&  tâche  d’em- 
fe  point  manger  pêcher  que  les  au- 
tres le  falTent.Oû- 

din,  p.77. 


aux  autres. 


’*"■  t * 


On  dit  prov,  & 
fig,  ^un  homme  qui 
vit  dans  la  mifere 
qu  ilmene  une  vie  de 
chien  : ô"  (f  un  hotn-» 
me  débauché  & //- 
bénin  qu  il  vit  com^  ^ 
me  un  chien. 

On  dit  prov.  & 

Üg.emie  chien  & loup  j Ç’eft  à dii^> 
loup,  ' au 


•À 


£ntre  chien  & 


sr 


, 


r t. 

loup  5 pour  ligni-  au  declin'du  jour, 
fier  cette  partie  entre  le  jour  & la 
du  crepufcule  du  * nuit.  Oudin,  p.^8.  ^ 

matin  , pendant  Richelet,p.ij5,Po« 

, laquelle  on  ne  mey,p.i7i.col.2, 
fait  qu  entrevoir  Cette  distMïon 
les  objets,  fans  les  eft  faujfe^&  U phra- 
bicrj'diftinguer.  Il  fè  neft  p^  figure'e» 
étoit  entre  chien.  Chien  de  mcf,’ 

&c  loup  , quand  Nicot,p.ioo^  Mo- 
hous  àpperçûmes  net,p.2o7,  Richel# 
je  ne  fçay  quoy.  Il  p.135.  . 

îe  dit  plus  ordi-  Nota.  Qtnl) 
nairement  du  loir  deux  chiens  celejtef  , 
que  du  matin.  & que  c.efl  feulement 

Chien  Marin  , le  petit  quon  apellc  ^ 
chien  de  mer  V de 'C4»iftt/e.  ' 

poiflbn  de  mer.  Chien  de^âton 
Chien  celefte  , à feu  en  forme  dè 
conftellâtion  qu-  muffle  de  chien 
on  apelle  ordinai-  fermant  à vis,  te- 
rement  la  Cani-^nant  la  pierre  à* 
cule.  - ^ feu  qui  bat  fur  le 

- Chien  lignifie  balTinet  & roüec  ^ . 
encore  cette  piece  dudit  bâton,  Mo-  ^ 
qui  tient  la  pierre  net,  p.  207. 
d’une  , arme  à feu.  Chien  terme  d- 
Le  chien  d’un  pif  arquebufîer,  Richt 
tolet,  rabattre. le  p,!^^, 

chien  ^ T ij 


chien  d un  arque-  - ' . 

bufe  à rouet. 

Le  Diiftionaire  dh  TAcademie  a en- 
core omis  ces  Proverbes  d’Oudin , ja- 
mais bon  chien  n’aboye  à faux,  c’ejfl;,a 
dire, un  habile  homme  ne  manque 
mais  fon  deffein.  Oudin , page  quatre 
vingt  dix- fept. 

Il  faudroit  amener  le  chien  le 
chat,  cela  fe  dit , pour  s’excufer  d’ar-;: 
mener  plufieurs  perfonnes  avec  foy  en 
quelque  lieu.  Oudin,p.ô5. 

Le  chien  commande  au  chat , & 
le  chat  à la  queüë,c’eft  à dire^  lemaî- 
tre  commande  au  valet,  & le  valet 
commande  a un  autre^  au  lieu  défai- 
re la  chofe  lui-même.  Oudin  , pa- 

' ge  98.  ^ _ 

Heureux  comme  le  chien  Bhii- 
quet , qui  alla  au  bois  & le  loup  le 
mangea,  c’eft  à dire, mal  fortune.  Ou- 
din, ïbidemi  - > ^ ^ ^ . 

Petit  chien  belle  queue , ceft  à dî-  ^ 
re,  petit  homme  & vigoureux;  Ôud,,  ^ 

V'99*  \ 

Qui  perd  Ibn  chien  & recouvre 

un  chat,c'eft  toujours  une  bête  à qua*» 
tre  pieds  5 c’eft  à dire,  quand  on  perd 
une  choie  & quda  : en  recouvre  une 

..  r-, 


^affaire  eft  égale  ou  diiFerentc.OudinJ 
page  ^6,  > 

Il  eft  heureux  comme  un  chien  quî 
fe  noyé,  c’eft  à dire  malheureux.  Ou- 
din, p.ioo. 

Vôtre  chien  mord-il  encore , c'eft  à 
dire, êtes* vous  encore  mauvais , ou  en 
colere.  Oudin,  ibid. 

Les  chiens  courants  du  Bourreau  , 
c eft  à dire, les  Archers  ôc  les  Sergents. 
Oudin  , page  quatre  - vingt  dix- 
fept. 

Dîner  de  chien , c’eft  à dire  , ne 
boire  que  de  l’eau.  Nicot,  p.2oo.&c. 

Cela  montre  que  ces  façons  de  par- 
ler proverbiales  font  infinies  ôc  11 
communes  qu  on  n en  doit  faire  au- 
cun étatdahs  un  Di£lionaire,bien  loin 
d’en  faire  fon  capital , mais  qu’il  faut 
expliquer  la  nature  du  mot , comme 
on  yoid  dans  le  Didbionaire  univerfel^. 
ou  au  mot  de  chien  imprimé  dans  les 
Eflfais , on  explique  les  qualités  de 
toutes  fortes  de  chiens  , comme 
chien  courant, François,  Anglois,de  ra- 
ce Royale, de  race  commune,les  chies 
. de  Saint  Hubert , chiens  bigles  , le-< 
vrlers , limiers  , chiens  baux  ou  gré- 
fiers  , chiens  bracques  j épagneuls  , 

T iij 


43» 


I>afîets  , ou  chiens  de  tefrci  . barbets  yr 
doguesjmatinsjchiéns  allants  6u  gen-V.‘  " 
tils,  chiens  trouveurs, chiens  barreurs>V 
créance , chiens  d’aii^"'* 
haut  du  jour,  chiéns  . 

, ou  qui  ont  le  nez  dur^!" 
tout  d une  robe  ou  d’une  pie-  ‘ 
ce,  chiens  de  belle  gorge  , chiens  ba-« 
billards,  parlants,  ou  riottans , chiens 
etruffés  , buttés.,  épointés,  allongés  , « 
chiens  courtâuts  -,  titre  de  chien, traitj 
de  chiens  ^ le  droit  des  chiens  , & ' 
quantité  d’autres  chofes  qui  convien-;-  . 
nent  à ce  mot.  Le  Leéleiir  cft  fupiié  * 
d’en  faire  la  conférence.  ^ 

D.  . ^ 

DEnt,  f.  f.  petit  T^fents, 
os  qui  tient  à *--^os 
la  mâchoire  de  l’a^  attachés  aux  mâ»' 
nimal , 6c  qui  luy  choires  par  le  rao-  ^ 
jfert  à màchen  yê  des  nerfs  ÔC  de' 
Grojfe  dmt  , dent  la  chair  des  gcn* 
ceillere,  dent  mâ-.  cives  , & deftinés 
cheliere  , dent  de  pour  mâcher  les 
lait,  dent  de  def-  viandes. Dêts  œil-^ 
fus  , de  delTous , lieres  , dents  ma- 
dents  de  devant,  chelieres.  Richel. 
dç  derrière  ^ belles  pag.  zzp.  Dent  de 
den cç,dents  hjan-  lait , les  derus  de 
, ches,  deffus. 


chesidentj  noires,  de(Tus,  les  dens  de 
dents  jaunes, oirïéQS  J devant.  Dents  bla-^ 
gâtées , pourries  , ches  , dents  pour- 
Dents  bien  rangées  , ries  . de  gâtées, 
derit  creufe  , dent  Dents  creufes,  le 
crochue, le  mal  de  mal  des  dents,Ce- 
dents,  avoir  mal  la  garde  d’avoir 
aux  dents  , fe  la-  mal  aux  dents* 
yer,{ê  nettoyer,  le  Laver  les  dents  , 
curer  les  dents,  curer  ôc  nettoyer 
Cela  blanchit  les  les  dents,  blanchir 
dents  , une  dent  les  dents.  Branle- 
qui  branle , il  luy  ment  de  dents, 
eft  tobé  une  dent.  Raffermir  les  déts 
fe  faire  arracher  qui  lochent  & qui 
une  dent  , arra-  branlét.  Les  dents 
cheur  de  dents  ,v  cheent  ou  tom- 
çela  agaffe  les  bent.  Arracher  Ar- 
dents 5 déchauf-  ne  dent.  Nicot,  p. 
fer  les  dents,  avéir  app.ôc  300.  Agaf* 
les  dents  agajfées,  fer  les  dents.  Ni-  - 
Les  dents  percent  a cot,p.5i.  Déchauf* 
cet  enfant.  Les  dents  fer  les  dents.  La 
lui  viennent,  Cla^  venuë  des  dents 
quer  des  dents  , aux  petits  enfans. 
Claquement  de  Craquer  des  déts* 
dëts.  Claque  détS.  Claquement  de 
Serrer  les  dents,  dents.  Nicot,pag. 
Grincer  les  dents.  300.  Claquement. 

Gaffer  T iiii 
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Cafler  les  dents,  id,  pag.104.  GrîifS 
Déchirer  à belles  cer  les  dents.  Ni- 
dents.  Tirer  avec  cot,  p.  300,  Dents 
les  dents.  Parler  crochuës.  Monet, 
entre  fes  dents  , p.  284.  Déchirer  à 
c‘  eft  ne  parler  belles  dents  , Ri- 
pas bien  diftinéle-  chelet^  p.  22p.  TU 
ment,  rer  avec  les  dents, 

p.  2pp.  Gaffer  les 
^ dents.  Pomeyjpa- 

gc27i.  Arracheur  de  dents.  Richer 
let,  pag.  4g.  Parler  entre  fes  dents , 
ceftà  dire  indiftinébement.  Oudin  , 
page  151.  l’Academie  a oublié  ces 
Epithètes , qui  valent  bien  les  autres. 
Dents  de  fagèffe  g dents  iheifiveis  j 
dents  canines,  dents  molles,  de  faut- 
fes  dents  : dents  poftiches,  dents  d’y-*; 
voire.  Dents  tranchantes  comme  cel^^ 
les  du  fanglier  qui  font  dans  Monet  , 
Nicot,  & Richelet, 

Prendre  le  frein  Prendre  le  frein 
aux  dents,  /e  mords  aux  dents,  refifter 
aux  dents,  le  dit  à la puifïànce  d aù- 
au  propre'  d’un  eu  ns.  Nicot , pag. 
cheval  qui  s’em-  4^5,  ^ 
porte.  Il  fe  dit  : . ’ * ^ ' 
auffi  quelquefois  - . 

des  jeunes  .gens  , , ^ 

qui  Pren- 
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qui  lortent  & qui 
échapent  de  la 
maifon  de  leurs 


> 


parents. 

Prendre  le  frein 
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de  menaces,  qu’on 
ne  veut  pas  fou- 
frir  davantage  de 

iuy. 

, . Kg- 
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Prendre  le  frein 
aux  dents  fe  dit  aux  dents , c’eft  fe 
aufli  figu rément  mettre  fèrieufe- 
de  celuy  qui  après  ment  & courageu- 
avoir  négligé  quel-  lement  à faire 
que  tems  fon  de-  quelque  choie  y 
voir,  ou  fes  aftai-  étant  contraint  pac 
res  5 s’y  porte  en-  les  propres  inte- 
fuite  avec  ardeur,  rets.  Richelet,  pâ- 
li étudie  à prefent  ge  353. 
comme  il  faut,  il  ^ . 
a pris  le  frein  aux 
dents.  > - V.  < , 

Fig.  Montrer  les  Montrer  les  dents 
dents  à quelqu’un j à quelqu’ui)  , c’eft 
c’eft  luy  refifter , à aire , le  braver , 
luy  faire  tête , luy  le  menacer  , luy 
témoigner  par  des  refifter.  Metapho- 
rdponfes  fermes^^re.  Oudin, pag.151, , 
&c  accompagnées  Michelet,  p,zzp. 
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V Fîg.  Parler  des  Parler  des.groiTe^: 
grofTes  dents  à dents , c eft  à dire, 
quelqu’un  : ceft  parler  en,colere  ,^  *:, 
lui  parler  avec  menacer.  Gudin,^  - - 
hauteur  ÔC  eri  le  page  idem.  Riche;^;;  i 
menaçant.  ^ p,22p.  . . ^ 

Fig.  Etre  fur  les  Etre  _ fur  ^ 
dents  , fe  dit  des  dents , ' c e^  à di-*;.  ^ 
hommes  de  des  re,  être  en  maur 
^animaux  haralfës  vais  état.  Oiidiii,]  ^ 
& abatus  de  lafli-  p.  151. . DemeurefJ?' 
tude.Ce  cheval  eft  fur  les  dents. Mo^ 
fur  les  dents. Met-  net,p,284. 
tre  fnr:  les  dents  , . 

fe  dit  au(Ti  dans 


I 


• * 


le  même  fens.  Le 
long  travail  la 
mis  fur  les  dents. 

F^»4voir  U movt 
$ntre  l^s  dents, , etfi 
\hre  prêt  de  mourir^ 
Fig.Rke  du  bout 


7 • ' r*  ‘y^Ê 

^ -iy  ^ 

>•  - ■ - 


Rire  du  bout 


des  dents^ceft  s’é-  '^es  dents , c eft  a 
forcer  de  rire  > & dire  faire  mau-’ 

. n’en  avoir  point  vai(e  mine.  Oa-?;> 
envie.  din,  0.84.  ^ ^ Jj,j 

^ Fig.  Donner  un  -Chacun  lui  don-:  . 
coup  de  dent  à ne  un  coup  de 
quelqu’un  , c’eft  dent,  c’eft  à dire  > 
mé-  qu’on 


' Jr 
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médire  de  luÿ,  di-  qu  on  le  raille  J 
re  quelr^ue  mot  qu  on  le  déchire  à 
qui  loiFenfe  , qui  coups  de  langue, 
le  pique.  Richeletjp.izp. 

Fig.  "Arracher  Quand  vou lez- 
une  dent  à quel-  vous  qu  on  vous 
qu  un  c’eft  tirer  de  arrache  une  dent  ? 
lui  quelque  chofe  c’eft  à dire,  quand 
dont  il  ne  fe  dé-  boirons-nous  en- 
fait  qu’avec  pei-  femble  ^ quand 
ne,  —a  nous  réjoüirbns- 

nous.  Oudin , pa- 

- ge.5<^i, 

Fig.  Ne  pas  'dejferrer  les  dents  j cejî  ne 
pas  dire  un  feul  mot , quand  on  devroit 
parler, 

N’ avoir  pas  dequoy  mettre  fous  fa 
dent  y c ef  n avoir  pas  dequoy  vivre, 

Fig.  Manger  de  Ges  trois  phra- 
toutes  fis  dents,  s'eft  Tes  ne  font  point 
manger  vite  & beau^  du  tout  figurées. 
coup.  Avoir  les  dentô 

Fig.  Avoir  les  bien  longues,  c’eft 
dents  bien  Ion-  à dire, avoir  faim, 
gués, c’eft  être  fort  Oudin,  p.157.  Ri- 
effamé,  avoir  grâd  chelet.p.izp, 
apçtit. 

Prov.  Vouloir  Vouloir  pren- 
prendxe  la  Lune  dre  la  Luae  avec 
^ avec  les 


avec  les  dents , 
ceft  vouloir  faire 
une  chofc  impof^ 
fible. 

Prov. Avoir  une 
dent  contre  quel- 
qu’un, c’eft  le  haïr. 
Et  avoir  une  dent 
de  lait  contre 
quelqu’un^  c’eft  le 
haïr  depuis  long- 
tems* 


i : 

On  dit  prov. 
d’un  grand  men- 
teur > qvi’il  ment 
cpnlme  un  arra- 
cheur de  dentSé 

Prov.  Èt  figur. 
four  montrer  que 
quMhd  U arriverait 
quelque  cfjofe  de  fâ- 
cheux^ 


dents,  c’eft  à dire  , 
vouloir  faire  quel- 
que choie  impofll- 
ble.  Oudfti  , pa- 
ge 315-  ; 

Il  luy  porte  üne 
dent , ceft  à dire- , 
il  a de  la  haine 
ou  mauvaifê  vo-, 
lonté.  Oudin,  pa- 
ge 157.  Vous  avez, 
une  dent  de  lait 
contre  luy , c’eft -à 
dire,  quelque  hai- 
ne,quelque  reflên- 
timent  , Richelet  , 
page  Monet , 
page.  28^. 

Il  eft  menteur 
comme  un  arra- 
cheur de  dents  > 
grand  menteun 
Oudin,  page  trois 
cens  quarante* 

La  phrafe  de 
cet  article  n’  eft 
point  figurée.  - 
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eheux  , on  ne  s en 
tourmenteroit  gueres, 
on  dit  qud  en ptrdroit 
pM  un  coup  de  dent,  • . ‘ 

Prov.éc  fig.pour  H n’en  caflera 
dire  qu’une  per-  que  d’une  dent , 
fonne  n’a  que  fai-  c’eft  à dire,  il  n’au- 
re  de  prétendre  à ra  pas  ce  qu’il  de- 
une  chofe , on  dit  firc.  Oudin,  p.  151. 
qu’il  n’en  calTera  II  n’en  tâtera  que 
que  d’ une  dent,  d’une  dent , c’eft  à 
Et  pour  dire  qu’il  dire  , qu’il  n’en 
ne  mangera  point  mangera  point, 
de  quelque  chofe , Richeiet,  p.wp,. 
il  n’en  croquera 
.que  d’une  dent. 

Gn  dit  prover-,  Il-.nV  en  a pas 
bialement  & fig.  pour  la  dent  crcu- 
d’ une  perfonne  fe,ç’eft  à dire,  çela 
qui  mange  beau-  ne  fuftît  pas  pour 
coup  8c  à qui  on  le  raflafier.  Oudin> 
prefente  peu  de  P»  i.5^  ; ^ - 

chofe  à manger^ 
qu’il  n’y  en  a pas 
pour  la  dêt  creufe. 

On.  dit  proverb,  & 
fig,  quun  homme  efi 
armé  ju/ques  aux  core  au  propre, 
dents  , lorfqu  il  efi  , . 

plus  S 


■x.' 


Cela  fe  dit  en- 
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plus  chargé  d'armes 
que  t on  ri  a accoütU’^ 
mé  de  l'ctre. 

On  dit  auffi  - Il  eft  içavant 
prov.  & en  raille-  jufqu  aux  dents  y 
rie,  qu  un  homme  il  a mangé  fon 
eft  f^avant  juf  Brevi^ii;^,  Oudin, 
qu’aux  dents.  p.500. 

Malgré  luy,mal-  Malgré  luijmal- 
gré  fes  dents,  fa-  gré  fes  dents,  Ri- 
çon  de  parler  pro-  chelet,  p.ii.2.par-* /: 
verbiale,  pour  di-  tie.  Ils  m’ont  fait 
se,  en  dépit  de  lui  Médecin  malgré 
6c  malgré  lui  6c  mes  dents, p.225u"  -' 
malgré  qu’il  en 
. air,  • c ' 

On  dit  prov,  & , . ,, 

hajjem,  d'une  vieille  ' 
femme  decrepite,  que  " . . 

cefl  une  vieille  fans  . ; , 

dents. 

On  dit  prov.  & Les  dents  ne  Ira 

. baflT.  il  y a long-  font  plu^  de  mal, 
tems  qu’il  n’a  plus  c’eft  à dire,  il  eft 
mal  aux  dents,  mort.  Oudin , pa- 
pour  dire , il  y a ge  i5U 
long  - tems  qu’il  ' ^ ^ * - * 

eft  mort.  y 

Dent  fe  dit  des  f ' 

iéfenM  i Dent 
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àéfenfis  d'un  £/f-  ’Vvv?^ 

phant  qui  font  d'y^  .'-v 

vôtre.  Ce  navire  ' - , . . 

étott  charge'  de  beau^  >4> 

coup  de  dents  ^£-  x 

lephant, 

Derit  fedit.auf-  Dent.  -Ce  mot 
j(î  de  plufieurs  fe  dit  de  certaines 
chofes  qui  font  chofes  inanimées, 
faites  en  forme  de  Ainfi  on  dit , les 
dents,  ou  de  poin-  dents  d’une  fcie  > 
tes.Les  dents  d’un  les  dents  d’un  ra- 
peigne,  d’une  fcie,  teau,  dent  de  her- 
d’une  herfe , d’un  fe  : dent  de  roue  , 
rateau,d’une  lime,  detpurne  broche,, 
d’une  roüe,Ôcc.Ce  de  brifoir,&c.Ri- 


peigne  a une  dent , chelet,  p.22p. 


ronipue.  ' 

' Il  fe  dit  aulli  . ; 

des  brèches  qui  fe  Diâtonai» 

font  au  tranchant  re  Unïverfcl  on  trou^ 
d’une  lame.  Ce  une  cinqgan-f 
couteau  ne  yunt  taine  de  phrafes  cu^ 
rien  , il  a é&s  rieufes & in^lruôiives 
dents.  <iuï  rendent  ce  mot 

toîit-a-fat^  different 
de  celui  de  t Acade~^ 
mie  , & il  en  eft  de 
. , ^ meme  des  autres 

mots. 
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Par  ces  exemples  on  peut  juger  de 
tout  le  rcfte  du  Di£lionaire  de  TAca- 
demie  , veu  qu’il  a une  parfaite  uni- 
formité en  ce  point , qu’il  eft  par  tout  - 
plat  commun  , & qu’il  n’apprend 
rien  à perfonne.  Ges  MeflTieurs  pren- 
nent un  très-grand  foin  d’en  cacher 
les  feüilles  imprimées,  dj^peur  de  dé-  ' 
tromper  le  public  de  la  bonne  opinion  - 
qu’il  en  avoir  conçue  jufqu’à  pre-i-  v-  j 
fent.  _Ce  n’a  pas  été  fans  peine  & 
fans  frais,  que  j’en  ay  pu  trouver  un 
petit  nombre  , dont  i’ay  extrait  ce 
que.j  en  ay  cy-devant  çite.  J ay  cru- 
qu’on  n’exigecoit  pas  de  moy  de  les;: 
faire,  imprimer  toutes  ^entières , par-  , 
ce  qu’il  n’eft  pas  jufte  que  je  me  rui- 
ne en  imprelîion  pour  découvrir  le^ 
pauvretés  de  cet  ouvrage  q[ui  fautes 
rqnt  aux  yeux  à l’ouverture  du  Livre 
dés  qu’il  deviendra  public.  Cela  fuffit 
. pour  faire  voir  quj  eft  le  voleur  & 

' le  plagiaire.^ 

, N//  eji  tam  abfconditum , qitod  non  reve^ 

‘ Iftur,  • 
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De, ce  que  jay  dit  cy-devant  que 
1 accufàtion  qu on  ma  faite  da- 
voir  copie  le  Diiîiionaire  du  nommé 
Margane , eft  une  infigne  calomnie 
parce  que  ce  n’eft  pas  un  Autheur  qui 
ait  ete  capable  de  faire  quelque  chofè 
qui  méritât  d’être  volée.  On  le  verra 
par  ce  petit  extrait  dune  Comedie 
quil  a faite  en  1^83.  intitulé  le  'Railleur 
critique , dont  j’ay  roriginal  par  devers 
, moy , écrit  de  la  main  de  l’ Autheur, 
pn  verra  par  cet  échantillon  julqu’à 
quel  excez  l’impertinence  de  l’efprit 
Jiumaiivpeut  aller , quand  il  a la  rage 
^décrire.  Cette  Sccne  le  palfe  entre  le 
Héros  ou  1 honnête  Homme  de  la  Piè- 
ce nommé  Moranvâl  6c  un  Philofo- 
phe  dont  il  £è  raille. 

LE  PHILOSOPHE. 
Vois-je  pas  raifon  de  blâmer  fa  manie 

Daufer  fans  arguments  employer  fon 
genie? 

rd  cotnpofer  des  Vers  qui  nont  pour  agré- 
ments ^ 

quelques  bouts  rimes  fans  autres  orne- 
ments . 
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Veut-on  fc  dire  Autheur  hors  la  Vhilofiphiet 
N' efl-ce  pas  exercer  une  pure  folie  1 
Devotdoir  fans  cet  art  avancer  tinfrojet 
Et  tratüer  doctement  quelque  rare  fubjet  ? 
MORANVAL. 


Je  fayde  ce  bel  artquon  en  fait  grand 
efïme  - 

"hiais  pour  ne  s en  fervtr  on  ne  fait  pas  un 
crime , 

Je  ne  Vay  jamais  fçûy  & ma  feule  raijbd 
Réglant  mon  jugement  me  faifant  recognetre 
Tout  ce  que  je  dois  croire.&  fe  trouve  dans 

P A.  • - ' ' • ^ 

' , l etre. 

Que  fervent papnj  nous  ces  argumens  trom* 
peurs 

' Ces  fallaces  qui  vont  a furprendre  les  coeur sî 
Qui  ne  font  proprement  quemployext  a tef* 
cole  * ■ . 

LE  PHILOSOPHE. 


Comment  en  exerçant  U plus  beau  de  nos 
arts 

Vous  parlés  defollie  & formez,  des  efiartsî 
Qm  vont  a s oublier  des'  plus  f ayants  du  ": 
monde,  . * / 

Caton  dont  là  vertu  s"eft  fait  voir  fans 
fécondé, ... 

M OR  AN  val; 

( 

Oi^l  mépris  de  fin  tems  Rome  n en  fit-  il 
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Jl  êfloit  de  cei^ens  qui  ont  fi  bas 
Othls  foüffrent  les  affronts  en  tous  lieux 
fitîis  murmure 

Leur  crachant  fur  le  nez,\  & prenant  cette 
injure^ 

Pour-  un  prefent  (Penhaut*  Achiles  Prince 
aimé 

P Tant  pour  fa  nation  que  pour  être  eflimé , 

**  J Dans  l'ordre  naturel  le  plus  favant"du 
monde 

;S  Sa  doékine  par  tout  paroijfa^  fans  fécondé 
s'oubliant  du  devoir  efpris  d'une  beauté 
' me  fe  laiffe-iil  p04  prendre  a la  volupté  l 
^ Et  Cardan  dont  t ejprit  & le  parfait  genie 
■ purent  tant  eïiimet^  ^ ncut-tl  pas  la  folie 
De  faire  le  flateur  & de  vanter  Néron 
Et  de  paranjmpher  ce  tir  an  fans  raifon  ? 
Demofiene  qui  fut  fi  brutal  & fi  fobre  , 

' Quil  en  fouffrit  par  tout  le  yeproche  & 
l'opprobre , 

Vivant  de  pain  & d'eau^ufant  de  ces  fachets 
Inventés  par  magie  & qui  efioient  fecrets 
i Pour  guérir  de  tous  mauxy  efioit-ce  pas  ma-» 
t nie 

' QîéS  répondoit  tres-mal  a fa  philo fophie  ? 

Et  qui  difoît  toujours  que  cet  art  confondoit. 
Bien  plutôt  un  ejprit  que  de  le  rendre  adroit, 

\ Et  que  n'a-t  on  point  dit  du  fiavant  Demo» 
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Atomes  fint-ils  exempts  de  la  cntiaue  Z 
Bft-U  un  fou  plus  grand  qui  fe 
•peux 

Aux  contemplations  des  chofes  pim  fenfihles  • 
S'imaginant  les  deux  changeants  & corrup- 
tibles ? 

LE  PHILOSOLPHE.  ' 
Il  nen  eft  pas  ainft  des  grands  Hommes.^ 
du  temps , 

Leurs  ejprits  font  plus  purs  & vivent  plus ^ 
contents^ 

Taifant  valoir  cet  art  avec  toute  îeflime^ 
MORANVAL. 
Nommex^les  vous  voirez,  que  cet  art  le» 


anime  ^ 

'Et  porte  a des  projets  qu  ils  nphtreprerif, 
droient  pas 

Si  pour  leur  trop  d'diude  ils  navoient  te f- 
prit  bas. 

LE  PHILOSOPHE. 

Après  avoir  blâmé  le  f avant  Democrite  '. 
Vous  en  ferez,  de  mhne  a t égard  tC  Heraclite 
Des  Horaces,  LanHance,  Homere  Juvemtly 
OrigenCy  Sophocle,  Seneque  & Martial. 
MORANVAL. 

Quo^  ^ous  vous  excufez,  fur  le  grand  He- 
racli  te  ^ 

Dont  tefprit  fi  grojfter,  poifant,  hétéroclite , 


propojoit  le  feu  dans  fes  opinions 
Pour  principe  de  tout  dans  les  produHions  \ 
fi  fit  devorer  par  lej  chiens  de  fa  table 
Couché  fur  un  fumier  ainfi  qu  un  mtfirahle^ 
Pour  Horace,  il  eji  vray,  eftoit  doéle  & fort 
doux 

Mais  dans  fis  digrejftons  il  fit  bien  de  jaloux. 
Louant  des  gens  de  peu,efievànt  leur  mérité 
D'un  fille  apz^  rcmply  , quoj  que  dans  fa  ^ 
londuiH 

il  iirafi  de  Pindare  & tf  autres  grands  Au*  ' 
jheurs 

Ce  qu'il  eut  de  meilleur yinüfant  les  fiateurs 
Dont  le  gotifi  aifiment  fi  rend  ajf ex.  facile, 
Laélance  ajfiuyement  efioit  bien  plus  habile. 
Il  efioit  prés  du  fi fifie  Confiantin  le  grand, 
£t  toutefois  mort  gueux  fatis  honneur  & 
fans  rang, 

Comment  yantés-vous  tant  cette  philo fophie 
Qm  dégénéré  en.  tout  en  fi  grande  folie  ? . 

Le  plus  beau  des  traiélés  qu  'il  ait  jamais 
produit 

:^oit  à la  faveur  de  C afne  quil  a dit 
Efire  des  animaux  le  plus  parfait  du  mondtm 
Homere,  je  le  fçay  fa  fiience  profonde 
A traité  l' Iliade  avec  grand  jugement , 

Mais  il  y a méfié  ajfex,  imprudemment 
La  guerre  des  crapaux  avecque  les  grenouilles 
Et  lîfcepm  fiuvent  ù ^abry  dts  qumüilles^ 


Juvenat  neut  jamais  de  bon  "dans  tin’- 
terienr 

Q^tin  peu  de  fem  çon\mun  dans  fa  critique 
humeur  ? 

Armant  la  detraêlion,  l'injure  & U fatirè 
Dont  lia  infecîe' Ji j' oferois le  dire 
Les  efprirs  les  plus  purs,  corrompans  la  pluf 
part  . , - 

De  ceux  qui  le  fuiyoient  pour  apprendre  cet 
art , 

Om  l'a  fait  tant  de  fois  tomber  dans  therefe 
Tour  avoir  affe^é  par  trop  la  calomnie  , 
Ejlant  nufrt  comme  un  fou  privé  de  jugement. 
Contre  ces  veritez,  quelpuijfant  argument 
Votivex^^vous  oppoferpour  vanter  fin  meritél 
Origene,Sophocle  ont  eu  la  mefme  fuitte \ 

Le  premier  cbez>  les  grecs  pajfoit  pour  Ufi 
Auteur 

Odieux  & infâme  & grand  blafphemateur, 
Sophocle  un  autre  fou  dans  le  cours  de  fa  vie 
Qm  s'efi  tres-ftgnalé  par  des  coups  de  folie 
Dans  cette  extrémité  que  remportant  leprix^ 
Mourut  dedans  fa  joj/e  emporté  par  le  ris, 
Conmunfou  fignalé  qui  dans  fit  contenance 
l^avoit  que  des  tranfports  & de  l'extraya* 
gance. 

Vous  parlez^  de  Seneque  eSîo  ‘tt-  tl  pas  payen  ! 
Tut^l  jamais  fidele  ou  reconnu  Chreflien  ? 
£t  comme  il  ufa  mM  des  profens  de  i Empire 
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IfJeron  le  condamna  à fiuffrtr  le  manïre,  ' 
"Réduit  à faire  choix  de  quel  genre  de  mort 
llfiniroit  prés  luy  fin  déplorable  fort, 

Voilà  ! les  beaux  effets  de  leur  Phtlofophie 
Et  vous  excufirez,  encor  cette  folie  ? 

AUex.  vôtre  fageffe  en  fis  produfltons 
Suivra  le  mefme  fort  de  leurs  opinions, 

LE  PHILOSOPHE. 
QMlqufis  coups  de  bajîon  cétine  main  moins 
avare 

Vous  remettront  t efirit  que  je  voy  qui  ségam 
te.  Je  vangeray  dans  peu  le  mépris  de  cet 
art.  Indigne  que  tu'Csd^j  jamais  prendre 
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FACTUM 

SERVANT  D’APOLOGIE^ 

" A U X'D  EUX  PRECEDENS,  - 

Pour 

Mer.  ANTOINE  FÜRETIER  E 

Â B B E*  DE  C H A L I V O V. 

Contre  ^elques'Uns  de  l'Acidetnîe 
Fraitfoife. 

DERNIERE  EDITION 
TOME  FRE^MIER  . - 


A AMSTERDAM, 

Chez  HENRI  DESBORDB4 


dans  le  Kalver-Straat,  prés  le  Dam, 


M.  PC.  xcîy. 
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troisie*me  ;factüm 

Servant  d’ A pologîç  aux  deux  . 

. Prcccdcns. 

I . 

Pour  Mre.  Antoine  Furetier* 
Abbc  de  Chaliÿoy  , Appellant  d'une 
Sentence  rendue  au  Siégé  de  là  Poli- 
ce du  Châtelet  de  Paris , le  24.  Dé- 
cembre 1686/ 

Contre  Aceufateurs,  & Infli 

gateurs , agljfans  fous  le  nom  de  Air- 
le  Procureur  du  Roy,  Puteurs  Intimez» 

v> 

Leurs  norns  en  blanc  feront  remplis 
. fitôt  qii*il  àurà  plus  à Mr.  le  Procu- 
^ reur  du  Roy  de  Its  nommer. 

CE  T TE  Sentence  rendlùë 
contre  moy  , fous  le  Nom  em- 
prunté de  Mr.  le  Procureur 
du  Roy,dédare  Libelles  Diffamatoires^ 
des  Fadume  &des  Placets  , que  j'ay 
prefentez  à Mr.  le  Chancelier  , pour 
inftruire  fa  Religion  fur  le  Procez  que 
J'ay  au  Confeil  du  Roy  , contre  qucl- 
^:ques-uns  je  l'Academie  Francoife.  Il 

V ij 
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s*y.agit  de  l'oppoiition  qu’ils  ont  for- 
mée à l’impreuion  de  mon  Diéfcionaire. 
Univerfel , de  de  mon  indigiie  Expul- 
fion  de  leur  corps.  Elle  ordonne^qu’en 
confequence  les  Exemplaires  en  feront 
fupprimez,  avec  detFenles  à routes  Per- 
fonnes  de  les  avoir , vendre  de  débiter, 
fur  les  Peines  portées  p.ir  les  Ordonnâ- 
ces  J de  qu’en  outre  il  fera  informe  à la 
Requête,  de  Diligence  de  Mr.  le  Pro- 
cureur du  Roy,  tant  contre  les  Auteurs 
de  ces  Ecrits  , que  contre  ceux  q^iii  les 
auront  imprimez  , de  deb’tez  ? pour  ce 
fait ‘3c  à luy  communiqué  , étre  proccr 
dé  ainfi  qu’il  appartiendra. 

* ^ -- 

PREMIERE  P A Jri  r.: 

Ceux  qui  fçavent  la  jurifprudeiioe 
ne  s’étonneront  point  de  ce  qu’il  y a de 
nouveau  dans  ces  Qjalitez  piiifque  lés 
•Lettres  d’examen  à intur  ont  été  long-  " 
teras  en  ufage.  On  les  obtenôir  en 
Chancelerie  , pour  en'vpécher  le  dépe- 
rillêraent  d’ime'preuve  neceffairc  éh  un 
Procez,  qu’on  avoir  delTein  d’inteiater. 
On  peut  par  la  même  ràifon  fouiFrir  un 
Appel  ,,&Intimiition  à 'facnr,  contre 
des  Gens  qui  agilfent  fans  fe  noimnéfi. 
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& fur  tout  après  la  cruelle  perfecution 
ïjui  m'eft  faite  depuis  deux  ans,  par  une- 
Procedure  inolüe  , fans  avoir  de  juges 
ni  de  Partie  j d’autant  plus  qu’un  Au- 
teur eft  rcrponfable  au  Public  de  fa  Ré- 
putation , &c  luy  doit  rendre  corripte  de 
les  Ecrits.  Ainfi  il  eft  neceifaire  que  je 
luy  propofe  par  avance  mes  Griefs  pour 
les  faire  juger  avec  mes  véritables  Par- 
ties , quand  elles  feront  décraiées. 

Quoi  qu’il  n’y  ait  point  de  Juges,qui 
puillent  trouver  mauvais ;qu’u ne  Partie 
eondamnée  fe  poürvoye  contre  fa  Sen- 
tence , par  les  voyes  de  Droit  j Nean- 
moins j’ày  trop  de  refpeèt  pour  ceu:t 
qui  ont  rendu  celle-cy  , pour  me  pour- 
V voir  contre  à la  maniéré  ordinaire.  Ce 
font  des  Sages  Magiftrats  , dont  toute 
ta  France  cemnoît  l’Intégrité,  & la  fuf- 
fifançe.  Je  me  foûmettrai  volontierf 
k toutes  leurs  Décidons  ayant  pour  eux 
' U ne  parfaite  Vénération.  Je  feay  aufli 
qu’ils  m’honoj.*ent  de  leur  enime  ^ ôc 
qu’ils  font  cas  de  mes  Ecrits  Les  Griefs 
que  je  leur  propoferay,  feront  feuleméc 
de  tres-humbles  Remontrances  , & je^ 
les  fupplierayde  me  permettre  que  je- 
falfe  voir  au  Public  mon  innocence, 

. pour  éy  iter  la  ^ N être  , & le  fcandale^ 

.^^!r  -wT  • • • 
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«iont  mes  Parties  «fccrcttes  tirent  Avan- 
tages contre  moy,  fur  le  Fondement  de 
cette  Sentence,  quils  ont  furprife  par 
leurs  artifices  ordinaires  , Ôc  par  de  fè- 
crets  RelForts,  dans  lefquels  je  ne  veux  ; 
point  penetrer,  ' 

Une  marque  tres-certaine,  que  cette 
Injure  ne  pas  faite  par  Ijî  propre 
mouvement  de  Monfieur  le  Proct»- 
reiir  du  Roi  c'eft  qu'il  fe  contente 
en  de  femblables  occafions  de  faire  pu- 
blier à l'  Audience  une  Sentence  de  • 
cette  nature,  ou  de  la  faire  afficher  à. 
la  Porte  de  l'Auditoire  , ou  tout  au 
plus  dans  la  Chambre  Syndicale  dés 
Libraires.  Mais  en  celle-cy  mes  fecrets 
& véritables  Ennemis  en  ont  été  eux- 
mêmes  les  Exécuteurs  ; Ils  l'ont  legar- . 
dée  comme  un  Triomphe , & une  Vi- 
ûoire  qui  les  a rendus  Infolens.lls  l'ont 
fait  afficher  à toutes  les  P<«es  dés 
' Eglifes,  & aux  Coii^  des  Rues  les  plus 
éloignées.  Ils  ont  fait  renouveller  peti^ 
dont  plufîeurs  jours  les  Affiches,que  les 
Gens  de  Lettres  avoient  arrachées  , foie 
pour  les  garder  par  Curiofité,  (bit  pour 
témoigner  la  haine  que  le  Public  a 
conçue  contre  un  Procédé  h extraor- 
dinaire, Le  Sieur  Charpentier  qui  ell  à 
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4 à Tête  de  ces  ennemis,  en  a envoyé 
par  Etrênes  , . & par  Prcfenc  , à tous 
ceux  de  fa  connoiflance  , qui  ont  été 
furpris  de  reflèntir  les  premiers  effets 
de  les  liberalitez.il  ne  s'eft  pas  conten- 
té' du  Placard,  il  Pa  fait  reimprimer  en 
toutes  fortes  de  Volumes.  Il  a payé 
des  Colporteurs  pour  les  faire  démüir, 
non  feufement  au  Palais  , & dans  les 
Rues , mkis  auffi  pour  fe  venir  poftet 
huit  jours  durant  devant  ma  Porte  , & 
crier  à pleine  tête  cette  condamnation, 
afin  de  me  décrier  dans  mon  voifînaçe, 
6c  parmi  le  petit  Peuple , qui  ne  prend 
point  connoilTance  des  Affaires  j ce  qui 
a caufé  un  Scandale,  qui  mérite  en  ef- 
fet Réparation^ 

C'eft  donc  Charpentier , & fes  Ad- 
hérens,  que  je  connoîs  pour  parties  , ôc 
n"ont  point  Monlîeur  fe  Procurair  du 
Roy . Ce'  four  eux  contre  qui  je  cris  ce 
Faétiim  , qui  fera  voir  leurs  Artifices, 
leurs  Surprifes , & les  mtll'itez , tant  de 
leur  Procedure  que  de  leur  Sentaice, 
qui  ne  feront  approuvées  , ni  danss.  cc 
Siecle,  ni  dans  Paucre. 

Leur  maniéré  d^igk  fiirprend  d’a- . 
bord  toutes  les  Perfolines  qui  aiment  la 
Juftice  > car  elle  eft  plus  Militaire  que 

V iiij 


^ 4^4  ^ 

Giyile.On  ne  ttouve  pcnnt  étrange  que-  * 
des  gens  de  guerre  commencent  1 eur 
Attaque  par  la  ruine  des  DefFences  des 
Ennemis , qu'ils  abattent  leurs  Pare- 
pets  , qu'ils  aveuglent  leuys  Gafemates, 
ôc  qu'ils  démontent  leur  Canon.  Mais 
le  contraire  s’pbferve  dans  les  Tribu- 
naux Judiciaires  j car  devant  que  de 
prononcer  la  moindre  chofe  ct)ntre  une 
Partie , on  l'affigne  , on  la  fomme  de 
donner  des  Deftences , de  produire  les 
Titres  , de  fçurnir  les  Ecritures  , on  la 
contumace  même  par  des  DefFauts  6c 
des  Forcluilons;  6c  nonobftant  tous  ces 
AAes  , on  reçoit  tout  ce  qu'elle  veut 
alléguer  & produire  , jufqu'à  la  vçïlle 
du  Jugement  du  Procez.  Melïïeürs  de 
l' Academie  me  font  la  guerre  au  milieu 
de  la  Paix  ; & bien  loin  de  fbûtenirapar 
raifonementil'injufte  Oppoljtion  qu'ils 
ont  formée  à mon  Privilège  , ils  me 
ferment  la  porte  de  tous  les  Tribunaux j 
au  lieu  de  produire  leur  DiéUonairé,  6c 
de  le  mettre  en  Parallèle  avec  le  mien, 
ils  le  cachent  de  tout  leur  poiîible  y 6c 
me  font  un  crime  d'Etat,  quand  je  leur 
en  reprefentc  des  Copies.  Qui  pis  eft, 
quand  je  penfc  -produire  des  Deffenccs 
pour  h meilleure  Caufe  qui  fût  jamais" 


& en  inftiuire  le  Public, qui  y pi*cd  parc 
auflibien  que  les  Magiftrats  , ils  vont 
maiidier,&  furpreiidre  clandeftinemeiit 
une  Senrence  qui  me  defFend  de  me  delv 
fendre  ; qui  ordonne  la  Suppreffion  die 
.mcsFaàums  & de  mes  Placées,  qu'on 
informera  contre  ceux  qui  les  impr:» 
ment  , qui  les  débitent , qui  les  lifent, 
& qui  les  gardent  , comme  fi  c'etoient 
des  Livres  Hérétiques  ou  contre  PEtat. 

Q^iand  je  vois  un  grand  nombre  de 
Curieux  attroupez  aux  coins  de§<  rues 
a la  Lediire  de  ces  Affiches, il  méprend 
envie  dé  faire  La  meme  chofe  que  nt  au- 
trefois S’eipion  PAffiiquin  , qui  éc^r 
déféré  en  juftice  pour  crime  de  Pecular, 
par  les  tribuns  devant  le  peuple  , die 
pour  toute  juftifîcation  : Il  me  foüvient 
qu’il  y quelques  années , à un  tel  jour 
qu’aujourd’nüy , je  gagnai  une  Fameu- 
fe  Bataille  poUr  la  République  5 allons^ 
au  Capitole  en  remercier  les  d^ieuyj^ 
Auffi-tôt  tour  le  peuple  le  fuivit  au  Ca- 
pitole y l’es'Tribuns  demeurèrent  feuls,, 
& confus , &:  cela  lui  tint  lieu  d’abfo- 
ïutionvAinfi  je  leur  puis  dire  -,  pour 
me  juftifier  contre  la  luppreffion  qU'oir 
ordonne  de  mes  Livres  : Allons  à'  l.v 
Jâibliocheqite  du  ïCoy,.  ou:  nous  verrons> 

V V 


<5«e  les  Illuftres  Dirc(5teurs  qui  font 
chargez  du  Soin  de  Penrichir , en  ont 
fâit  venir  des  Exemplaires  de  tous  les 
lieux  où  ils  ont  été  imprimez  j pour 
les  avoir  en  toutes  forte  Volumes,  Sc 
d^Editions  ; & qui  leur  ont  donné  une 
Place  honorable  dans  la  plus  Fameufe 
Compagnie  du  Monde.  Si  on  en  veut 
faire  perquifition  , allons  dans  toutes 
les  autres  Bibliothèques  , dans  tous  lés, 
iautres  Bibliothèques,  dans  tous  les  Ca- 
binets des  Curieux  5 & meme  dans  les 
Monafteres  les  plus  regulfei*s  > ou  011  en 
trouvera  en  Parade.  Si  on  eft  cou- 
pable de  les  avoir  compofez-  , & d« 
.les  garder,  on  peut  feire  Vanité  d'ui>^ 
trime , dont  tous  les  gens  de  bien  font, 
Complices  , qui  les  recherchent  avec  un 
grand  cmpreirement,.  Enfin  il  y a tant 
5e  gens  qui  fouhaittent  d’én  eftrc  aeçu- 
fez , qu'on  peut  dire  en  cette  occafiph^ 
Ornais  Caro  corrUperAt  viam  fuamy 
& qu^pn  en  fçauroit  purger  Je  monde,, 
à moins  d'un  nouveau  Déluge.. 

Si  on  examine  cette  Senteiiéé  dans; 
les  Formes,  la  première  Surprife  qu'oit 
y trouvera,,  c'en  qu'elle  eft  donnée  con- 
tre un  homme  domicilié  dans  Paris, 
fort  connu  par  Ouvrages , de  qui% 
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ihi- caractère  cofidèrable.Oiile  nomme 
/«çdans  leVeiidj^  .la  Sentence  j & pn  le 
.nptte  dans  IbDifpüficif , le  tout  fans 
qu’il  foi f oui:,  fins  même  qu'il  foit  af- 
figné,  6c  fans  qu'il  y ait  Plainte,  ni  Dé- 
nonciation conttc  liiy.  On  ne  trouve 
point  étrange  qu'on  inforine  d'office  à 
fa  Requête  de  Mr.  le  Procureur  du 
Roy  , ^uand  il  pàroît  un  Libelle  Dif- 
famatoire, & Scandaleux  qui  eft  fans 
Aveü.,&  que  cependant  on  en  eiinpc-- 
che  la  Publication  , jufqu'à  ce  que. 
RAuteur  étant  découvert  ait  juftifîd 

- des  raifons  qui  l'ont  n'eceffité  à l'écri- 
fe  , mais  il  eft  inoüi  qu'on  notre-  une 

''perfonne  connue, avant  que  d'èntendre 
' les  bonnes  raifons  ^ii'il  a pour  foûte- 
nir  fes  Écrits , fur  toiit  apres  qu'il  les 
a prefenté^  publiquement  à la  Cour,  & 
aux  M^iftrats , & qu'ils  ont  eu  un  ap- 
plaiidiftSnent  general’ j & il  eft  ifùrpre^ 
nant  qu’on  ordonne  la  perqiiîfidoni 
& lafupprefïïon  d'un  Livre  j que  tous- 
les  Hbnnêttes  Gens  les  plus  fcrupu- 
leux  aftêébent  de  garder  & de  lire. 

- Mon  embarras  eft  de  ne  voir  en  cerfe” 
Caufe  , que  Mr,.le  Procuteur  du  Roy 
pour  partie  ; car  je  ne  le  puis  pas  inti-/ 
ter  en  fon  Nom  > puifque  je  n'ai  rien 
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dît  contre'  fa  Perfonne , ny  contre 
Charge  : Tant  s’en  fauf , je  le  refped^. 
& l’honoré  de  tout  mon  pouvoir.  Il 
n’a  pas  non  plus  agi  pour  l’intereft  du“ 
Public  J puifque  bien  loin  d’avoir  e'cric 
contre  Ton  honneur,  & fcs  interets  , ce 
même^Public  s’efl:  au  contraire  déclaré 
hautement  pour  moy  contre  l'Acade-^. 
mie,  Q_ie  fi  on  en  pouvoît  recueillir  les 

• SufFraucs  , on  trouveroit  un  Defaveii  - 
> üniverïel  de  cette  Procedure  faites  con-- 

tre  moi.  Il  faut  dont  qu^il  agifle  pour 

• l’interet  fecret  de  l’Academie  . Or  eh 
ce  cas,  je  foûtiens  qu*il  eft  fans  a(ftion. 
Car  l’Academie  étant  un  corps  établi^ 
par  Lettres  Patentes  , qui  aies. ÔfE- 
cicrs,fes  Direâ:eurs,&  Tes -membres,, 
il  dqit  fuiyre  la  Loy  , & l’Ufagé  établi 
pourtoiites  les  autres  Communautez;. 
No^is  avons  en  France  une  maxime  cô-  - 

' ftante , Qi’il  n’y  a que  le  Roy  feul  qui 
plaide  fous  le  nom  de  Tes^,  ProcureU.es 
Généraux  ; tous  fe  S_ujets  ne  paroif- 
fent  en  Juft'ce  , que  fous  ' leurs  Noms 
particuliers  ^ ou  les  Corps  les  plus  Cé- 
lébrés fous  celuy  de  leur  ^Direâ-eursv 
^syndics,  & au,Cres  Chefs  de  leurs  Com- 
pagnies j:  Les  uns  & les  auti  ’fis  pkeuvenc 
ckan^uidcria  jonétion  de  M fleurs  1^5 
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Gens  cîu  Roy  , quand  il  y a quelque 
Public , & Incident  , qui  fe  trouv  c 
mélé  dans  leurs  DifFerens.  C’efl:  donc 
une  fécondé  nullité  Efl'entielle  dans, 
cette  Sentence  , d'avoir  efte  rendue 
fans  une  partie  Formelle,  & Requeren- 
te  qui  ait  fait  fa  Plainte  , & Denoncia-  ' 
tion  en  Juftice  , 8c  cotte  fon  interet,, 
afin  de  recouvrer  contre  elles  des  Dora-- 
mages  j & Interets,  en  cas  d'une  témé- 
raire Conteftation*  Jufqu'ici  j*ay  été 
affez  malheureux  îpôur  plaider  con- 
tre des  Gens , femblables  à ces  phantô- 
mes  Nocturnes  , qui  n'ont  que  des 
Corps  Aeriens  , ôc  prompts  à s’éva-  - 
noiiir , dont  on  ne  peut  parer  les  coups, 
Sc  qui  font  hors  4'atteinte  d'en  rece- 
voir. Ils  ne  laiiTènt  pas  de  tourmenter 
cruellement  les  Hommes  par  leur  Illii- 
fions  , Ôc  de  leur  faire  des  Outrées 
fol  de.  Je  puis  dire  meme  que  ce  Dé- 
mon qui  me  pefecute,efi:  celuy  qui  dans 
l’Ecriture  s'appelle  Légion , parce  qu'Jt . 
a tant  de  Têtes , 'ôc  de  Langues  , qu'il 
obféde  les  Magiftrats  , & ip'empêche 
d'avoir  recours  à leur  Jùftice>  Sç  d'éii 
obtenir  Audience.. 

Q_.e  fi  l’Academie  s'étoît  rendue- 
partie  formelle  contre  il  faudroic 
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cncor'C’ufer  de  diftinétion  ; car  je-  n'ay’ 
rien  dit  contre  fon  corps  en  générai- 
Tant  s’en  faut  3 j’ai  toujours  témoigné' 
que  je  la  refpcdois  infiniment  i j'ai 
donné  même  des  Eloges  à Tes  IlluflreS' 
Membres  qui  en  font  la  plus  grande  &• 
la  plus  faine  Partie  , de  forte  qu'il  fau-- 
droit  diviferfon  aélion-  en  deux  chef 
contraires.  Il  faudroit  me/aite  des  re-  • 
merciemens  de  la  parc  de  ceux  donc  j’ai’ 
fait  le  rciiegyrique  , en  même  témp$<- 
qu’on  me  demanderoit  des  réparations- 
pour  des-  Sujets  indignes,  que- j’ai  raî-^ 
lonnablement  critiquez.  Le  nombre 
de  ceux  qui  empêcheront  la  fupprefliori'' 
dé  mes  Ecrits  , fera  plus  grand  que  dèr 
ceux  qui  la  demanderont.  Ainlr  oii- 
voit  la  neceflité  qu’il  y a de- cottér  en^ 
détail  les  Chefs  de  danandé  en  répara- 
tion,*puis  qiiec’eft  un  Ihtereft  de  parti- 
culiers , & qu’aufli  bien  il  la-fliudroiE 
proportionner  à la  qualité  des  injures^ 
dont  chacun  aiiroit  plus  bu  moins  dè^ 
fiijet  de  fe  plaindre.. 

Il  efi:  certain  que  fi  i^es^Ebrifs  fbïic 
des  Libelles  Diffamatoires  ils  méri- 
tent pour  peine  une. réparation  conve-' 
nable  à chacun  dé  ceux  qui  fe  preten-^ 
dent.  ofFcniez.  ,C'eftvOU  doit. 


sentence  defïînitive  qui  doit  étfc  reii-.- 
dtië  , quand  les  informations  qu’on  a. 
^ordonne  être  faites  à la  Requête  de  Mr.. 
. te  Procürçur  du  R.oi  feront  rapportées 
Cependant  cette  inftmttion  auroit  la 
mine  de  demeurer  ta, puis  que  je  ne  vois 
, point  de  Parties  qui  fe  mettent  en  peine 
de  la  pourfuivre^Si  ce  n-ctoit  que  j’ay 
interft  moi-même,  d’effacer  cette  hotte 
dont  on  m*'a  voulu  noircir  par  cette 
Sentence  , & de  faire  voir  que  mes. 
Ecrits  110  font  point  de  Libelles  Diffa- 
matoires, qui  puillènt  donner  lieu  à' 
une  demande  en  réparation  j ^ qu’au 
contraire  c’efl  moi  qui  dois  avoir  abfo- 
tuti on  de  la  Demande  qui  m’èft  faite,, 
avec  rep;ivacion'  contre  Its  Parties  fe^ 
erettes  qui  l’ont  furprife.. 

C’efl:  poLirquoy  il  faut  que  je  fafîe.ici 
deux'  Per  Connais  bien  contraires  ySc 
pour  parler  félon  l’Eloquence  pron 
ver bî ale  del’.Academie  , que  je  fois 
le  prêtre  Maixins  que  jè  chante , & qu». 
je  repondé  , 5irque  jo  fois'  acceufateur 
& accusé , & pour  combattre  une  Sen- 
. teiice  qui  n’ëft  fôûtenuë  par  perfonnes>. 
que  je  faffe  l’Analife  de  mes  Ecrits; 
comme  fi  j’àvois  dé  yetitable  parties.. 
Mais  auparavant  qiic  d'entrer  ea  ce  de^i- 
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tâil , il  efl;  à propos  d'examiner  en  Ju- 
tifconfulte  ce  que  c'eft  veritablertieijt 
qu'un  Libelle  DifFamatoire,  & les  qua- 
litez  qu'il  doit  avoir  pour  être  nommé 

tel.  , 

L'Orateur  Romain  ( a ) nous  ap-^ 
prend,  qu'il  y a fruande  diftaence  entre 
Mcdiré* : & aceufert-Xe  (êuî  Deirein  dé- 
U Médifance , efl:  de  fairg  Injure  à foin 
P.cochain  , & de  lui  nuire  par  plaifir 
ou  par  Malice.  L'^aceufation  rounite  à 
l'avantage  du  public , elle  découvre  le- 
Crime,^re  pourfuit,  & le  prouve  î d'où: 
vient  qu'il  dit  en  un  autre  endroit , 
Qu’il  efl:  Avantageux  , qu'il  y ait  dans 
une  Ville  des  aceufateurs,  pourvu  qu'ils 
ne  foient  reçus  qti''avec  bonnes  preuves 
& précautions.  On  appelle  propremenc 
aceufation  , celle  qui  regarde^  criine,. 
& liicotrcéïio  des  Mœurs,  qui  fe  pour.» 
fuit  en  Juftice  on  appelle  Critique, 
ce  qui  regarde  les  Erreurs  de  la  Do«Sri- 
ne  , & les  fautes  contre  la  Littérature,, 
qui  ne  fe  doivent  décider qiie  dans  le 
/ .Tirbunal'  des  Savans..^^'  • 
l'ay  recherché  curieùfement  tous 


( 4 ) Dans  rOraifon  5 Cœlîoy 
De  ArafpcfiTn  Ref^onjis^ 
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Auteurs  qui  ont  fait  desTraitez  exprez 

fous  le  Titre,  Ve  libellis  famejis  , & ils 
demeurent  tous  d'accord , (c)  Qu’un 
Ecrit  ne  peut  pafler  pour  libelles  diffâ- . 
matoire  , qu’avec  ces  cinq  Conditions. 

La  première  eft  qu’il  faut  qu’il  (bit 
fans  Nom  d’ Auteur , & d’imprimeur; 
comme  prouve  François  Baudouin  en 
foiv  Commentaire  fuir  les  trois  loix  de 
Conftantin  , qui  font  au  Code  Theo- 
dofien  ; Famofa  Scriptîo  Librerum  efl 
. ee  qu£  jiuthoris  nemine  caret , nam  pri- 
ma accufationts  condith  ejî  ut  jiuthor 
Libelle  fufcribat  s nelateat  t aut  împu- 
nita fit  Calumnîa.  Cette  condition  ef- 
fentiellc  de  clandeftinité,  ne  peut  avoir 
lieu  à l’ég^d  des  Ecrits  dont  il  s’agit» 

{c)  Francifci  Baldulrti  Comment , ad 
Leges  de  Lib,  Famofis^  Imprimez  à Pa- 
j:is.  en  1561. 

Fredcrïcus  de  Famofis  Li- 

bellis  & Caîum  . 

Aurelius  De  Fergeriis  Tra^atuï  de 
lib.  Famofis i 1564.  In  OSlavo. 
loan,  Conradus  RoKembach y de  Famofis 
Lib.  à Strasbourg,  en  1660.  In  Quarto, 

H enrîcus  Bocerus,  de  Librls  Famofi 
Tuhi  nga  , iCiit  In  Qltave, 
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piiîs  que  le  Nom  de  PAutheur  eft  mar- 
qué en  gros  Caraéfcere  en  deux  endroits 
dans  le  Veu  de  la  Sentence  dont  on  fc 
plaint  3 qu’il  eft  connu  & domicilicV  & 
que  Tes  Ecrits  font  fignez  j & avoü^ 
de  luy.  Ainfi  cela  emporte  une  contrâ- 
diétion  maniièfte  avec  le'  Dirpofîtif  dè 
la  même  fentence  , qui  ordonne  qu'on 
fera  des  Informatiôs  pour  le  découvrir. 

La  fécondé  Condition  d'un  Libellé 
eft  qu'il  contienne  des  Faulïetez  de  des, 
Calomnies  , que  l'Auteur  ne  puiflé  ; 
prouver  étant. décou  vert.  Cette  condi- 
tion fe  trouve  dans  les  plus  anciennes. 
Ordonnances,. puis  qu'il  eft  dit  dans  Ic^ 
Capitulaires  , (*)  Qui  în  aherius  FAm4 
Scrlpturam  confcrîpferît  , & repertus 
Script  a brobare  non  potuerît,  L'Appli- 
cation de  cette  Réglé  , au  Fait  parti  ai- 
lier dont  il  s'agit , découvre  une  autre 
nullité  dans  cette  Sente nce,puifqu'oira 
dôné  la  qualité  de  Libelles  DifFamatoi- 
res  à mes  Ecrits  fans  avoir  aprofondî- 
la  vérité  des  Faits  qu’ils  contiennent  y 
ôc  qu'il  me  fera  facile  de  proiiver.Aiiifü 
on  a prononcé  fans  connoiiTànce  dé- 
caiife,  contre  mie  Partie  qui  n'à  été'v«* 
oiiie , ni  aflignée. 

Lib.7.  n.z78;. 
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La  tfoiiîeme  Coadirion , c'eft  qii'îl 
faut  que  ces  Ecrits  ayent  été  rendus  Pu- 
blics lans  Caufe  légitime  y & hors  Ju- 
^ gémeni  j c"eft  à dire.,  que  ce  foientd^ 
Injures'  dites  de  gaieté  de  Cœur , Ôc 
non  pas  pour  fervir  de  moyens  à une 
Demande  > odï)efFenfe  en  Juftice  : Car 
on  n'appelle  point  Termes  Injurieux, 
ceux  donc  on  fe  fert  dans  les  Accufa- 
tions  de  Vpl , de  Mevtrtre , 4' Adultè- 
re , & de  tous  lès  autres  Crimes , juf- 
qu'à  cé  que  l'Accule  en  ait  obtenu  une 
pleine  Abfolution. Pareillement  iiiiDé- 
volutaire  a permîffion  de  noircir  fa 
Partie  de  toute  forte  de  Crimes  , pour- 
vû  qu'il  en  aportc  la  Preuve  , & géné- 
ralement toutes  les  Requêtes  , & les 
Aéles  ^qu'Oh  préfente  en  Juftice  , ne 
paffènt  point  pour  Libelles,'  îju'apreï 
le  Procez  jugé.  C'eft  pour  cette  Raifort 
que  les  Imprimeurs  ne  font  pohu  (5blL-  ^ 
gez  de  demander  Permilîion  dTmpri- 
mer  tous  les  Aéles  qui  s’adreiïüu  à-de&- 
Juges,  quoi  qu'avec  tant  de  rigueur 
on  leur  défende  l'Imprefliôn  de  toute- 
forte  d'autres  Ecrits,  parce  que  tes  Par- 
ties étant  certaines , ôi:  les  Juges  éca-  ' 
blis , on  peut  en  jugeant  prononcer  fur 
une  Réparation  quand  il  y a lieu*  Tout 
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ceci  s*applique  encore  fort  bien  au  pré- 
fent  Procez.  Un  Auteur  connu  adretre 
fes  piaintes  à fes  Juges  , sil  n'en  a pas 
encore  de  certains  ce  n'eft  pas  fa  faute,' 
il  y a long-tems  qu'il  en  demande  à 
Mr.  le  Chancelier  , & qu'on  l'empê- 
che de  fe  pourvoir  dans  les  Sicges  or- 
dinaires. Tout  ce  qu'il  dit  eft  pour  la 
Défenfe  de  fa  Caufe , & de  fon  Hon- 
neur. On  a jette  unè  efpéce  de  Dévolu 
fur  fa  Place  de  l'Academie  dont  on' l'a 
voulu  expulfer  ii-qurieufement  ; il  mon- 
tre qu'il  n'eft  pas  indigne  de  l’occuper, 
en  faifant  voir  au  contraire  l'indignité 
de  fes  Pâmes.  S'il  a patfé  les  bonies 
d'une  jufte  Défenfe,  qu'on  le  condam- 
ne à telle  réparation  qu'il  fera  raifôh- 
nable  j en  jugeant  le  Procez  ; mais  il 
faut  l'inftruire  auparavant  , & fayoir 
s’il  a eu  raifon  , ou  non  , de  fe  de'fen-- 
dre  ainfi  qu'il  a fait  -,  8c  non  pas  le  not- 
ter  par  une  Condamnation  prématurée. 

La  quatrième  Condition  d'un  Li- 
belle Difflimatoire  eft  qu'il  faut  qu'ity 
ait  de  l’aggrefîion  , car  cette  qualité  ne 
convient  pas  aux  Ecrits  qui  font  faits 
en  récriminant , Sc  pour  rendre  la  pa- 
reille à uir  Téméraire  qui  aura  bien 
voulu  fe  faire  un  Ennenii«  U eft  dP 


Droit  naturel  de  repoufler  la  Force  par 
la  Force , & lin  jure  par  l’Injure.  Il  n*y. 
a point  de  cas  où  la  Loy  du  Talion  foie 
plus  raifonnablement  admife  ^ jurqiics- 
là  qu*on  trouve  dans  le  Droit,  Senatori 
maledlcere  non  Ucef , remaledlcere  jus  , 
fafcjHe  efl.  Or  en  cette  cfpéce  il  eft  çoh- 
ftant  que  ces  Meflieuxs  de  l'Academie, 
que  j'ai  pris  à Parties  ,Tont  les  Aggref- 
leurs  { ils  m'ont  voulu  nofter  & cîiairer 
de  leur  Çorps  ; ils  m'ont  calomnié  par 
des  noms  de  Vouleur,  ôc  de  Plaigiairej 
‘ j'ai  été  obligé  en  récriminant  de  leur 
dire  leurs  v évitez , & de  faire. voir  leurs 
ignorances  ; démontrer  au  PLiblic,qiie 
bien'  loin  de  leur  avoir  volé  quelque 
. chofe , toutjeur  Ouvrage  n'ayoir  rien 
' qui  méritât  d'etre  volé  -,  6c  qu’enfiii  (i 
c^efl:  voler  de  dire  ce  qui  a été  dit  par 
cent  Perfonnes , ils  font  les  premiers 
Vôuieurs  qui  ont  volé  Monet , & Ni- 
cot  5 dont  les  Définitions , & les  Phra- 
fes  font  toutes  femblablw. 

En  dernier  lieu,  un  Libelle  Diffama- 
toire doit  contenir  des  Injures  a;troces, 
Sc  fcandaleufes  , des  Vices  fecrets.  Si 
des  Faits  qui  puiffent  miner  l'Honneiic. 
«U Fortune  de  quelqu'un  ; de  relie 
^aUtc  «n  un  mot , qu'il  puilfc  être 
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-quMl  l 'obtienne  à la  pointe  de  ion  Epée. 
Pareillement , quoi  qu"un  Homme  de 
Lettres  foiiffre  fort  impatiemméc  qu'on 
le  traitte  d’ignorant,  il  ne  citfc  fon  Ad- 
ver faire  qu'au  Tribunal  du  Parnaflè , 
”^our  y dônner  des  preuves  de  fa  Capa- 
cité y il  faut  qu’il  trouve  fa  Réparation 
dans  fon  Ecritoiré , ^ qu'il  ladifpute 
la  Plume  à la  main.  L'Àplication  de 
cette  Maxime  eft  aifée  à faire  au  fojet 
• dont  il  s'agit.  Je  n'a  point  jceproché  à 
" mes  Parties  des  Vices  lecrets,  mais  feu- 
lement ceux  qui  font  d'une  Notoriété 
Académique  , & de  la  plupart  defquels 
on  atenuRegîftre.  Tous  les  faits  que 
j'ai  alléguez  r^ardent  la  Littérature  , 
’4ont  la  Difculnpn  a toûjmirs  été  per- 
inife  entre  les  Auteurs  ôc les  Critiques. 

SECONDE  PJRTI^. 

Ce  n'eft  pas  aflèz  de  faire  cés  Apli- 
càtions  généiale  , , il  faut  maintenant 
examiner  en  détail  châque  Article  de 
mes  Faéfcums  & de  mes  Placées  , pour 
voir  ü ce  que  je  n'ai  dit  qu'en  récrimi- 
nant , eft  une  Diffamation  faite  de  ga»- 
yféié  de  Cœur , ou  une  Deffence  légiti- 
me. J'ay  été  ciligé  défaire  voir , que 
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ceux  qu  m'avoient  chalfé  de  V Acade- 
mie étoiét  indignés  d'y  avoir  etc  admis, 

& qu'en  côparanr  le  Mérite  au  Mérite , 
je  valois  mieux  que  tous  ceux  qui  ont 
donné  leur  Tuffrages  eontre  moi,  Dîéu 
merci , j’ay  été  affez  heureux  pour  en 
avoir  perfuadé  pleinement  le  Publié: 
Mais  comme  il  ^y  a plufîeurs  dégrez 
de  Réparation,  aufli  bien  qqe  d'injures 
il  faut  que  je  difeute  dans  toiit  le  detail 
imaginable,  ce*quc  j'ai  dit  à l'égard  de. 
chacune  de  mes  partiesjpour  leur  fai  rcj  Ü 
comme  j'ai  déjà,  dit  , une  réparation^ 
proportionnée  à l'Offence  quelles  pré- 
télidront  leur  avoir  été  faite  , ç'il  y a 
lieu. 

Et  premîérenjiént  à l'égard  du  Jeu- 
ne Abbé  Tallemant  ; j'ay  dit  à là  vc-'^ 
rité  qu'il  avoir  foûtenu  en  pleine  Aca- 
demie, que  c'étoit  la  Terre  qui  en- 
touroit  la  Mer , & que  ce  n'étok  point 
l'Ombre  de  la  Terre  qdi  caufoit  l'Ecli- 
pfe  de  la  Lune.  S'il  ne  tenoit  qu'à  cqla 
que  nous  fuflions  bons  Ami§,  je  lui  ac- 
cordeiois  volontiers  que  c'èft  la  Ville 
qui  entoure  les  FoTez  » j&  qu^l'EçUple 
de  la  Lime  fe  fait  par  l'Ojhbre  du  So- 
leil, au  hazaçd  de  me  broiiiUer  avec  les 
Agronomes;  Mais  s'il  précend  que  je 

lui 
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luy  fa(Te  Réparation  pour  avoir  dit 
qu^on  a effacé  Tes  inicriptîons  de  la 
Gaierie./de  Verfailles  , je  demanderay 
un  délai  pour  faire  appeller  en  garencic 
Meflieurs  les  Sur-Intendans  des  Bâti- 
mens  du  Roi  » car  ce  font  eux  verita^- 
blement  qui  luy  ont  fait  la  première^ 
injure  , & je  n'ay  fait  que  la  réciter  Ce 
font  eux  qui  luy  doivent  faire  Répara- 
tion aufïi  bien  qu"à  Monfieur  C harpe - 
tier  qui  a fouffert  le  meme  affront , & 
' qui  a autant  de  droit  que  luy  de  la  de- 
rhander.Si  je  l'ai  comparez  à un  Italien 
qùe  l'Hiftoire  a traite  de  Ridicule  , ce 
n'eftpas  ma  foute  s'il  l'a  imité  , je  iie 
le  luy  ay  pas  propofé  pour  modèle, 
c'eft  à Ijji  à faire  voir  la  différence  du 
Parallèle  qué  j'en  ay  fait  , & à mon- 
trer qu'il  a un  Talent  fî  j)articulîer  pouf 
faire  des  Devife^ , & des  infcriptions, 
que  cela  fuffife  pour  juftifier  Ton  Privi- 
lège excluiîf  , qui  deffend  à tous  les 
autres  de  s'en  mêler.  Depuis  quinze 
ans  qu'il  s'y  applique , if  n’en  a pas 
produit  une  feuîe  qu'il  n'ait  dérobée^ 
& quand  il  en  aura  fait  voir  quelqu’une 
qui  ait  été  applaudie  , ou  rétenuc  , je 
fuis  preft  de  luy  faire  réparation  fur  ect 
Article.  Bien  loin  de  fe  plaindre  de  moi 
Tmf  L X 


4^2* 

il  afujctde  me  temercier  de  ce  qvfc 
je  l'ai  épargné  fur  les  autres  chôfes  qui  « 
ne  regardent  point  la  LitteratiPte  ; car 
j'ai  eu  la  difcretlon  de  ne  lui  pas  repro- 
cher une  Sentence  rendue  côncre  lui 
par  les  juges  Confuls  de  Paris  , au  pro-, 
fit  du  Sieur  Revelois  Marchand  db- 
meurant  à l'entrée  de  la  Kuë  Saint  De- 
nis , qui  le  condamne  par  corps  à le  re-  ^ 
ftitutiôn  de  quelq)ues  Deniers  , qu'il 
avoir  touché  deux  fois  fur  une  double; 
Lettre  de  Change.  Cependant  un^Faic 
de  cette  nature  , ne  donneroit  p is  à un  , 
Ecrit  la  qualité  de  Libelle  Difta  natoi- 
re  , parce  que  le  Magiftrat , qui  notre, 
lamauvaile  Foi  d'une  Partie  par  un' 
aéi:e  public  qu'il  donne  contrèi-iélle , nù 
trouve  point  mauvais  qu'on  luv  en  Me 
des  reproches , à càufe  que  cette  honte 
fait  une  partie  dé  la  peine  qui  eft  due 
à la  faute  qu'il  condamne,  & qu'il  châ- 
tie. J'allegue  feulement  ce  fait  fingu- 
Iîer,.pour  confirmer  la  vérité  dé  et  que 
j'ai  dit  dans  mon  troifiéme  placet,  Que 
Il  je  ne  faifois  pas  d'aiitre's  reproches 
que  celles  de  la  Littérature , ce  n'étoit 

5 as  manque  de  matière , ni  de  preuves. 

e n'ay  point  voulu  foiiiller  dans  fes 
Affaires  Domeftiquès , quoy  que  ceu% 
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4e  Ton  parti  n*en  ayent  point  ûfé  lî  mo- 
deftement  envers  moi , car  ils  ont  fait 
toutes  les  perquifitîons  imaginables, 
pour  trouver  quelques  informacions,  & 
quelques  Dévolus  pour  me  faire  de  la 
peine  i mais  Dieu  merci , leurs  recher- 
ches ont  été  inutiles.  Ils  ont  trouvé 
feulement  quelques  debtes  paflives, 
pour  lefquelles  à leur  furdtation  , mes 
Créanciers  ont  fait  diverfe^Saifics?,  & 
pourfuittes  , qui  m'ont  incommodé, 
comme  fi  cela  eût  dû  rendre  leur  Di- 
éfcionaire  meilleur, 

J'auroîs^tort  à l'égard  de  deux  Al- 
bigeois , fi  je  leur  avois  ôté  le  Pain  de 
la  main  à force  dé  décrier  les  Comédies 
dont  ils  vivent, mais  par  bonheuf  pouç 
moy  , l'affaire  étoit  déjà  confommée 
avant  nôtre  Rupture,  Boyer  luy-mçme 
afouvent  advoüéqu'il  ne  s*en  prenoit 
qu'à  lapluye  & au  beau  terns  ; & c'eft 
lui  qui  a donné  la  penfée  de  l'Epigrai^ 
me,  que  j’ai  rapportée  Je  les  plains  au 
conttaire,  & fuis  prefque  d’avis  de  blâ- 
mer le  mauvais  goût  du  Siecle  , qui 
n’:a4mire  pas  leursOuvrages,  Si  j’avois 
quelque  crédit  auprès  des  Comédiens^ 
j e les  joindrois  aux  foûmiflions  qu'ils 
.leur  fout  depuis  long-t'éms,  pour  faire 

X ij 
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encore  en  leur  faveur  une  tentative. 
de  réputation.  Mais  helas  ? c'eft  une  ‘ 
affaire  deferperee  depuis  que  l'ufage  des  j 
Siflets  eft  venu  à la  Mode  dans  le  Par- 
terre. Si  j"ay  fait  fouvenir  le  public  du 
mépris  qu^il  fait  de  leurs  pièces,  c'eft  ; 
pour  faire  voir  de  quelle  autorité  fe-  ' 
font  les  Décidons  que  ces  Meflieufs  j 
les  Plénipotentiaires  de  la*  Langue  veii-  ] 
lent  faire  à Pexcliifîon  de  tous  les  au-  i 
très  Auteurs.  Si  c'étoit  à recommencer^  \ 
je  me  contenterois  de  citer  ces  deux  ^ 
Vers  , que  le  Sieur  le  Cler  a mis  dàns  ^ 
fort  Poeme  fur  la*  deftmiftion  de  PHé-  . 
relie  , où  il  a fait  un  Solécifme,  quand  ■ 
il  a employé  le  mot  d'Edipfe  au  Maf-  ^ 
culîft;  • ^ 

L*JnfiâeleCroiffat^àejafalè& glacé 
Craint  cet  Eclijffe  entier  dont  U eft  < 
menacé. 

Je  les  prie  feulement  de  confîderer 
que  quand  j'aurois  mis  au  premier  rang  . 
la  Thebaide  de  Pun  , & Piphigenie  de  1 
Pautre , je  ne  gagnerois  rien  à J egard  1 
du  Public  qui  les  a condamnées.  Uya  1 
long-tems.  Il  n’y  at  point  d’autre  ré-  J 
mede  à tenter  pour  ces  genies  incura- 
bles , que  deles  envoyer  aux  Eaux  de 
pHypocrenc , & de  PHdicqn , comme 
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les  Médecins  ènvoyent  leurs  Malades' 
defefperez  aux  Eaux  de  Bourbon ;Sç  de 
Vichy  5 Je  ne  crois  pas  que  la  Juftice 
me  veuille  condamner  à leur  faire  Re-; 
paration  j mais  h elle  veut  je  les  trai- 
terai de  Sophocles  & d'Eu’ripides. 

Si  j"ay  dit  quelque  chofe  qui” 
deplaife  à Monfieur  Quinaiit  oii 
en  doit  faire  compenfation  avec  les 
Eloges  que  j'ai  donnés  à fon  Honnête- 
té & aux  fuccez  de  fes  Opéra  ; s'il  y a 
quelque  difficiilté  fur  le  partage  de  fa 
Gloire  qui  lui  en  revient  > c’eft  un  dif- 
ferent qu^il  doit  vuider  avec  Monfieur 
de  Lully  , & je  laÜfe  à difcutèr  au  Pu- 
blic , fi  le  Droguet.de l'un  vaut  mieux 
que  la  Broderie  de  l'a>atre.  Je  l’excufe 
de  n'avoir^pks  connu  les  caraéter^  du 
Nil,  puis  qu'il  n'a  jamais  lu,  ni  voya- 
gé , ce  mot  n'efl:  pas  un  des  cinq  cens 
de  fon  partage , & il  s’eft  intnis  mal- 
heureulement  dans  un  Opéra  qui  s'en 
pouvoir  bien  paflér.  Mais  ce  qui  luy 
tint  au  cœur  , à ce  que  jay  déjà  appris 
c'efl:  que  quelque  Envieux  ont  pris  oc- 
cafion  de  certains  termes  ambigus  que 
j'ay  employez  , de  croire  qu'îl  étoie 
Fils  d'un  Boulanger.  J'avouë  qu'un  re- 
proche d'iUegitî  me  eft  une  iniure,mais 
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je  foûtiens  que  celui  d^une  Qbfcutfr 
Naiirance  ne  l^eft  point  , fur  tout 
quand  on  s*eft  éleve  au  deflùs  d'elle» 
Açatocle  Roi  de  Sicile  làifoit  vanité 
d'etreFilsde  Potier  > & de  peur  de 
l'oublier  il  fc  fàifoit  fervir  dans  |de  la 
Vaiflêlle  de  terre.  Je 


qualité  de  fa  Naiflance , veuille  bannir 
le  Pain  de  la  Table.  Je  n'aurois  pas  eu 
earde  d'obmettre , fî  je  l'eulTe  fçû  alors, 
îa  Modification  dont  il  fe  fervit,  quand 
il  fut  reçu  à fa  charge  d' Auditeur  dès 
Comptes  ; car  ainfi  que  m'a  afiurez 
Monfieiir  ****,  il  difoît  aux  luges 
qu'il  jfbllicitoitjquand  ils  lui  faifoiçnt' 
cette  difficulté , qui  de  vrai  il  étôît  Fils 
d'un  Boulanger , mais  que  cétoit  un 
Boulanger  de  petit  pain  : Voila  une 
différence  notable  qui  change  l'efpecci 
puis  qu'il  y a eu  des  Boulangers  dé  pe- 
tit pain  qui  font  devenus  Illuftres> 
témoin  ce  Jean  pain-Molet  qui  a don- 
né fonnom  à une  des  Rues  de.  rarîs 
& qui  a eu  cela  de  commun  avec  Mr- 
de  Guenegaud,  & Meffieurs  les  Cardi- 
naux Mazarin , & de'  Richelieu.  S'il 
me  vouloir  croire  il  encheriroit  fur 
Agatocle  , 6c  imiceroît  le  Cardinal 


Monfieur  Quinaut 
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Baronius,  q^i  félon  le  témoignage  c(e 
Scaliger , faîfoit  manger  cous  fes  Va- 
lets à fa  Table  3 à caufe  qu'il  avoit  été 
luy-même  Valet  : Car  ce  n'eft  pas  un 
petit  bon-heur  pour  Monlîeur  Qui- 
naiit  d'avoir  feryi  l'illuftre  Monlieur 
T riftan  a chez  qui  ü a fai  t Ton  appren- 
cilTage  de  Po’efie.Cela  luy  attira  un  jour 
la  Cajolerie  d'un  grand  Prince  * > qui 
à la  fin  d'une  de  fes  Comédies  l'en  fé- 
licita , par  la  comparaifon  qu'il  fit  de 
de  Ton  Maiftre,  & de  lui , à Elie  , & à 
Elifçe.  U fembloit  difoit-il , que  com- 
me Elie  étant  élevé  aux  Cieux  avoit 
Liiffé  le  Don  de  Prophétie  à Eli- 
fée  foii  Diiçiple  > en  lui  donnant  fort 
Manteau,,  que  Triftan  à fa  mort  avoit 
tranfmis  à Quinaut  fon  Genie  Poéti- 
que, Le  Sieur  Bourdelot  , qui  étoif 
prefent , trouva  feulement  que  la  cdm- 
paraifon  clochoit  en  ce  point,  que  Tri- 
ftan  n'avoit  point  de  Manteau  j ce  qui 
donna  lieu  à cette  Epîgramme,  âgée  de 
quarante  ans,  qu'on  fit  alors  pour  con-- 
ferver  la  mémoire  de  ce  parallèle.. 

Elle  , alnfi  qu*il  efl  écrit  y 
De  fon  Manteau  comme  de  fon  Efpriit 

- *"Monfieuc  le  Duc  de  Guife.. 
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T><y'Ü4  fin  Servîtetff  ViàeXe  : • 

Trifiant  eutfuîvi  ce  JHedele^  , 

' Mats  Triftan  mit  au  Tomhem 
plus  pauvre  e\ue  n*efi  un  Prophète 
JEn  laîffant  à j^inaut  fin  Efprk  de' 
Poetey 

Ne  luy  put  laijfer  m Mantean,  V' 

Cet  Eleve  a eu  bien  de  l'Avantage 
par  delîüs  fon  Maître , car  iî  d'un  côté 
il  n"a  pas  fçû  faire  des  Vers  auffi  bien 
que  luijde  l'autre  il  afçu  mieux  faire  la 
Fortune.  Ses  manières  doucereufes  lui 
oac  procuré  de  beaux  EtablilTemens,  & 
de  belles  charges.  J'ay  eu  tort  de  lui  re- 
procher qu'il  ne  connoît  point  d'autre 
Co,ntra6t , que  ceux  de  Mariage  , & de 
Conftimtion  de  Rente  , ’puis  "qu'il  a ^ 
été  allez  heureux  pour  n'en  point  faire 
d’une  antre  nature  : Et  le  Sieur  Chari 
pancier  a eu  tort  pareillement  de  luy 
reprocher  en  fa  place  de  Directeur 
Q^i'on  s'étonnoit  qu'avec  fi  peu  de  mé- 
rité,& une  fi  balle  Naifiance  il  eut  fait 
une  fi  grande  Fortune  , parce  que  cela 
tourne  plutôt  à fa  Gloire  qu'à  fa  Hon- 
te. S'il  eut  eu  l'Elprit  prompt , & vin- 
dicatif 3 il  luy  pouvôit  répliquer-  har-^ 
diment , qû'en  fitifanr  comparaifon  de 


leur  Meritej  à peine  auroir-il  été  digne 
d’être  Ton  Mitron  , & qu’à  l’égaM  de 
I làNaiflànce,  leurs  familles  pourroîc 
* bien  s’unir  fans  fe  mefâllîer  , à caufe 
de  l’ancienne  Alliancè  qu’il  y a entre: 
le  pain  & le  Vin.  La  meilleure  repara- 
tiou  que  je  leur  puiflè  faire  , eft  de  leur  , < 

envoyer  un  Gcncalogifte , qui  les  fera 
defeendrede  quelque  mai  fou  Illuftre, 
relie  qu’ils  voudront  choifir  :8c  félon 
l’Argent  qu’ils  y voudroît  mettre. 

Je  ne  crois  pas  avoir  fut  injure  k 
Monfieur  Charpentier  , en  parlant  de 
Æ la  tendreffe  qu’il  a pour  les  bonnes 
-f  fouppes.  Il  me  fauroit  plutôt  mauvais 
;b  d’avoir  dit  du  mal  de  Tes  Favorites., 


roit  démenti , quoi, que  la  décoration 
de  faCuifine  eût  fnffi  pour  confimj^r 
mon  dire.  J'ay  crû  mên^e  le  flatter  par' 


avois  donné  lors  que  j’eus  aflàire  dé- 


fait une  honorable  mention  clans  un 
gros  Volumes  d'injures  qu’il  a com-t- 
pilé  , & publiez  contre  moi , que  j’Hy* 
.produit  au  procez.  Q\ie  fi  Monfifeur 
Charp(Hitiec  prétendoit  réparât  ioni 
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touchant  ce  que  j’ai  die  des  Exadtîonÿ 
quil  fait , & des  Tyrannies  qu’il  exer-  ’ 
ce  en  femblables  occafions  >.  on  n&  • 
pourroit  qu’interloquer  quaait  à pre- 
lentfur  cette  demande  , car  c’eft  une  ^ 
Acciifation  en  forme  que  j’ai  faite 
contre  luy  , dont  il  faut  aprofondir  la 
vérité  , 6c  rapporter  l’ahrolution  avant  , 
toutes  cliofes  } mais  je  n’^ai  garde  d’y  , 
fuccomber , car  cela  eft  d’une  notorie-  • 
té  fi  publique  du  Parnairej  qu’il  n’y  æ 
pas  un  Aiiteur  ni  Libraire  y qui  ait 
pafié  par  Tes  mains  , qui  ne  déclama 
hautement  contre  luy  , & fi  on  en  fai-^^ 
{bit  la  Lifte,  elle  (croit  fi  grande,  qu’iï 
Ig.  faudroit  rédiger  par  ordre  Alphabê^ 
tique. 

. Si  j’ay  dit  que  le  Sieur  Barbier  Daâ- 
court  a deux  noms  auffi  inconnus  l’iinP 
qiie  l’autre  , qui  ofera  me  deraentir: 
for  ce  fil  jet  ? Suis-je  caufe  de  fon  ob*-* 
fcLiricé  ? il  n’à  point;-paru  jufqn’icy 
for  l’Horifon-  du  Parnaflè,  ôc  il  n'eft 
connu  que  dans  la  Lifte  de  l'Académie*. 
Il  eft  vray  que  quelques-uns  l’accufenc: 
d’étre  Auteur  d’ün  livre  dé  Critique 
afl'ez paftàble  ornais  d’autres l^lüy  dtf-- 
piitent  y ôc  difent  qu’il  nVfoir  que: 
prèrerfon  nom  à un  lUuftre  Solitaire; 
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c^eft  laTeule  chofe  qu^’il  efl:  en  eftat  dé' 
prêter.  Il  faut  qu"il  filTe  juger  le  pro- 
cez  par  quelques  Vérificateurs d’Écri- 
turesj  &dc  Stile.  Mais  le  difeours  en- 
nuyeux  qu'il  de'clama  publiquement 
en  une  audience.  Solemnelle  de  l'Aca— . 
demie , le  vingt -feptiéme  Janvier  der- 
nier , eft  un  grand  Préjugé  contre  fa 
Capacité  prétendue , parce  qu'il  fût 
généralement  fi  fié  , & qu'il  ne  fût  pas- 
meme  jugé  digne  qu'on  luy  prêtât  au- 
dience jufqu'à  la  fin.. 

A l'égard  du  Sieur  de  la  Vau  , j'ay 
. eu  tort  de  dire  qu'il  écoit  entré  dans» 
PAcademie  par  Lârfénêtre  : car  au  con- 
traire on  luy  a ouvert  toutes  les  Por- 
tes , & il  a eu  pour  luy  l'uni verfalité^ 
des  SufFrages.On  n'âvoic  garde  delè  re- 
fiifer  à celuy  qui  faifoit  iolliciter  , ou 
plutôt  commander  fa  réception  .Jamais 
Faveur  n'eft  venue  plus  à propos , fans; 
elle  l'Academie  auroit  palfé  de  blanc 
au  Noir , & auroit  changé  fes  boules; 
blanches  qui  l'ont  fait  admettre  j en 
dés  boules  noires  qui  l'cnauroient  ex- 
clus. Je  le  crois  d'ailleurs  trop  hom- 
me de  bien  i pour  vouloir  charger  fa' 
' Confcience  d'un  titre  auffi  iinpofteui; 

, ^ue  celuy  du  Sayanr,  S'il  coiu 
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ver  ci  r fou  Babil , & Ton  Vabîage  , en 
Dodtrine  , & eir Eloquence  , j'efpere 
qif  il  deviendra  quelque  jour  fort  ha- 
bile homme. Je  veux  bî^n  qu^en  atteur 
dant  on  luy  alloiie  un  réparation  con^ 
tre  moi , pour  avoir  lieu  quand  if  ra- 
porre’-a  des  titres  Juftificatift  de  fa  Ca- 
paciué  5 & que  pour  cet  effet  f Article 
demeure  en  fouffrance  pendant  ving,c 
ou  trente  années.. 

Si  j'avois  accu.sé  Monfieur  Doujat; 
de  brifer  les  Images , au  lieu  qu’il  ne 
fait  que  les  confulter  , il  - auroic  droit 
de  me  demander  réparation  comme- 
l’ayant  rais  au  rang  des  Hérétiques-. 
Iconoclaftes  , mais  if  ny  a;  ny  Loix, 
ni  Conciles  qui  deffendent  de  s’inftrui— 
re  dans  leur  Explication.  Que  fi  quel-  ' 
ques,  envieux  traiteent  fon  adtion  de. 
ridicule  , pour  moy  je  foûtiens  qu’ils 
ont  tort  5 &:  au  contraire  je  pretens 
qu’il  efi:  louable,  de  faire,  fon  profit  de. 
tout.  Je  le  loue  même  de  fon  DiéUo-^ 
.aiaire  Gafçon  , je  confens  qu’il  aye 
de  l’autorité  pourvû  qu’elle'  ne  s’éten- 
de que  das  les  pais  d’outre  Loire.  Je  me 
plains  feulement  de  ce  qu’il  le  veiiille.: 
aiiflî  autorifer  en  François , & faice 
des  Dccfiions  exclufives  fur  la  Langue. 


w 


49J 

dont  je  le  tiens  incapable  : Or  ce  n-c(t 
pas  une  injure  qui  puüre  donner  à un 
Ecrit  le  titre  de  Libelle,  & qui  mérité  ^ 
Réparation.. 

Monficur  Tallement  l'Ainé  n"a  gar- 
de de  me  demander  réparation  , pour 
Lavoir  appelle  le  Fade  Traduétcur  du 
François  d'Amyot  v-car  il  fçait  que  je 
ne  fins  que  LEcho  de  Monlîcur  Des. 
l?reaux  , qui  eft  un  dangereux  Garend 
qu’il  s’attiroroit  fur  les  bras  j Sc  encore 
moins  pour  avoir  dit  que  la  ledure  de 
fes  Ouvrîmes  eft  Fort  alFoupiflante,  car 
il  y a tant  de  coupables  de  ce  meme  cri- 
me 5 fi  c’en  eft  un  qu’on  auroit  bé- 
foin  d’une  Abfoute  generale  pour  en 
décharger  tous  les  Pénitais,  Il  luy 
fera  ailé  de  fe  fauver  dans  la  Foule  , 
parmi  les  autres  , où  il  demeurera  ca- 
ché jufques  à ce  qu’il  rapporte  un  Ou- 
vrage qui  falle  tant  de  bruit  pour  re- 
veifter  tous  ceux  qu’il  a endormis.  Si 
je  l’ai  raillé  de  quelque  traits  plai- 
fans  d* Avarice,  comme  d’iivoir  tiré 
un  double  profit  d’un  même  Livre, 
ou  de  s’être  fait  rembourfer  d’un  Re- 
pas qu’il  avoir  fait'fémblant  de  donner 
ce  font  des  Faits  qui  ineriteroient  une 
Palinodie,  s’il n’étoit  pas  vçritable^ 
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mais  comme  j’en  ai  la  preuve  pat  écrit 
en  main  , elle  me  mettra  à couvert  de 
la  cenfure  dé  la  Police  y quoy  gu’il  ne 
foit  pas  jufte  qu’il  air  eu  l’honneur 
du  Repas  ôc  qu’il  en  ait  éré  rem- 
bourfé  *,  j’aime  mieux  pour  le  bien  de 
la  Paix  , lui  abandonner  les  deux  Ecus^ 
qu’il  a eu  de  mon  Argent , pour  lui 
tenir  lieu  des  Dommages  & Interet? 
de  la  condamnation  qu’il  pourroit  pré- 
tendre à mon  égard  fur  cet  Article. 

Monüeur  Benférade  , qui  ne  fe  pi- 
que point  de  Doétrîne,  n’a  pasfujet 
de  fe  plaindtc  que  je  luy  ôte  rien  du> 
fien  , fi  je  ne  lui  donne  pas  la.  qualité’ 
de  Doéleiir.  Au  contraire , fi  je  l’a- 
vois  fait , je  luy  en  ferois  Réparation,, 
parce  que  ce  feroit  une  forte  raillerie 
Je  le  lailPe  volontiers  en  poflèfliou 
de  fon  Patrimoine  Poétique  , de  feS- 
Proverbes  : defes  Equivoques  , & de 
fes  pointes.  Son  Genie  à‘  vieilli  , & 
& peut  être  maintenant  fppellé 
Hômme^  Si  fes  Rondeaux  ont  fait 
éclioüer  fa  réputation  ce  n’eft  pas- 
ma  faute  , ni  celle  de  l’Impreffiori,, 
qui  ne  lui  ariàv  coûté  ; pourquoi  fe 
trouvoit  elle  en  un  Vailfeau  fi  fira- 
il  s’eft  rccompenfc  üu:  les 


rimer  , que  je  trouve  aulü  excellens 
que  ceux  du  Lotjqui  comme  témoigne 
SaiTaziu^,  en  acté  l'inventeur , & qui 
prenoit  les  qualitez  de  Fou  Royal , 6c 
Ârchiépifcopal.  Ainfî  en  faifant  corn- 
penfation  du  Bien.&du  Mal,  il  me  fe-^ 
toit  facile,  d'éluder  fa  demande  en  ré- 
paration , s'il  en  faifoît  une  5 mais 
bien  loin  d'apprehender  qu'il  forme 
une  demande  de  cette  nature  ,,  il  fe- 
roit  plus  jufle  qu'il  fit  liiy-méme  une 
réparation  à l'Academie  en  Corps, 
'à  caufe  de  la  Lifte  fcandaleufe  qu'il 
en  a faite  , & qu'il  eut  la  témérité  de 
lice  publiquement  dans  une  de  fes  af- 
femblées  foïemnelles,  ou  il  y avoit 
des  ‘chofes  ff  choquantes  , & fi  ou- 
trageufes,  qu'elles  attirèrent  fur  lui  les 
menafes  d’une  perfonne  de  la  première 
Q.ialité  qui  y prenoit  intérêt  ; de 
forte  que  nonobftant  fon  impruden- 
ce , il  fut  obligé  de  la  fupprimer, 
pour  la  bonne  amitié  qu'il  portoit  à 
fês  épaules 

Monfieur  delà  Fontaiite  ne  fera  pas 
affez  hardi  poitr  me  venir  demander 
une  Réparation  ën  Juftice,  puis  qu'il 
fera  tout  fbn  poflible  pour  n'y  point 
paroître,  de  peur  d’étre  obligé  d'ca 


d"eii  faire  liiy-méme  une  plus  aiitlieîT- 
tiqne  , pour  fes  Contes  infâmes  qui' 
ont  été  condamnez  , & cenfurez  par"' 
une  Sentence  de  Police,  rendue  con-» 
rre  luy  dez  le  5.  Avril  1675. 
doit  au  contraire  favoir  bon  gre  de 
ii’en  avoir  poinr  fait  mention  dans- 
mesFa6tums  , & de  ne  Pavoir  point  . 
produite  Ibrs  qu"il  pourfiiivoit  fa  Ré- 
ception à P Academie  , parce  qu'elle:^ 
Peu  auroit  infailliblement  exclus.  : 
Comme  il  nes'eft  point  pourvu  con-- 
tre  cette  difpofidon  , qui  Pa  notte  : 
d*infaraie  , elle  a paflé  en  force 
chofe  Jugcé,&  dé  peur  qu'on  ne  m'ob^. 
jette  une  pareille  nn  de  non  recevoir 
c'eft  ce  qufm'a  obligé  à publier  lè 
prefent  Fa6tiim  ; afin  que  fi  on  con- 
tinue à me  fermer  la  porte-  de  tous  Icsr* 
Tribunaux  de  France , Je  me  Juftifie^ 
du  moins  envers  le  public  , qui  ne  nié 
rcptocliera  pas'  un  lâche  filence  , quf. 
ferpit  une  efpece  d'àçquiefccnrent. 
Cetfe  Sentence  donc  rendue  conn*e 
lé  Sieur  de  la  Fontaine  » autorife  la 
Qlialité  à*Aretin  7nitigê  a que  je  luy, 
ai  dbnne'e  , dont  tant  s’en  faut  que  jè 
lui  doive,  faire  Réparation  , qu'au-, 
contraire  tous  les, Gens  de. bien  fe.  doi^: 


^ - 
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vent  joindre  avec  moi  pour  luy  faire 
infulre  , & contrebalancer  cette  fauffe 
réputation  dont  il  fait  vanité  qu*il  a 
acquife  chez  les  Gens  de  Coquetterie, 
& de  Débauché.  Qjand  j'ay  parlé  des 
Eloges  qu^il  a donnez  au  Cocuage  vo- 
luntaire,  je  n'ay  point  tiré  la  conle- 
quence  à Ton  delavantage  , que  j"ay 
dit  que  quelques  uns  en  pourroient 
tirer,  je  ne  fuis  point  Garent  du  vrai 
femblable  que  les  autres  y"  trouveronr. 
il  faut  prendre  mes  paroles  au  pied  de 
la  lettre,  car  elles  font  de  Droit  Etroit, 
& ainft  ne  font  point  fujettes  à exteii- 
fion.  Les  ordures  & les  irapierez  con- 
tenues en  Ton  Livre  fuprimez , méri- 
tent une  plusgrande  punition  que  les 
plus  fortes  railleries  que  je  ponrois 
taire  contre  luy , elles  iront  jufqu*aa 
criminel  , Bc  à une  peine  Judiciaire, 
& affliétive  quand  elles  feront  apro- 
fondies.  C*eft-là  le  vray  cas  qui  de-  . 
mande  les  foins  & Inapplication  de 
Monfieur  le  Procureur  du  Roy  , puii 
que  Pinterêt  Public  exige  de  luy  que 
non  feulerait  il  falïê  fuprimer  dés 
leur  nailfance  ces  Livres  jfcandaleux, 
afin  que  la  contagion  ne  fe  repande 
point  dans  le  Monde  y mais  aufli  il 


en  doit  ponrfuivre  la  Punition  - ex ei% 
plaires  contre  les  Autfiu"s,&  à cepte  fin 
faire  travailler  inceiramment  aux  inj;- 
formarions  qu'il  arequifcs  jurqu'à.la 
pleine  inflru6lion  du  Procez,  Tout 
cequeMonfieur  de  U Fontaine  peut 
fouhaitter  que  je  reforme  en  l'Article 
qui  le  regarde  c'eft  d'avpir  dit  que  fa 
piece  de  Theatre  n'a.ecq  joiiée  qu'une 
feule  foiSiCar  j'ai  apris  depuis  qu'il  ÿ 
en  avoiteudeux  l^eprefentationsjmats , 
ce  n'eft  qu'une  erreur  de  calculjCpntre 
la  quelle  on  peut  toujours  revenir.  . 

Je  me  fuis  aufli  trompé  à Vdgarf; 
du  Sieur  ‘Regnier  quand  j'ay  blâi^é*- 
fa  Tradudion  de  Rodriguez  , fans'' 
L'avoir  leüe  > cat  on  m'a  dit  depuis 
qu'elle  étoit  alTez  bonne.  Mais  je  loù- 
tiens  encore  que  j'ai  eu  raifon  de  dire, 
qu'il  n'en  devoir  pas  faire  le  vin, 
puis  qu’il  n'a  fait  que  regratter  celle 
qu'avôit  fait  auparavant  le  Sieur  Bi- 
nierril  a le  même  tprt  qu'auroit  uii 
Architeéte  qui  voudroic  faire  palier 
une  Maifon  pour  dere  neuve , 6c  Bâtie 
de  pierres  de  taille  , quoy  qu'il  n'fut 
fait  que  l'induire  de  Plâtre  coloré  avec 
du  Badigeon.  Je  n'ay  plus  befoin  de 
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ce  Livre  pour  faire  voir  la  foibîelTe  de 
fpn  Genie  depuis  qiiMl  a fait  des  Iiifcri- 
ptions  pour  la  Place-  des  VicStoireSjqut 
ont  été  fi  généralement  condamnées, 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  ne  s'attende 
à. les  voir  effacer  au  premier  jour.  Le 
Poëme  qu’il  vient  de  faire  paroître 
fur  la  Riviere  d’Evrej&  qu’il  a lu  auf- 
fi  à l’AfTemblée  de  l’Academie  , du 
zy.  Janvier  1,687.  eft  ce  qui  a ache- 
vé (At  le  perdre  de  jreputatiou.  Il 
n’y  a rien  qui  le  falTè  paroître  plus  in- 
digne de  la  qualité  de  Secrétaire  de 
l’Academié.  Ou  le  peut  juger  par  ces 
deux  Vers; 

ijue  ne  devront  point  à vos  flots 

immortels 

^ La  vertu  » l*Innocencet  & nos  facre^. 

jimeli  t 

Qin  pourra  s’imaginer  la  Gonnoxité 
ou  la  relation  que  les  Eaux  jaliirantes 
de  Verfailles  ont  avec  la  Vertu  , l’in- 
rioeence  & les  facrez  Autels  , pour  leur 
être  redevables  de  quelque  chofe. Voila 
un  Galimathias  qui  fait  un  fi  cruel 
outrage  au  Sens  commun , que  l’Au- 
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l" Auteur  dévrôit  être  condamné  à en 
faire  une  amende  honorable,  l'Acade- 
mie tenant , la  plume  au  point.  ^ 

Enfin  j'ai  regret  quand  j'ay  parlé  dë 
Mr.  Perraut , d’avoir  mis  fon  Erudi- 
tion à part.  Je  l'ai  fait  pour  établir  une  '• 
bonne  fois  ma  Sincérité , & pour  faite 
ajouter  plus  de  créance  aux  Eloges  que 
je  donne  d'ailleurs  à fcs  bonnes , St 
honnêtes  Qialitez.  Il  ne  tiendra  pas 
à moi  qu'on  ne  lui  donne  une  place 
au  milieu  de  ces  deux  Parties  de  l'A- 
caderaie  que  j'ai  diftinguées  , ôc  qui-; 

Ce  reflembleac  fi  peu  , iur  tout  depuisV  / 
que  j'ai  appris  qu'il  a lu  un  Poème  à 
l'Academie  à la  dernière  AficmWée^ 
dont  j'ai  parlé  , qui  eur  quelque  a- 
plaudiirement.  Il  eft  vrai  que  -l'Im- 
preffîon  lui  a fait  perdre  beaucoup  K 
des  Agrémens  qu'on  y trouva  pvir  la 
Le«flure  qu'en  fit  excellemmenc  l'Ab- 
bé de  la  Vau  , ( car  j'ai  ouWié  d‘ex-  ; 
cepter  \juand  j'ai  parlé  de  fon  Igno- 
rance J qu'il  lak  fort  bien  lire.  Jl  y 
a de  plus  à craindre  pour  lui  que  les 
Maximes  qui  fervent  de  Fondemçnc 
à cet  Ouvrage  , n'attirent  fur  lui  les 
Anathèmes  du  Parnallè  j elles  fcaix- 
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dalîféi'ent  tcllemenr  Mr.  des  Préaux* 
qu’il  ne  peut  entendre  cette  Lecture 
fans  éclatter  , & faire  des  protefta- 
tlons  publiques  de  leur  faufleté.  Il 
promit  hautement  d’écrire  contre  , fi  • 
tôt  que  fon  Employ  lui  en  laifl'eroit 
le  loifir.  Toute  l’Aflemblée  donna 
plus  volontiers  fon  Aplaudifl'ement  à 
cette  Proteftation  qu’elle  n’avoit  fait 
au  Pocme.  Au  reftc  la  'Remarque  qu'il 
a faite  à la  marge  de  l'Imprimé , où 
il  dit  que  lé  Meandre  eft  un  Fleuve 
de  la  Grèce  , au  lieu  que  c’eft  un  d'A- 
’ fie , vaut  bien  la  Beveué  des  Catara- 
ctes du  Nil  , & eft  fuffifante  pour  me 
juftifier  d’avoir  mis  fon  Erudition  à 
part.  QHoi  qu'il  en  fpit , je  veux  bien 
tivoir  dorénavant  de  l’eftimc  pour 
Mr.  Perrault , à condition  qu'il  le  re- 
pentira de  la  complicité  qu'il  a eue 
" dans  la  fui^rife  du  Privilège  Excliifif 
de  l’Academie , qui  tôt  ou  tard  la  rui- 
nera de  Réputation  , & qu'il  ne  dira 
plus  de  mauvaife  foy  , que  j’ai  volé 
tout  le  Dicftionaire  de  Margane  , car 
il  fait  bien  en  fa  confcience  que  ce  feit 
n'eft  pas  Véritable. 

Je  ne  fuis  pas  au  refte  refponfable 
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Aes  Injures  qu’ils  fe  font  dites  jes  uni 
aux  autres  dans  les  querelles  qu’ils 
ont  eues  enfemble , de  que  j’ai  été  ob-  • 
lige  de  reciter.  Les  Abbez  Xallemants, 

Sc  Charpentier  , auroient  peut-être- 
droit  de  fe  plaindre  de  ce  qu’on  leV'  ’ 
a traittez  de  Fils  de  Cabare'tier  , & de 
Banqueroutier  , fi  c’étoit  moi  qui 
leur  eu(Te  fait  ces  reproches  ; mais  ils . . 
s’en  doivent  prendre  à eux-mêmes  > é 
s’en  demander  réciproquement  Répa- 
ration , puis  que  'je  n’en  ai  parlé  que 
comme  un  Hiftorieii,  qui  n’eft  garen^*,. 
que  de  la  vérité  de  fon  Récit , Ôc  non"  i; 
pas  de  la  vérité  de  tout  ce  que  les  Par-;^^^ 
tics  animées  difeiit  les  unes  contre 
les  autres.  Je  n’ai  pû' obmettre  un  Tait, 
iî  confiderable  en  décrivant  la.manie-^ 
re  dont  on  fe  comporte  à l’Academie>i^î 
parce  qu’il  fait  voir  le  peu  d’eftjrae  , 
de  de  civilité  qu’ont  les  Confrères 
les  uns  pour  les  autres  ^ de  \t  peu  de 
refpeék  qu’ils  ont  pour  le  lieu  où  ik 
s’aiTemblent  , pour  le  Portrait  du 
Roi  qui  cft  à la  tête  de  leur  Bureau  , en 
qualité  de  leur  ProteiSfceur. 


I 


Si  en  général  j’ai  épelle  Jetton-  | 
;^ers  ceux  qiü  font  afïïdus  à.  P Acade-^ 


50? 

mie  , pourvacquer  au  travail  du  Di- 
dionaire , je  ii'ay  pu  trouver  de  nom 
plus  propre  , & plus  fîgnificatif  pour^ 
les  diftin^aer  des  Académiciens  lllu- 
Itres  par  leur  qualice  , & par  leur  iné- 
rice  dont  les  Noms- font  dans  la  Lifte,  ' 
qui  n’ont  aucune  part  à cet  ouvrage 
& qui  ne  fe  trouvent  qu’aux  alFem- 
blées  Solcmnelles  des  réceptions  j en- 
core n’ai  je  pas  la  gloire  de  l’invention 
de  ce  Titre , elle  eft  deuc  au  Grand, 
Corneille  , qui  en  a été  le  Parrain  , & 
qui  donna  un  Billet  d’Exclufîon  au 
Sieur  de  la  Fontaine  parce  qu’il  le 
jugeoit  dangereux  aux»  Jettons  , fur 
le  fondement  que  c’eft  un  miferable 
qu’on  nourrit  par  charité  , & qui  en  a 
. befoin  pour  fubfîfter.  On  ne  peut  pe- 
- cher  après  l’exemple  d’un  Ci  grand 
Homme , & fon  Autorité  eft  de  tel 
poids  , que  tous  les  Confrères  ont 
fuivi  fon  exemple,  & fe  traittent  les 
uns  les  autres  ,de  Jettoniers  , félon 
qu’ils  affeétent  plus  ou  moins  d’être 
aiHdus  , & de  le  trouver  avant  que 
l’heure  fonne  pour  participer  à cett?b 
diftribution. 

Je  ne  crains  pas  qu’aucun  s’imàgi- 


orne  que  je  doive  faire  quelque 
Réparation  , de  ce  que  j^ai  dit  en  di- 
vers endroits  fur  la  maniéré  de  travail- 
ler au  Di^ionaire  ; fur  le  mauvais 
ménage  du  tems  ; fur  la  conteîlatioii 
du  mouvement  de  1 ^Horloge  ; ni  fur 
le  partage  des  Jettons,  & fur  les  dé- 
libérations 5 & députations  inutiles*, 
ou  fur  leurs  quér elles  frequentes , & 
vaines  conteftations , &c,  N*!  pareil- 
lement fur  la  lenteur  d'opifïer  j fur  la 
manière  de  faire  leurs  Déhnitions  , où 
j’ai  fait  voir  qu'ils  les  vont  puifer 
dans  les  Diâtionaires  précédais  , avec’> 
tant  de  témérité  qu'ils  ont  vendu 
deux  cens  livres  au  Roi  la  Définition 
de  l'Oreille  qu'ils  ont  trouvée  toute 
faite  dans  Monet , & dans  Richeletf 
& enfin  fur  toutes  les  Ignorances 
grofliéres  que  j'ai  remarquées  dans 
leur  Ouvrage , comme  la  Définition 
des  Arts-Libéraux  , & les  autres  fau- 
tes , & beveuës  qui  font  contenues 
dans  mes  Critiques  ; car  pas  un  par- 
ticulier ne  s'en  veut  charger,  & elles 
regardent  tout  le  Bureau.  Toutes  ces 
eholès  font  des  DefFenfes  Solides  , 
Fondamentales  9 & Efientielles  à ma 
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Caufe  ; elles  font  voir  la  delFeâuofitc 
de  leur  Ouvrage  ; & l'^vantatre  que 
le  mien  a fur  le  leur , parce  qu*il  eft  ' 
comptant , 6c  achevé  , plus  ample  & 

■ plus  inftruftif.  Tous  fes  Faits  fervent  à 
l'inftrudion  du  procez  , où  il  s*a<ric 
uniquement  de  faire  le  Parallèle  ^de 
çes  Ouvrages  , & ainfi  ils  ne  peuvent 
paflèr  pour  Libelles  DifFamatoires,ou- 
tre  qu'ils  font  de  notoriété  publi- 
que , puis  qu'on  peut  bien  ^peller 
notoire  & publique  ce  qui  fe  paiïé 
en  une  aîTembJée  établie  par  lettres 
Pattentes  , qui  a des  Officiers , & Un 
Secrétaires  qui  doit  tenir  Regîftre  de 
tout  ce  qui  s'y  paffie.  Tous  les  Mem- 
bres del'Aflèmblée  font  autant  de 
Témoins  de  ce  que  j'ay  dit  * & s'il  y 
en  avoit  quelqu'un  qui  eut  la  témé- 
rité de  les  nier  ^ il  feroit  démenti  par 
fes  Confrères  de  bonne  foi.  Ainfi 
puis  que  d'un  côté  h vérité  de  mes 
Allégations  eft  confiante , & que  d'aü- 
tre  par  la  neceffité  de  ma  deffenfe  m'a 
obligé  de  les  employer  dans  mes  Far 
dumsjil  n'y  a aucune  apparence  qu'on 
en  puifie  demander  Réparation. 

Le  foin  qu'on  a pris  de  fpecifîêr 
en’détail  le  nombre  de  Fadiims  & 
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Pîacets , avec  le  nombi*e  précis  de  leur 
Pages  qui  font  marquées  dans  le  Veu 
de  la  Sentence  , montre  clairement 
qu'elle  a été  furprife  , & fabriquée 
par  les  Parties , ôc  que  ces'  Ecrits,  n'ont 
point  été  examinez  en  détail  , mais 
ont  e(té  égalanent  fupprimez  dans  le 
Difpofitif  fans  aucune  diftinéti.on, . 
quoi  qu'il  y en  eut  beaucoup  à faire  j 
car  à légard  du  premier  Fadlum  com- 
pris en  6o.  p^'iges  , il  ne  contienx  que 
des  raifons  folides  , & de  Jiirifpru- 
dence,  qui  fervent  à la  Decifîon  du- 
Procez  , il  n'y  a rien  qui  piiilfe  pafler 
pour  injure  , ny  méme  pour  raille- 
rie. On  voit  à là  fin  im  Parallèle  de 
trois  Diébionaires  , & une  Critique., 
de  quelques  fautes  de  cebiy  de  l'Aca^ 
demie  j pourqiioy  le  veut-on  com- 
prendre avec  les  autres  ? fi  ce  n'eft 
qu'on  appelle  Libelles  DifFamatoircs 
toutes  les  critiques , & les  Remarques 
qu’on  fait  des  fautes  d'un  Auteur.  En 
ce  cas  tous  les  Livres  Polémiques  y 
doivent  être  auffi  compris  , quoi 
qu'ils  àyent  toûjours  été  eftinàez  > ôç 
tres-utiles  à route  la  Littérature  dans 
ces  derniers  Siècles,  Javoüe  que  c'eft 
la  plus  grande  injure  qu'on  puifle  faire 
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à une  Compagnie  de  prétendus  lUa- 
ftres , que  de  leur  reprocher  ides  fautes 
groffieres  , qui  feroîent  honteufes  à 
des  Ecoliers  & d’avoir  croupi  cin- 
quante années  dans  une  ignorance 
dont  le  plus  Stupide  fe  pourroit  tirer 
s’il  les  avoir  employez  à une  ferieufe 
application  à l’Etude  3 mais  tant  s’en 
fine  que  ces  reproches  tombent  en  rc- 
paration,qu’au  contraire  ces  Meflieurs 
me  doivent  des  remercimens  des  bons 
avis  que  je  leur  ai  donnés  pour  la 
corredion  de  jleur  Didionaire  , 
quand  ils  en  feront  une  troifiéme  revi- 
fion.  Celui  qui  auroit  le  plus  d’inté- 
rêt à fe  plaindre  c’eft  le  Libraire  , qui 
fera  obligé  de  reimprimer  tout  ce  livre 
tant  il  eft  fautif , & d’envoyer  toute 
cette  première  Edition  aux  Beuirricres, 
comme  je  l’ai  prédit  après  Monlieur 
de  Mezeræy , qui  eft  le  premier  qui 
les  a averti  s que  ce  Travail  ne  pour- 
roit être  corrigé  par  des  Er^ata , ny 
par  des  Carrons  3 mais  ce  n’eft  pas  à 
moi  a pourvoir  à foii  d^dommagcL 
ment , & cela  ne  tombe  point  en,'  ré- 
pîuration.  . 

Dans  le  Premier  Placer,  contenant 
4.  pages  quelles . injures  peut-on 
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trouver  qui  le  puiirent  qualifier  Libel- 
le Diffamatoire  ? Si  j"y  ai  nommé 
Boyer  , ou  le  .Clerc,  Albigeois , & ce 
qu*ils  font  Rencgats  de  leur  Patrie, 
pour  tenir  à injure  qu’on  leur  repro- 
che qu^ils  font  nez  dans  Albi  ? Si  je 
les  ai  appeliez  Poétereaux  j ce  n^a  été 
que.  pour  donner  ^quelque  ufagè  à 
ce  mot  , quil  fapdroit  autrement  ra- 
yer de  leur  Diékioiiaire , s'ils  n'ap- 
prouve pas  la  plus  jufte  applicatîoii 
qu'on  en  puifTe  faire  à eux  & à leiirs, 
lemblables. 

Monfieur  Régnier  eft  fort  délicat 
s'il  fe  fâche  de  la  conformité  fortuite 
qui  fc  rencontre  de  fon  nom  avec  u i 
nommé  pierre  Regnier,  quife  trouve 
Partie  dans  un  Arrêt,  en  cas  pareil 
que  j’ai  rapporté  , rendu  contre  uh 
nommé  Briot , elle  ne  fert  qu'à  -mon- 
trer un  plus  jufte  parallèle  des  deux 
Inftances.  Peut-être  a-t-il  crû  q^e 
quand  je  le  comparois  à ce  Pierre 
Regnier  , qui  étoit  à la  tête  des  Ou- 
vriers de  laMonnoye  au  marteau  , je 
lui  reprochois  la  dureté  de  Tes  Vers 
qui  allegoriquem^it  peuvent  ctre 
aiafi  fabriquez  , mais  je  déclaré  que 
ce  n'a  pojtnt  été  mon  intention. 
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A l’égard  du  fécond  Place;,qui  con- 
tient huit  pages  , il  n’y  a rien  ^on 
plus  qui  le  puifle  mettre  au  rang  des 
Libelles  Diffamatoires.  }’ai  diç  à la 
vérité  , que  le  Privilège  excltifîf  étoic 
l’effet’d'unc  furprife  , & d’une  fripon-- 
nerie  du  Sieur  Charpentier  , mais 
c’eft  une  Aceufation  qu’il  faut  laifler 
inftruire,  & juger , & en  prononçant 
on  verra  s’il  y a lieu  d’en  faire  répara- 
tion , ou  non.  Si  ces  condamnations 
prématurées  étoient  receuës  il  faiidroir 
qu’elles  euffent  lieu  dez  l’entrée  de 
tous  les  procez  de  Dévolu  , & des  af- 
faires Criminelles.  C’ell  en  vain  que 
le  Sieur  Charpentier  prétend  mettre 
à couvert  jfa  hjyfprife  fous  l’honneur 
& lauthorité  du  Sceau  , car  le  Sceau 
n’y  eft  aucunement  intcrelîc.  On  voit 
tous  les  jours  que  des  juges  , quand  ils 
trouvent  que  des  Grâces  ne.  font  pas 
conformes  aux  Informations  , ne  laif- 
fent  pas  de  condamner  les  Crinünels 
qui  en  font  Porteurs  , Ôc  les  font  pen- 
dre avec  leur  Grâce  à leur  cou.  De 
même  la  Jufte  poherité  pourra  con-- 
damner  ce  Diéfcionaire  à'  être  pilorié 
avec  fon  Privilège  à la  tête  , fans  inte- 
reirér  aucunement  l’Honneur  ^ & l’àU'- 
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«oriré  du  Sceau  , qui  n'a  jamais  dei> 
fein  de  choquer  la  juftice  , ni  l'utilité 
publique.  Je  demure  d'accord  que  j'ay 
taxé  l'ignorance  de  mes  Parties  quand 
j'ai  dit  , Vtfceme  Caufam  meanp  de 
Cerne  non  DoBa,  C'eft  un  autre  Ar- 
ticle du  Procez  qu'il  faut  juger  , & 
pour  cela  je  prends  droit  par  leur  pro-'" 
pre  Ouvrage , fur  lequel  je  confens 
qu'on  m’ordonne  que  je  leur  fafle  Ré- 
paration J (ion y trouve  le  moindte 
i^llant  de  Science  ou  d'Efprir. 

Dans  l'Addition  des  Faélums  qui 
contient  douze  pages,  j'ai  dit , il  eft 
vrai,  que  mcs^advcrfaircsétoicnt  d'in- 
dignes Sujets , qui  avoient  porté  l'ig- 
norance au  plus  haut  point  quieiie 
peut  aller  en  toutesj  dimenuions.  C'eft 
une  continuation  de  mes  deffenfes.  Je 
dis  des  veritez  que  je  n'ai  que  trop 
prouveées  à mon  grand  regret.,  èc  qué 
je  prêt ens  être  permifes  en  matière  de 
Littérature,  c^ieft  la  Police  trouve  à 
redire  que  je  les  ayes  appeliez  les  Rep- 
tiles , éc  les  Infeébes  du  Parnafte  , il 
faut  qu'auperavant  elle  condamne  tou- 
tes les  Figures  de  Rhétorique,  & quel- 
le deft'ende  d’employer  dans  les  Dif- 
Gours , les  Métaphores  , les  Irohies>  & 


% 


5^* 

les  Hyperboles , Sc  alors  l'Empire  de 
l'Eloquence  fera,  entièrement  renverfé. 

Il  faudra  que  l'Academie  cherche  d'au- 
tres Terres  pour  y établir  fa  domina- 
tion. J'ai  dit  encore  qu'ils  av oient  crié 
au  voleur  contre  moy  , & que  le  pu- 
blic çrieroitcontre-eux  aux  ridicules. 

Il  me  doivent  réparation  du  premier 
Article,  & quand  au  fécond  ils  la  doi- 
vent demander  au  public  , qui  n'a 
que  trop  hautement  confirme  mon  dire 

Pour  le  dernier  placet,qui  contient  . 

douze  pages,  tant  s'en  faut  qu'il  doive 
palier  pour  Libelle  Diffamatoire,  qu'au 
conn*aire  il  contient  une  plainte  de 
ceux  que  l'Academie  a fait  contre  moi 
dont  je  pourfuis  la  réparation.  Il  y 'a 
.huit  lignes  dé  Calomnies  outre'es  , & 
d'injures  atroces  , & fcandaleufes>  qui  ^ 

lueritent  qu'on  punilfe  corporellement 
ceux  qui  les  ont  écrites.  S'ils  n'y  ont 
point  mis  de  nom  , c'eft  ce  qui  les  " 
fera  palier  plutôt  pour  Libelles  diffa- 
matoires, puifquela  clandeftinité  eit 
eft  la  première  condition.  Il  cft  certain 
qu’ils  partent  de  l'Acadmie  , & mille 
circonftances  en  feront  la  convidioii. 

Si  les  particuliers  les  defavoüent , ôc 
s'en  veulent  difeulper  les  uns  fur  les 
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autres , c^eft  ce  qui  ^rave  la  chofe  ; ils. 
joüilTent  de  l'avantage  du  mal  qu'ils 
font  , & ils  voudroient  fe  garentir  de 
la  peine  qu'ils  méritent  par  un  (impie 
defaveu  j Jmerea  patitur  luftus.  Parce 
qu‘ils  frappent  leur  coup  en  trahifon, 
ils  n'en  font  pas  moins  dangereux. 

La  Decilîon  de  la  Loi  unique,  au 
Code  du  titre  âe  Libellis  Famofis  y veut 
qu'on  tiennè  pour  Auteurs  des  Libelles 
Diffamatoires  ceux  entre  les  mains  de 
qui  ils  feront  tombez  , & qui  ne  les 
auront  pas  brûlez , & déchirés,  ou  de-  " 
noncez  en  Juftice.  Il  eft  cenain  que 
ceux  dont  il  eft  queftioii , ont  été  lus . 
dansl’i\caderaie,  & que  la  plus  part 
de  Tes  Mtobres  x ont  applaudi , 6t  lés 
ony>ubliez  , ôc  fait  valoir  de  tout  l'étu:' 
po(Iible,&  qu'un  deux  en  eft  l'Auteur, 
comme  il  eft  prouvé  par  information 
cxprelFe  , faite  de  l'Ordonnance  du 
Lieutenant  Criminel  du  Chaftelet  de 
Paris.  Cela  fuffiroit  pour  juftifier  tout 
ce  que  je  pourois  dire  de  fâcheux  con- 
tre l'Academie,  tant  par  droit  de  R.é- 
prefailles , que  de  récrimination  , & 
elle  en  doit  répondre  en  corps,  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  livré  les  Coupables  de 
®es  Libelles  , dont  elle  ne  peut  igno- 


reries Koms. Tour  ce(|ue  j'aîdit  ai» 
refte  dans  ce  Placer  , ne  Regarde  que 
l'accufation  de  Charaencier,  & Pigno- 
rence  de|pAbbé  delà  Vali , qui  fon 
feulement  des  fuites,  & des  confirma-' 
lions  de  ce  que  j'ai  déjà  dit  contr'eux, 

& que  je  foûciendrai  p^x  les  mêmes  de- 
fenfes  que  j'ay  ci-devant  alléguées, 

La  principale  cliofe  dont  lès  genS' 
raifonnables  plaignent  P Academie,  cil- 
la perte  irréparable  de  fon  autorité  ^ ' 
car  elle  prentendoit  avoir  un  Empire 
abfolii  fur  les  belles  Lettres  -,  elle  vou- 
loit  fixer  la  Langue  , Sc  faire  des  De-  • 
cifions  fouveraines  , contre  lefquelles 
on  ne  pourroit  reclamer  fans  témérité. 
Cependant  le  decri  où  elle  eft  tombe 
la  fait  déchoir  de  fes  veines  eiperances 
& fon  T lône  a été  renverfé  en  peu  de? 
tems  , mais  il  ne  fe  faut  prendre  ni  à; 
rnoy  ni  à mes  Ecrits  de  ce  malheur^ 
L' Autorité  qui  s'exerce  fur  Jes  Efprits 
n'eft  point  tyranique  ; il  faut  gagner' 
par  laRaifon  , & par  la  Douceur  leÿ 
Sufftages  5 & le  confentement  general 
du  Pub  ic,  C'eft  ce  que  pAcademie' 
n''a  pas  pu  faire  en  choquant  dirçêfce-- 
'inent  fesfentimens  & fes  intcêts.Croit- 
cüeeftveiiii*  à bout  par  mn  vrai  Mov 
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' Artlct  qu*ïls  prétendent  l’avoir  confir- 
mé. Ilsjne  font  point  de  différence  en- 
tre le  débit  du  Livrejôe  l’eftime  qu^qn 
en  fera.  Qiii  pis  eft  ils  font  tellement-' 
entêtez  de  leur  mérite  , qu’ils  ontjl'à- 
veuglement  de  s’imaginer  que  Meut 
Ouvrage  prévaudra  à toutes  les  criti- 
ques qu’on  en  pourra  faire.  Ils  croyent 
qu’ils  ont  afl'ez  de  crédit  pour  changer 
la  Langue , ôc  pour  mettre  les  Prover- 
bes en  régné  , & dans  le  Haut-ftile, 
pùifqne  la  meilleure  partie  de  leur 
- Diétionaire  en  cft  compofée  , de  forte 
qu’au  lieu  que  l’Academie  devoit  faire 
paffer  le  Langage  de  la  Cour  dans  la 
Ville  a çUe  fera  palfer  celui  du  peuple 
dans  la  Go'nr;  Voila  ce  qu’ Antoine 
Oudin  a dont  ils  ont  copié  tout  le  Li- 
vre pour  en  compofer  le  leur  a n’avoir 
pu  faire,  faute  d’avoir  de  grands  Ora- 
teurs pour  les  employer  , & des  Poètes- 
^our  en  faire  des  Vers  de  Ballet  , ^ 
des  B ont- rimez  , comme  11  s’eft  heu- 
reufement  trouvé  dans  l’Academie.  La 
plupart  de  fes  membres  font  perfuadez 
qu’à  force  d’écrîre.&  de  prêcher  , ils 
^ feront  venir  ce  Siile  à la  mode,  de  me- 
me qu’on  a vu  regner  autrefois  les- 
Métaphores  outrées  des  Nervefes> 


& des  Efcuteaiix.  Les  Garcons.  fiîr 
tout  prétendent  en  donner  des  Mode~ 
les  poilu  être  imitez.  On  dit  déjà  dans  ' 
le  monde  que  Boyer  fe  convertit  , Sc 
qu*il  quitte  le  Theatre  pour  retourner 
à la  Chaire  , par  la  même  neceflité 
qui  l'avoit  fait  ^renoncer  à la  Chaire 
pour  fe  donner  au  Théâtre.  Je  m’ima- 
gine le  voir  le  Bonnet  en  Tcte,&:  avec 
îa  voix  brédouilleufe  , & ftentoréc  ré- 
veiller fes  Auditeurs  en  leur  criant; 
Ronfleufe  Alîemblée,  prêtez  l'oreMlc . 
aux  belles  paroles  que  je  vous  annon- 
oe  : (*)  âu  Prêchenr  fi  on  ne  Ve- 
coûte  j puis  avec  fon  Eloquence  ful- 
ïninante  faire  tant  de  bruit  & de  peur 
aiix  plus  hardis  de  fon  Auditoire, 
qu’O»  leur  boHcheroit  le  Cul  ^uneratn 
de  MU,  Sc  quand  il  aura  bien  déclamé, 
contre  le  Luxe  & la  Vanitéjpout  mon- 
trer combien  le  Farte  du  Monde  eft 


/e  fettai  mon  Bonnet  par  dejfus  tes^ 
Moulins,  je  ne  fai  ce  il  devint.  Cer- 
tes la  nouveauté  de  ce  Stilé  ftirprendrav 
les  Jeunes  Abbez  feront  ravis  de  l’imi-. 

{*)  Diétionaîre  de‘l*Academie  , au:t 
mots  de  Bran  > de  Boûet^  Ôc  de  Cul,;  , 


conclurra  en  ces  termes; 
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ter , & les  Coquettes  s'empreueronr 
pour  le  mettre  en  vogué.  ]e  ne  doute- 
rois  pas  du  fuccez  de  leur  delîein , fi  le 
Public  avoir  aufli  bonne  opinion  de 
leur  Mérité,  qu^ils  en  ont  eux-mêmes. 
Cela  fuffira  pour  m'abfoudre  du  crime 
que  quelques-uns  me  veulent  imputer, 
d'avoir  ôté  PHonneur , & PAutorité 
de  PAcademie  y car  ces  Meffieurs  fe 
croyent  encore  en  pofieffion  de  Pun  Sc 
de  Pautre  ,*  & ne  fe  plaignent  point 
d'avoir  rien  perdü.Et  pour  dire  le  vrai, 
tout  ce  Procez  ne  regarde  point  le 
Corps  entier  de  PAcademie,  J'ai  tou- 
jours témoigné  par  ma^  conduite  que 
j'avois  un  grand  refpeéï  pour  elle,  non 
feulement  einr  donnant  des  Eloges  à fes 
Il luftres  membres  , mais  encore  en  lui 
facrifiant  mon  Ouvrage , que  j'ai  of- 
fert de  faire  imprimer  fous  Ton  Nonv 
Comme  fa  Réputation  n'eft  établie 
que  fur  ies l)eaux  Ouvrages  des  plus 
confiderables  de  fon  Corps  , on  peut 
dire  que  celui-oy  ne  luy  fera  point  de 
deshonneur  , ôc  que  le  Public  ne 
s'enquêtera  point , îi  c'efi:  un  ou  plu- 
iieurs  de  PAcademie  qui  auront  fait 
le  Diétionaire  , qu'il  y a fi  long-temS'  ' 
qu'elle  liji  promet.  ]X  s'uffira  qu’elle 


s^'acquitte  envers  luy  de  Tes  PromelîesV 
Ainli  il  demeure  conftaiit,  que  ce  Pro- 
cez  ne  regarde  qu'au  petit  nombre 
d'Envieux  qui  me  l'ont  intentez  îii- 
juftement , Sc  qui  ne  doivent  point 
être  coufideuez  comme  faifant  tout  fe 
Corps  de  l'Academie  , aprez  qu'on  a 
juftifîé  les  hidignitez  de  leurs  perfon- 
fonnes  , & les  erreurs  ou  ils  font  tom- 
bez : Car  de  meme  que  l^çlife  Câ- 
tholique  ne  reconnoit  point  pour  Fi- 
dèles ceux  qui  font  tombez  dans  l'He- 
refie , ôc  quelle  les  defavouë5&  retran- 
che de  fbn  corps  , de  même-  l' Acade- 
mie ne  doit  point  reconnoîtrapour  fes 
Membres  ceux  qui  font  tombez  dans 
des  erreurs  fi  groflicr.es,  que  celles 
dont  ils  ont  été  convaincus  j de  forte 
que  quand  ces  Meflieurs  me  demandé 
que  je  leur  falfe  Réparation  , ils  font 
la  même  chofe  que  fl  des  Proteftans 
demandoient  des  réparations  a dés  do- 
éteurs  Orthodoxes , d'avoir  fait  con- 
tre eux  des  traitez  de  Controverie  -,  6c 
de  leur  avoir  fait  connoître  leurs  éga- 
rement . Je  finirai  cette  Partie  , par  là 
jufte  comparai fon  qu'on  peut  faire- 
de  l'Academie  avec  le  Filet  d'un  Pè-- 
cheur.  Il  eft  compofd  crois,  forcés* 
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de  pièces  , duLreg.e,  du  Plomb  , & dir 
Refeaii.  Les  anneaux  de  Liege  cpii  le 
ri  ennent  flottant:  fur  Peau,  reprefen- 
tent  fort  bien  1 Academie  Jettonniere 
qui  eft  tout  ce  qui  en  paroît  au  dehorsi 
,&ilsne  rymbolilent  pas  mal  avec  la 
l^ereté  de  Ton  Savoir.  Le  Plomb  eft 
la  figure  des  Illuftres  Académiciens, quf 
par  leur  rares  Ecrits , ôc  leur  profonde 
Doébrine , enttetiennent  tout  le  Corps  , 
. en  état , quoi  qu’ils  n’y  paroiflênt  ja- 
mais ÿ ôc  le  Refeaii  eft  ce  qui  arrête 
le  Poiflbn  Academique  , les  Mots  y 
les  Phrafes,  & les  Proverbes  qui  corn- 
pofènt  tout  fon  Ouvrage. 

TR  O B ?AR  T J B. 

' Il  me  refte  feulement  à faire  voir 
qiie  par  le  Privilège  des  Lettres  , les 
Auteurs  font  en  pofleflipn  immémo- 
riale d’écrire  les  uns  contre  les  autres; 
non  feulement  fans  craindre  les  Ci- 
tations aux  Tribunaux  de  Jüftice, 
mais  même  fans.  être,  en  danger  d’en- 
courir la  Genfure  publique  , ni  le 
tnurmure-des  Honnêtes-gens.  Je  n’au- 
rai point  recours  aux  Auteurs  Grecs, 
^mains ,,  poui;  établit  un.Xitre.de: 
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Prefcripcion  plus  ancienne.  ■•Je  ii*em-r 
ployerai  point  les  lioms  des  Zoïles  & 
des  Arifturqae  , qui  ont  attaqué  les 
plus  vénérables  Auteurs  de  l* Antiqui- 
té, & mille  differents  de*  Littérature  ' 
qui  ont  été  àflèz  eftimezpour  être  par- 
venus jufques  à nous  malgré  l'injure 
du  tems  & un  grand  nombre  de  Sié-,  ' 
des.  Je  me  contenterai  des  Exemples'^ 
modernes.  Nous  avons  vu  un  grand 
nombre  de  Traitez  , & de  Volumes 
entiers  , que  les  Auteurs  cuit  écrits  ; 
pour  fc  déchirer  les  uns  lés  autres  , 
comme  font  les  Invedives  contre  Eraf- 
me  , & côTntre  Cardau  , & d-autres  f 
Illuftres  du  premier  Ordre.  Qj'ai-jê 
dit  qui  foir  coiTfipar^iblé  aux  Injures 
dont  Claude  Saumaifê  a rempli  fês 
Ecrits  , tant  contre  les  connus  qne 
contre  les  inconnus  ? Qie  n*a  point 
dit  Jofeph  Scaliger , non  feulement  - 
contré  les  Adverfaires  , mais  contre 
un  grand  nombre  de  Savans  qu'il  a 
^uyez  fous,  fa  main  ? (f  ) Il  nes'eft 

' (t)  Voyez  Scalîgerana  oh  il  n’y  a< 
prefque  point  d' Article  qui  ne  conw 
tienne  des  Injures  contre  toutes  forte»  ' 
d'iHuftres..  . ' 


n 
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pas  contenté  d^appeller  Genebrard  une 
B-te  infolente  ; Chriftophle  Clavicus, 
un  Homme  de  boue  , & un  Aprenrîf  ; 
Grecfer  , un  Mulet  Loyolitique  ; Go- 
ropîus  Becanus  , un  Fou  des  petites 
maifons  5 David  Paré  , un  Barbare  j 
Ricobon  , un  Pourceau , un  Butor  ’j 
François  Robortel  , Junius,  Jaques 
Capeî , Louis  Carion , Murfius  , Mar- 
tin Delrio , Pererius , & autres  lllu- 
ftres  de  fon  Siècle , des  Bêtes , des  Ig- 
norants , de  Mechans  Hommes  3 & 
dès  Gueules  Infernales  : Mais  encore 
il  n*a  point  refpeâré  la  Qualité  , ni  la 
Vertu  de  plufieurs  Grands  Perfonna- 
ges  quand  il  a dit , ^e  le  Cardinal 
Bellanain.  ÇipU  Athée , le  Cardi- 
nal du  Perron  uli  Charlatan  3 un  Cou-» 
reur  de  Rues  ; & le  Père  Coton  un. 
Fat  3 un  Bavard , un  Fou  , un  Çaland 
qui  entretenoit  des  Maîtrefles , & qui 
avojt  commerce  avec  les  Démons,  Il 
a eu  de  plus  la  témérité  dé  n’épargner 
pas  les  Saints  Pères.  Il  a appellé  Si. 
Athanafe  un  Rufé,  un  Fourbe  j S. 
Bafile  3 S.  Chryfoftome  3 des  Or- 
gueilleux > S.  Ambroiie , & S.  Augu- 
ftin  des  Ignorans  ; & S.  Hierôme  un 
gros  Afne  , & un  Moine  Infenfé. 
D’autre  côté  ces  Grands  Hommes  ont 
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été  vangcz  par  Ton  Adverfaire  Sciop- 
pins  , qui  l"a  déchire  à fou  cour  dans 
Ton  Scaliger  Hypobolimée,  & dans 
fes.  autres  Ecrits  , ou  il  ne  s*eft  pas 
contenté  de  lui  dire  des  Injures  com- 
munes , il  l'a  encore  dégradé  du  rang 
de  Prince  , x donc  il  fe  pretfcndoic  être 
en  poflèflioh.  Il  ne  faut  que  lire  les 
Oeuvres  du  très -S  avant  Mr.  Bailler, 
pour  apprendre  toutes  les  Pouilles  que 
les  Auteurs  fc  font  dites  les  uns  contre 
les  autres  en  faifant  leurs  Critiques, 
leurs  Jugemens  , & leurs  Parallèles. 
Cependant  tout  ces  Livres  font  reçus 
avec  aplaiyliirement  dans  les  Biblio^ 
theques , ils  font  imprimés  avec  Prir 
vilége  , ils  ne  font  point  compris  par- 
mi les  Ouvrages  cenfurez  ni  dans  les 
Indices  expiu-gatoires,  Sc  encore  moins 
fe  trouvent  ils  dans  les  Regiilres  de  la 
Police.  Je  deffie  qu'on  me  montre  un 
feul  Auteur  qui  ait  écrit  contre  nu  au- 
tre , ou  contre  fon  Ouvrage , qui  ait 
iifé  de  telle  modération  qu'il  ne  lui 
ait  rien  échappé  de  fâcheux  au  goût  de 
fon  Adverfaire  , quand  même  il  n'au- 
roit  écrit  que  de  gayeté  dé  cœur , & 
fans  avoir  béfoin  d'établir  quelque 
defFenfc  , ou  quelque  vérité  impôt- 


tante.  Qiiî  me  pourra  faire  le  Procès 
après  que  toute  l’Anticpiitè  facrèe  ne 
Pa  point  fait  à S.  Hierôme  qui  a écrit 
fi  forcement  contre  Jean  de  Jerufalem 
fon  Eveque , & contre  Rufin  Prêtre 
d*Aquilèe  , un  des  plus  confiderablés 
de  Ton  Siècle  ? Rufin  lui  a bien  rendu 
. la  pareille,  car  quoi  qu'on  ait  dit  de  S. 
Hierôme  que  tente  fa  Vie  ètoic  un 
perpétuel  Martyre , fon  Ennemi  n’a 
i pas  lailfé  de  le  traitter  de  Satirique 
très-mordant , de  Cha'latan  , & d’Im- 
, & de  l’aceufer  de  fe  fervir  des 
;s  de  Satan  pour  tromper  les 
Hommes.  Pourquoi  S.  B irnard  a-t-il 
èt«  canonifè  apîèz  ce  qu^d  a dit  dans 
fon  Apologie  contre  la  Congrégation 


d’Infolent , & de  Payen  j il  l’aeufe  de 
, Témérité , de  Blafpliêmc , & dlmpié- 
tè.  Il  veut  qu'on  lui  ruine  la  bouche 
plûtôt  que  de  refiiter  fes  Raifons.  S. 
Auguftin  fait  prerque  la  même  chofe 
en  écrivant  contre  fes  Adverfaires  , & 
après  les  avoir  appeliez  horribles  Blaf- 
phèmateurs  , des  Peftes  contagieufes  , 
il  leur  reproche  des  impiétés  exécrables 

\ 


de  ClUni."  Il  pailbît  pour  le  plu»  doux 
de  tous  les  Ecrivains  , cependant  il 
, traite  Abéilard  de  Fou,  d’ Extravagant, 
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ôc  encore  il  ne  laide  pas  de  leur  dire, 
Q^dntà  potuît  lenttate  traStavl.  S. Gré- 
goire de  Nazianze  a fait  des  Oraifons 
entières  pleines  d’InvtAives.  S.  Ciril- 
Le  , ^ S.  Epiphane  ont  écrit  contrées, 
Jcan  Chriroftome  , Ôc  ils  Eont  appelle 
Arien,  & Origenifte  j ce  n^eft  pas  qu'il 
le  fut  en  effet , c'ctoit  feulement  à cau- 
fe  de  leurs  haines , & Jaloufîes  particu^ 
liéres.  Il  y a eu  mèmè  des  Gens  dé  Bien 
& de  Pièce  , qui  ont  forgé  exprez  4?s 
titres  d'injures  contre  leurs  Adverfai- 
les , comme  Baronius  raportc  de-Jean 
Salisberi  Evêque  de  Chartres  , qui  a 
appelle  Archi-Diable  un  Archevêque 
d'Yorx  , qui  avoir  été  auparavant  Ar- 
chi-Diacre  , croyant  rendre  l'Injure 
plus  piquante  par  cette  mauvaife  allu- 
fîon  à ces  deux  précédentes  Qjalitez, 
Qj'pn  life  S.  Irénée  qui  faifoit  vanité 
de  réfuter  fes  Adverfaires  par  des  Traits 
piquants,  &des  Paroles  oiitrageufes.il 
ne  veut  pas  fîmplement  qu’on  les  con- 
vainque de  leurs  Erreurs , m^vis  encore 
il  veut  qu'on  les  tourne  en  Ridicules. 
Cependant  tous  ces  Saints  Peres  ont  été 
appellés  dans  l'Eglife  7emperatl(fîml  », 
& Mitljjîmi  ; ôc  ils  fe  font  fondez  fur 
ce  que  S.PauI  dans  les  Epîcres  à Timo- 


thee  5 & àTice  5 confeille  de  reprendre 
avec  aigreur,  & vivacité,  afin  d’établir 
la  vérité  plus  fortement.  Tertullien  dit 
que  fa  première  Epître  aux  Corinthiens 
femble  plutôt  écrire  avec  du  fiel  qu'a- 
vec de  l'encre  , tant  fon  Stile  eft  vif  & 
^imé.  C'eft  ce  qu'ont  pareillement  re- 
commandé S.  Chr.foftome  , S.  Augu- 
ftin , & S.  Grégoire,  qui  difcntque 
les  Efprits  durs  doivent  être  combatus 
pat  de  vives  reprehenfions,  parce  qu'ils 
ne  CQunoifient  point  la  grandeur  de 
leurs  Fautes  3 que  parla  grandeur  des 
Reproches. 

je  n'ai  pas  crû  pecher  aprez  l'exem- 
ple de  ces  Grands  Hommes , & de  ces 
Saints  Perfonnages*  J’ai  Jté  peiTuadé 
qu'il  m'étoit  permis  , tant  dans  le  For 
extérieur  , que  dans  l'Intérieur , d'é- 
crire ce  quo  j'ai  dit  pour  ma  defFenfe. 
Il  n'y  a point  de  Caluiflequi  n'ayoüe 
qu'on  eft  obligé  en  confcience  de  def- 
fendre  fon  Honneur , fon  Bien  , &fes 
Ecrits  , contre  les  Envieux  qui  les  at- 
taquent injuftement.  ]'ai  montré  feu- 
lement la  différence  qu'il  y a entre  moi, 
& mes  Adverfaires.  Jls  ne  m'ont  atta- 
qué que  fur  ce  qùe  j'étois  un  Indigne 
Académicien , Incapable  de  faire  an 


Di^tionaire  , tandis  qii'iH  ont  foûtehu 
être  les  feuls  qui  avoient  la  Capacité, 
le  Pouvoir,  & Pin  faillibilité  néceirai-' 
re  pour  cet  eft'et:  ]'ai  été  obligé  de  fai- 
re paroître  le  Ridicule  de  leurs  Préten-, 
tions?i  de  leur  Perfonne , & de  leur 
Travail.  a-t-il  en  cela  de  r.epre- 

lienfible  ; >iprcz  tant  d'Emportemens,, 
que  des  Aaceurs  qui  pallênt  pour  Saints,. 
& pour  Modérez  , ont  fait  voir  dans  ' 
leurs  Inveétives,  peut-on  trouver  mau- 
vais que  j'aye  dit , que  Boyer  , &Je 
Clerc  fon  nez  dans  Albi,  & qu^’ils  font 
broiiillez  avec  le  Théâtre  j.qüe  Qiii- 
naut  eft  de  bonne  Pâte  j que  les  Ecrits 

de  la  Fontaine  font  une  Ecole  de  Pro- 
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ftitutiôn  *,  que  yaye  parlé  Hiftofique- 
ment  de  Taverne , & de  Banqueroute 
à Poccalion  de  Talleinant , & de  Char- 
pentier ; & que  j’aye  fait -à  P Al  bé  de 
la  Vau  i & à Benferade  le  reproche  qiPà 
fait  Scaliger  à Saint  Auguftin , & à S. 
Ambroifc. 

Je  n"ai  pas  befoîn  d'avoir. récours  "à 
ces  Exemples  des  Saints  pour  excufer 
des  Emportemens  femblables  aux  leurs, 
parce  que  je  n'en  ai  pas  ufé  contre  rhes 
Adverfaiief,  je  ne  leur  ai  dit  aucune 
de  ces  Injures  atroces  do»t  ds  n'on^ 
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point  fait  fcrupule  de  fe  fervir.  Je  me 
luis  renfermé  dans  de  (impies  Raille- 
ries s qui  fouvent  font  employées  utile- 
ment pour  la  Deffenfede  la  Vérité, 
fuivant  le  confeil  de  Tertullicii  : ('*') 
C^eft  , dit-il,  à la  Vérité  feule  qu^il 
appartient  de  railler  , parce  qu^’elle  efl: 
gaye  ; ôc  d^infultcr  à Tes  Ennemis,  par- 
ce qu'elle  eft  feure  de  la  Viétoire.Il  n'y 
a irien  qui  confonde  mieux  la  Vanité 
des  Hommes  que  la  Raillerie.  C eft  un 
devoir  & un  OfHce  de  Charité  de  faire 
honte  à ceux  qui  ont  commis  des  Fau- 
tes Publiques  , comme  ajoûte  Saint 
Auguftin  ('I') , fuivant  le  confcil  du 
PfaTmifte  (j)  Impie  fades  eoirum  Jgno~ 
mittîa  » & sjudreméf^pmentmm.  Cou- 
vrez leur  vifage  de  Confufîon  , . afin 
qu'ils  fe  reconnoiffent.  L'Ecriture  mê- 
me n'a  pas  condamné  l'ufage  des  Rail- 
leries -j  Témoin  celle  dont  Elle  fe  (èr- 
TÎt  dans  cette  fammfe  épreuve  de  l'im- 

(*)  V anitati  pnprU  fejïhîtas  cedît  , 
eongruit  Veritati  rider  e , quia  Ut  ans  ; 
ffr  de  ty£mulfS  fuis  ludere , ^Hta  feeura, 
VhicumcjHe  Rifus  dignus  Offidum  efl^ 
Tcrtul.  adver.  Valent. 

(t)  in  Pfalrn,  ( j)  Pfalm . 8 2^ 


....  . 
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en  Chemaln  i ou  dans  l* Hôtellerie,  t oh 
peut  être  il  efi  endormi  : Le  Sauveur  du 
Monde  n'a  pas  fait  de  difficulté  d'en 
uf^j  quand  pour  rabatre  la  vanité  de 
Nicodérne  Doéteur  de  la  Loi,  il  lui; 
reproche  ainli  fon  ignorance  i Tu  es] 
Magifier  in  Ifrael  y & hec  ignoras  J' 
Comme  je  reproche  à mes  Parties  j 
Vous  êtes  Académiciens , & vous  ne 
fâvez  pas  que  la  Poëlie , la  Peinture 
la  Sculpture  font  des  Arts  Libéraux  î 
Les  ignorances  groffiéres  que  je  leur 
reproche  méritent  plutôt  qu'on  en  faf- 
fe  voir  le  rîdraile , que  d'en  faire  une^ 
fericufc  réfutation  , fuivant  lè  dire 
d’Horace  : 


Jeca  très. 

P]  llludebat  eîs  E4Us  àicenSy  clamate 
voce  majore,  Vêtis  enird  vefier  forfi.^ 
tan  lot^uitur , aux  eft  in  Viverforio  , aux 
in  hinere , am  c,erte  dormit  > Ht  excite-^ 
tur,  I.  Regum. 

Pcpendanc  c'eft  ce  ridicule  que  j'ui  em* 


Rîdicnlum  Acri 

Eoritus  y & meliits  magnas-plerumque 


ployé 


* ^ 
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ployé  agréablement  dont  on  me  veut 
rairc  un  crime , & qni  donne  lieu  il 
mes  Parties  déqualifier  mes  Ecrits 
Libelles  DifFamatoirts.  • 

Je  pourrois  raconter  pouriiaa  defFen- 
ce  Pexemple  de  plufieurs  'DifFerens  de 
Gens  de  Lettres  ; qui  ont  été  fort  Cé- 
lébrés en  nos  jours  j Ceux  de  Bilfac 
avec  le  Père  Goulu  Général  des  Feüil- 
lans , avec  le  Frère  André  , avec  le  Pa- 
’ ladin  javerfae  , .&  avec  le  Comte  de 
Cramail  Je  pourrois  citer  la  querelle 
ur  le  Cid  , entre  Corneille , Scuderî, 
& Mairet,  ccllède  Voiture  entre  Gî- 
r^c , & Codât , qui  ont  produit  de  fi 
beaux  Ecrits  , & celle  de  Ménagé  con- 
tre Boileau,*  Cotin , & le  Père  Bou- 
hours  y Enfin  entte  les  Auteurs  d'une 
même  Société  qui  ont  écrit  avec  ai- 
greur , 6c  véhémence  les  uns  contre  les 
autres  , fans  que  le  Greffier  de  la  Ppli- 
ce  ait  délivré  aucune  Sentence  contre 
eux.  Il  mé  fuffirà  de  faire  contre  P Aca- 
demie un  de  ces  Argumens  convàicâns, 
qu'on  nomme  dans  l'Ecole , Ad  //«- 
minent , qui  ne  foufFrent  point  de  ré- 
ponfe  ; Car  puis  qu'on  ne  la  veut  con- 
lîoleter  qu'en  nom  coUeétif , & dans 
une  telle  Union  qu'om  ne  veut  pas  fepa-. 
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rér  d’avec  les  Jectonniers  nies  Parties  j 
tous  les  lUiiftres  qui  ne  prennent  point 
de  parti  contre  moi  j je  la  regarderai- 
comnie  l’Ame  raifonnable  , que.  les 
Philofophes  difent  être  » tôt  a în  toto , & 
total  in  üjualihet  parte,  Ainfi  je  tirerai' 
avantage  contre  elle , du.raironnemenc 
qu’il  ert  aifé  de  faire  contre  un  de  Tes 
plus  con(îde'rable«î_  Membres.  Il  a ob.te-, 
iKi  pDur  fes  Satyres  > .&:  pour  fbri  Lu-- 
trin  , un  Privilège  ligné  en  Comman-  ^ 
demenc  , & prononcé  pat  la  Bouche 
Sacrée  de  Sa  Majeftéjnon-obftantl’op- 
poiîtion  des  Principaux  de  l’Academie, 
qui  étoient  for  maltraitez  dans  ces  Ou- 
vrages. Q^-ie  ne  dit-il  point  contre  e^ 
fous  la  faveur '&  la  protecHon  des  -Ma- 
Tes.  Il  a eu  la , Gloire  de  les  aiàaintenir 
dans  cette  Honnête  {.ibercé  dont  elles 
oiit  joui  de  font  tems , de  r:^ller.&  de 
critiquer  les  Vitieux  , & les  Ridicules, 
ïl  n’à  point  attendu  les  attaques  , ni  les 
dnfuites  de  qui  .que  ce  fpit.  Ù a écrit  de 
gayété  de  cœur  contre  tous  ceux  qu.’il 
a-jugez  dignes  de  Ta  Satyre-  ; il  n’^oiot 
uté  de  deguifement , ni  fait  difficulté  Jj 
de  nommer  les  PerConiieS)  par  leurs 
Noms  : Il  a appelle  un  Chat  & Rollet  n 
un  Fripon.  S’il  cherché  i quelque^ 
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fois  des  ekcufes  fur  la  Rittic , ça  été 
pour  porter  des  coups  plus  violens* 
comme  quand  il  a dit , 


Quivîà  je  penfe  nommer  un  Auteur 
fans  défaut  » 

ha  Raifon  dit  Virgile  , ^ la  Rime 
^inaut^ 

D'autre  fois  il  s'eft  mis  à couvert  fous 
la  faveur  des  Hyperboles  > quand  il  a 
traité  Mignot  d'Empoifonneuç , il  ne 
faut  pas  croire  qu’il  Tait  voulu  aceufer 
d’avoir  empoifonné  perfonne , ni  me- 
me d’être  mauvais  Cuifinier  j il  a you- 


•.  ^ 

lu  feulement  exprimer  hyperbolique- 
ment , qu'il  n’avoit  pas  reufli  à faire 


^ ^ - — --  • — — — ^ — 

uii^llagQj^^qy/^^  fervi  devant 

lui.  C3a  montré  qu'on  ne  doit  pas 
prendre  les  paroles  d'un  Poëte,  ni  d’un 
Orateur  au  pied  de  la  lettre.  Il  a aufli 
employé^  heureufement  l'Ironie  cette 
Favorite  dé  Socrate'  , & de  Cicéron, 
dont  l'imitation  met  un  Auteur  à l'a- 
bri de  toute  Critique , quand  il  a lâché 
tant  de  fanglants  Brocards  contre  Çha- 
pelain,  contre  les  Abbez  Caflaigne, 
Cotin , & De  Pures , & généralement 
contre  tous  les  Auteurs  qu’il  a trouve 
V ifous  fa  Plûïne  > & fous  fa  Rime,  dont 


a 
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lc5  extraits  ne  feront  poin^  rap0itei  ’5 
icy  , parce  qu*ils  font  trop  nombreux. 

Q.e  ne  doivent  point  les  Mufes  àYa  | 
g6:iercu(e  hardi  elle  quand  il  a entre- 
pris le  Pocme  du  Lutrin , où  il  a raille 
tblit  le  Corps  d’un  Chapitre  confîdera- 
bl^avec  un  Prélat  à fa  Tête;  lors  qu'ill 
a^écnt  les  ridiçules^.Aélions lequel- 1 
ques-iins  de  Tes  Membres  , afin  d«  re- 
prendre agréablement,  comme  il  aTait,' 
laMoleTe  , & la  Faineantife.des  Gens 
d’Eglife  , leur  fotte  Vanité  pour  Te 
maintenir  en  de  légers  Honneurs, 
Prééminences,  & les  Procez  continuels  1 
qu'ils  font  fur  de  frivoles  prétentions,  'fj 
Il  l'a  fait  en  plain  Palais  à la  face  de  la 
Jufticc,  & avec  l’Aprobation  du  plus  j 
Sage , & du  plus  Vertueux  Maftrat  qui[ 
ait  jamais  été  à la  Tcte  de  la  Cour.des| 
Pairs , &,  cependant  on  ne  voit  point 


que  la  Police  s'en  foit  mélée , & qii'cl- 
i e y ait  pris  aufune  part. 


rQ-ioi  que  ce  Poème  paroilïe  d'aibord^^ 
un  Libelle  Diftamatoire  , ^Tbir  en  e^| 
fet  une 'Satyre  au  (fi  mbrdante  qu'elù^. 
eil  ingéniera  fe  , le  Roi  n'a  pas  laiile  de*  i 
donner  un  Privilégl^  pour  fon  Itripref-^ , 
fi  on  avec  une  grande  jufl:ice,&  en  con-  ' 
noiilance  de  Cauiè , aprez  en  a'vbîi  ; 
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oiiï  laLe<5ture^  Cè  Sage  Monarque  a 
fçû  bien  diftinguer  la  différence  qu^il 
yv  a entre  le  Criminel , & le  Ridicule,  - 
Il  a jugé  y avoir  des  Injures  , & des 
Médifances  criminelles  , lors  qu^elles 
regardent  les  mœurs,  5c  qu'elles  ren- 
dent à ruiner  l'honneur  & la  fortune 
des  pcrfonnes  , & lors  qu'ori  les  accufe 
de  crimes  qualifiez  , qui  méritent  la 
cenfure , & la  punition  des  Magiftrats: 
ce  font  celles-là  feules  qu'on  doit  ap- 

5eller  Libelles  Diffamatoires , dont  la 
uftice  doit  reprimer  la  licence.  Il  a ju- 
gé en  mchie  tems  qu'il  y a d'autres  fau- 
tes le^eres  contre  la  Bienféance  , la  Ci- 
vilité, ou  la  Conduite  de  la  Vie-civi- 
le , qui ^j|ieVJLtent  bien  à la  vérité  quel- 
que peine  , mais  qui  ne  font  pas  alfez 
grandes  pour  exciter  les  Juges  de  Poli- 
ce à en  prendre  connoilfance  , en  telle 
forte  que  ceux  qui  en  font  coupables, 
doivent  être  feulement  au  Bras  Sécu- 
lier des  Railleurs , & des  Satyriques, 
qui  pour  toute  punition  en  font  voir  le 
Ridicule  .»  Ce  font  ces  genres  d'Ecrits 
qui  méritent  qu'on  leur  accorde  des 
Privilèges  , parce  q^.ie  la  publication 
en  eft  utile  au  Public. 

En  effet  nous  voyons  que  les  inftru- 

Z iij 
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lîîîôns  qai  fe  titrent  de  ces  Livres  font 
plus  Energiques  que  les  remontrances 
des  Prédicateurs,!!  y a tcllé  Femnie  in- 
jufte , & violente  dans  fon  Domefti- 
que,  qui  aura  refiflié  à tpus  les  Sermons 
qti'ori  aura  prêches  fur  la  Douceur  , & 
la  Charité  , qui  fe  fera  corrigée  par/ç^ 
Titre  Comique  de  Molière, 

^ Mats  elle  bat  fes  0enf  y & ne  le» 
^ayepoînt. 

Parce  qite  notre  vanité  ell  telle,  qué 
nous  bravons  la  Rémontrailce,  & nous 
Craignons  la  Raillerie,  Il  faut  donc 
conclure  dé  I à que  tous  ces  légers  dé- 
fauts qui  rendent  les  Gens  plutôt  RidK 
c-iîes  que  Crimifichs , ne  doivent  point 
erre  portez  jufqu'au  Tribunal  de  la 
Police.  Si  Monfieur  le  Procureur  du 
Roi  avoir  pris  fous  fa  protedibn  tous 
ces  Ridicules , fa  Jurididon  au^it  une 
trop  grande  eftendiië , 8c  il  lui  faudroit 
bien  des  Subftîtuts  pour  remplir  digne- 
ment le  devoir  de  fa  Charge,  On  n*a 
point  vliéncofe  en  pratiqué  de  Fôrmu- 
Tes  d‘Exploits,pouraffigner  àla  Police 
un  Auteur  accufé  d"en  avoir  tourné  un 
autre  en  Ridiaile.  Cette  Phrase  eft  fou- 
vent  employeé  abulivemeiit  V car  il  ar-^ 
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nve!'  pi'cfque  toujours  qu'on  tourne  les 
Gens  en  Ridicules , lims  y mettre  rien 
du  fien , mais  feulement  en  les  faifant 
voir  tels  qu'ils  font , & fans  y contri-; 
buer  davantage  que  celui  qui  met  un 
Tableau  dans  fon  jour  : Il  n’en  chan- 
ge point  le  delfein , ni  les  couleurs , il 
fe  difpofe  feulement  en  une  fîtuation 
convenable  pour  faire  bien  paroître  la 
bonne  Ou  la  mauvaife  expreflion  du 
Peintre.  Ainfi  quand  mes  Parties  fe 
plaignent  que  j’ai  diverti  le  Public  à 
leurs  dépens  ; il  ne  s'enhiit  pas  pour 
cela  que  mes  Ecrits  foient  des  Libelles 
Diffamatoires,  Je  n'ai  rien  fait  qu'ori- 
enter Ih  Carte  de  PAcademie , pour  en 
' montrer  le- -Midi  ,,jOU  îç  Septentrion. 
J'ai  fait  voir  les  vraisTllufferes  d'un  co- 
té, & de  l'autre  les  dignes  objets  de  le 
riféc  publique.  Ils  étoiait  tels  avant 
que  j'euîfe  commencé  d’en  parler.  Lés 
uns  fe  doivent  favoir  bon  gré  de  leur 
mérite , ôc  les  autres  fè  doivent  deman- 
der Réparation  à eux-mefmes  du  tore 
que  leur  font  leurs  propres  deffauts. 
Entre  ces  deffauts  que  je'viens  de  di- 
ftinguer,  qui  font  exempts  à la  vérité 
de  la  corde , & de  la  fiiftigaion , mais 

non  pas  des  coups  de  couverture , les 

* * * * 0^ 
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plus  confidérables  font  l'Orgueil  î ’& 
l’Ignorance  que  j'ai  reprochées  à mes 
Parties  Hans  tou^  mes  Écrits,  ils  veu-, 
lent  de  leur  autorité  privée  , & fans 
titre , s'ériger  un  Tribunal  pour  déci- 
der toutes  les  difficulté/,  de  la  Langue, 
Il  faudroit  auparavant  qu'ils  eulTent 
pratiqué  ce  Commandement  du  Pfal- 
mifte  .r  Erudîmint  qui  judicatts  Terramy 
Ils  tiennent  ^ injure  qu'on  leur  mon- 
tre leurs  Béveu'és  3 & les  Fautes  groffié- 
res  d'un  Ouvrage  trés-deffedueux  j & 
ils  le  prétendent  tellement  infaillibles, 
qu'ils  ne  veulent  pas  foûfrir  que  d'au- 
tres travaillent  fur  le  même  fujet  ; pen- 
dant qu'ils  amufent  le  Publie  de  vai- 
nes efpérances  durant  un  Siècle  de  lui 
donner  un  Ouvrage  dont  ils  fe  plaU 
gnent  qu'on  faffe  voir  des  Echantil- 
lons. Il  n'y  a point  de  Siècle , ^ nKde 
Nation , qui  ne  les  juge  dignes  d'une 
berne  continuelle  , quand  ôn  aura^re- 
duit  tout  le  fujet  de  ce  Procez  à ces 
trois  Points , qui  font  un  orbe  de  ridi- 
cule : e'eft  à-dixe , un  ridicule  en  tou- 
tes dimentîons  : La  lenteur  de  leur  tra- 
vail , l'obftacle  qu'ils  font  à celui  , des 
autres , ôc  enfin  le  malheureux  fuccez 
de  leur  Ouvrage^  Il  le  trouve  templi 
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de  tant  d'ignorances  , qu'il  n’y  a per- 
fbnne  qui  ne  le  condamne  apres  en 
avoir  lû  une  page.  On  y trouve  tant  de 
pauvretez  qu'elles  pouroient  donner 
de  la  compafïïon  à Démocjrite , & tant 
de  plaifantcs  béveucs , qu'elles  met- 
troient  Haraclite  en  danger  de  crever 
de  rire. 

par  les  Maximes  cy-delîiis  , je  puis 
conclure , qu'au  lieu  de  traiter  mes 
Ecrits  de  Libelles  Diffamatoires , ils 
méritent  d'ctre  imprimez  avec  privilè- 
ge. Mais  le  plus  beau  privilège  qu'un 
Livre  puiflè  avoir  , c'eft  l'Aplaudiflê- 
ment  du  public  , qui  eft  un  Juge  gra- 
ve , fincère  & éclairé , qui  n'aprouve 
point  les  Ouvrages  çdieiix  , les  fauflè- 
tez  & les  calomnies  des  Libelles.  Il  ne 
lailfe  pas  d’ètre  bien  aife  de  Te  divertir 
aux  dépens  des  Hipocrites  de  mérite , 
& de  voir  châtier  l'orgueil , & la  va- 
nité mal  fondée  d'une  douzaine  d'i- 
gnorants qui  fe  veulent  élever  fur  tous 
Jes  Savants  de  l'Europe , pour  être  les 
feuls  qui  leur  pLiiflènt  fiire  des  Leçons. 
Leur  Cabale  à beau  obtenir  des  Deffen- 
fes  de  publier  des  Ecrits  qui  décou- 
vrent leurs  foiblelfes , ces  Deffenfes  ne 
font  qu'augmenter  l'eftime , & le  prix 
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^'iih  Livre  , lors  qu’il  lie  contient  fîen 
contre  la  Religion  , l'Etat , & les  Bôn- 
nés  mœurs  , & que  tous  les  Gens  de 
bien  le  peuvent  lire  fans  honte  , &» 
fans  fcrupulô.  - 

On  nes"étonnera  point  que  le  pu- 
blic fe  foit  déclaré  fi  hautement  pour 
moi , quand  on  coniîdercra  que  la  pre- 
mière idée  qu'il  a conceué  de  cette  Af? 
faire  lui  a donné  de  violentes  préfom- 

Î irions  de  l'injuftice  de  l'Academie.  II. 
ai  étoit  bien  pliiy  aifé  d'employer  Ton 
^crédit  pour  faire  juger  ce  procez  en  fa 
faveur  , Û fa  Caofe  eut  été  bonne  , que 
de  lUettre  tous  Tes  foins  a empêcher 
qu'il  ne  fut -jugé  j-tfe  peur  qu'elle  a eue 
d'étre  condamnée.  Si  j'avois  éœ  cou- 
pable pour  avoir  fait  un  Diétionairc/,. 
s'il  étoit  vrai  que  j'eulTe  volé  fon  Tra- 
vail , fi  je  lui  avois  dit  des  injures  qui 
pulTentécre  blâmées  en  Juftice  ; fi  d'ail- 
leurs elle  ayoit  eu  le  pouvoir  de  me 
bannir  de  fon  Corps  j & fi  j'avois  méri- 
té' ce  KATînificment  , il  y suroît  jo'ng- 
tems  qu'elle  m'auroit  fàît-notter  , & 
punir  par  les  Magiftrars.  Elle  âlà  voye 
ouverte  de  la  Juftice  pour  fe  faire  faire 
taifon  ; & au  contraire  fon  crédit  m’a 
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fait  ferme  les  portes  de  tous  les  Tribu- 
naux de  France , quoi  que  je  n'en  aye 
récufé  aucun,  & ce  petit  Corps  de  Sou- 
verains fans  titre  , a eu  a(Tez  d'Artifice 
pour  éluder  toutes  les  Loix  , & les  Or- 
donnances faites  contre  les  fuites  des 
plus  grands  Chicaneurs.  Je  perds  ma 
Caufe  avec  toutes  les  bonnes  raifons 
qui  onf  perfuadélepublic,&  ils  triom- 
phent de  moi  par  des  impoftures , & 
des  Calomnies  de  vive-voix  , avec  lef- 
quclles  Us  abufent  des  puillances  dont 
ils  ont  l'Oreille  ; par  un  comble  d'in- 
juftice  on  m'empêche  de  me  deffeiidre  , 
ôc  drais  l'impuilfance  ou  l'Academie  fe 
trouve  de  répondre  à mes  raifons  , elle 
employé'!*  Autoncé  des  Magiftrats,pour 
faire  fupprimer  mes  beffenfès.;  c'eft  ce 
qui  lui  a fait  obtenir  cette  Sentence 
dont  je  me  plains  , qui  ne  pourra fubfi- 
fter  dez  qu'elle  fera  examinée  en  Jufti- 
cé  parles  voyesordinaites. 
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matoires  à Pcgard  de  plu  fleurs  Pcrfbn- 
nes , du  nouibre  de  celles  dont  I, Aca- 
demie eft  compofée  : Et  étant  impor- 
tant d' empêcher  le  débit  defdits  Ectits, 
& de  réprimer  la  licence  de“  ceux  qui 
les  ont  compofez  , imprimez  > & dé- 
bitez ) requeroit  le  Procureur  du  Roy 
que  fur  ce  il  Rit  pourvu  , ôc  quil  fut 
informé  , tant  contre  les  Auteurs 
defdits  Ecrits , que  contre  ceux  qui  les 
ont  imprimez  , & débitez.  V e u le 
Cahier  imprimez  , contenant  foixante 
pages  ,■  ayant  pour  titre  FaBum  ^our 
Mejjire  Antoine  Furet  ter  e , autre  Ca- 
hier anfli  imprimé  , contenant  foi- 
xante  & dix-neuf  pages  , ayant  pour 
rîtte  Second  FaSium  pour  Aiejjire  >4w- 
tpine  F«re//Vrejautre  Cahier  imprimez 
contenant  douze  pages  , ayant  pour 
titre  Additions  aux  deux  FaStums  pre~ 
*cedens  j autre  Cahier  aulîi  imprimé, 
contenant  huit  pages,  ayant  pour  titre. 
Second  PUcet  S"  très, humble  Remon^ 
trances  j autre  cahier  aulîi  imprimez, 
contenant  quatre  pages  , & {le  cahier 
aulîi  imprimez  contenant  douze  pages, 
ayant  pour  titres  , Dernier  Placet  , (y 
très  humbles  Remontrancfs  ; N O Ü S 
faifant  droit  fur  ledit  Réquilitoirç, 


avons  déclaré  lefdits  Ecrits , intitulez 
Pre?nïer  , Second  VaBurns  , Additions 
aux  ^aBums  , P lacets  , & Remontrant 
ces  , Injurieux  , & DifFamatoires  } Et 
comme  tels  ordonnons  que  les  Exem- 
plaires en  feront  fupprimez  , avec  def- 
lenfes  à toutes  Perionnes  de  les  avoir, 
vendre  , ny  débiter  fur  les  peinés  por- 
tées par  les  Ordonnances.  O R o o n- 
NONs  en  outrç  , qu"il  fera  inform^ 
à la  Requête, diligêce  du  Procureur  dü^' 
Roy  , tant,  contre  les  Auteurs  dçfdits 
Ecrits , que  contre  ceux  qui  les  ont 
imprimez,  & débitez  ; pour  ce  iâir 
à lui  communiqué  être  orocedé  ainfî 
qu^’l  appartiendra.  Ce  mt  fait,  ôc  or- 
donné par  Mellire  Gabriel  Nicolas  de 
la  Reynie  Confeiller  d'Etat  ordinaire 
& Lieutenant  Général  de  police  de  la 
Ville  prévôté,  & Vicomté  de  parjs.  le 
14.  Décembre  1686.  - a 


' ■ Collationné.  fignéa  Sagot. 
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COPl^  T)E  LA  SENTENCE 
L€  Voîice  , rendue  contre  les 
Ecrits  dit  Sr.  De  U Fontaine, 

DE  PAR  LE  ROY, 

’ & Monfieur  le  Prévôt 

. de  Paris  , ou  Monfieur 

fon  Lieutenant  dç  Police. 

SUR  ce  qui  nous  a été  remontré 
par  le  procureur  du  Roy , qu'il 
a eu  avis  que  certains  Libraires 
de  cette  Ville  débitoient  un  pefit  Li- 
vre imprimé  fans  aucun  privilège  ni 
. jÇ^rmimon,  fous  le  titre  de  Nouveaux 
, Contes  de  JMonJîeur  de  la  Fontaîney  qui 
fe  trouve  rempli  de  termes  indifcretsj& 

, , & dont  la  Ledure  ne 

, peut  avoir  d'autre  effet  que  celui  de 
.corrompre  les  Bonnes -mœurs  , Sc 
èc  d'infpirer  le  libertinageiEt  d'autant 
qu'il  eft  important  d'empreber  le  débit 
d'un  tel  Livre  , réqueroit  que  fut  cet 
il  fût  ptfurvû.  Veu  ledit^ivre  intitulé 
NouveauXr-Xlontes  , &c.  Nous  faifant 
droit  fur  le  Requifitoire  du  procureur 
du  Roy,ORDO>inows , qu'à  fa  Re- 
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quelle  il  foît  informé  de  l^imprefïîon 
vente  6c  débit  du  dit  Livre  , 6c  eepcn- 
dant  que  tous  les  exemplairesr  -,  qui 
pourront  être  trouvez,  feront  portez  en 
nôtre  Greffe  : F ai  sons  trestex^eÜM 
Deffenfes  à tous  Libraires,Imprimeurs, 
Colporteurs,  6c  a tous  autres  , d’avoir, 

’ vendre  ou  débiter  ledit  Livre  , fous  les 
" ■ peines  portées  par  les  Ordomiances  ; & 

Jpra  nôtre  prefente  Ordonnance  leuë,& 

, affichée  en  la  Chambre  de  la  Commu- 
* ' naiitë  des  Imprimeurs  , &Libraires  ‘de 
cette  Ville,  à la  diligence  du  Syndic, 

' - afin  qu’aucun  n’en  prétend é caiifè  di- 
gnorance.  Ce  ftit  fait  6c  ordonné  par 
Meffire  Gabriel  Nicolas  de.  la  Rey- 
nie , Conffeiher  du  Koy  en  fés  coii- 
feils  d’Etat,  Privé,  Maiftre  des  Requê- 
tes ordinaire  de  fon  Hôtel , & Lieute- 
nant General  de  rolice  de  la  Uille, 
prévôté,  & Uicomté  de  paris  ,^île  dh- 
cinqiiiéme  Avril  mille  fix  cens  fotx'an- 
te  quinze. 

, ■ * : Signé,  -DE  REŸNlè, 

Robert^ 

* S.AGOT  àre^cr» 

■ - -F  I N.  ■ ■ 
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